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  Un vieux proverbe à Hol ywood dit que Dieu ne nous maintient en vie que tant que nous sommes divertissants, et lorsqu'il se lasse de nous, il nous tue.


  Kayla Steele n'avait pas la moindre envie de devenir ennuyeuse un jour.


  Tout d'abord, les gens ennuyeux ne posséderaient pas une robe comme cel e dans laquel e el e glissait son corps chaud tout juste douché; une robe de soie noire à se damner qui épousait ses formes comme une seconde peau, découvrant toutes les parcel es de son irrésistible silhouette et ne s'arrêtant qu'à quelques mil imètres de l'indécence.


  Les gens ennuyeux ne combineraient pas cette robe à de superbes talons de quinze centimètres, à un parfum italien scandaleusement hors de prix, et à une absence totale de sous-vêtements. Ils ne se mettraient pas non plus dans une situation dans laquel e on al ait les demander en mariage dans environ (Kayla jeta un coup d'œil à sa montre) trente minutes, et passeraient alors tel ement de temps à se préparer qu'ils auraient déjà quarante minutes de retard, s'il n'y avait pas d'embouteil ages. Mais tant pis ! Il avait attendu cette nuit pendant presque un an. Une demi-heure de plus n'al ait pas le tuer.


  Kayla poussa un soupir de contentement tout en al ant et venant d'un pas léger dans son modeste appartement en fredonnant tout bas la marche nuptiale. Cela al ait être la plus bel e nuit de toute sa vie, et rien n'al ait gâcher sa bonne humeur. La table était réservée pour vingt-deux heures; donc, si el e sautait la dernière couche de vernis, utilisait son mascara à séchage rapide et choisissait les chaussures dans lesquel es el e pouvait marcher, el e avait une chance, une toute petite chance, d'être à l'heure.


  El e apporta la touche finale à son maquil age et observa le résultat, regardant par la même occasion d'un œil distrait le reflet d'un journal télévisé de CNN dans le miroir.


  — À la une ce soir, annonça le journaliste d'un ton jovial, un troisième corps présentant de nombreuses mutilations a été découvert dans la cave d'une boîte de nuit à West Hol ywood. La police de Los Angeles refuse de se livrer à des spéculations quant à l'éventuel mobile ayant conduit à la vague de meurtres similaires qui a déferlé sur la région au cours du mois dernier. El e tient pour responsables les guerres de gangs, les attaques d'animaux, l'immigration clandestine, et l'influence de Neptune sur Mars. Cependant, un spécialiste animalier s'est fait connaître afin de témoigner du fait que...


  — Oui, oui, lugubre et sinistre, c'est ça, répondit aimablement Kayla à son poste de télévision en refermant son mascara. Et pourquoi ne pas nous donner de bonnes nouvel es pour une fois ?


  El e pressa la touche silence de son téléviseur, puis se tourna vers une étagère près d'el e et saisit un cadre contenant la photographie d'un jeune homme souriant, aux cheveux noirs et aux yeux d'un vert hors du commun, pareil à celui de la mer. El e le contempla pendant un long moment, et déposa un long baiser sur le front de l'homme avant de reposer le cadre sur la télévision. El e tapota affectueusement le portrait et s'avança vers la porte d'entrée, s'arrêtant rapidement pour jeter un dernier coup d'œil à son apparence dans le miroir en pied.


  — Adieu Kayla Steele, murmura-t-el e. Bonjour Kayla Dante.


  El e prit une profonde inspiration, ajustant sa petite robe noire, fit demi-tour et sortit, claquant la porte derrière el e.


  Quelques instants après, une photo apparut sur l'écran silencieux du poste de télévision, le numéro d'urgence de la police défilant en rouge au-dessus de cel e-ci.


  La photographie d'un jeune homme souriant, aux cheveux noirs et aux yeux d'un vert hors du commun, pareil à celui de la mer...


  I


  


  


  Parmi toute les nuits qu'il aurait pu choisir pour mourir, pensa Karrel, cel e-ci s'avérait être l'une des pires.


  Ses cheveux noirs lui fouettaient le visage tandis qu'il se relevait et observait le corps gisant par terre, essuyant sa baïonnette en argent sur son uniforme. Il était seul sur le toit désert, hormis le cadavre qui refroidissait rapidement à ses pieds. Et pour une fois, il était bien content d'être seul.


  Karrel frissonna, et s'emmitoufla dans sa veste volée. Il faisait froid. Il avait froid. Toute cette satanée vil e était froide, et il aurait mis sa main à couper qu'il était le seul à être assez stupide ou assez fou pour être dehors par une nuit pareil e. Le reste du monde était bien au chaud, dans son lit, en sécurité, et n'avait pas la moindre idée qu'il était là-haut, à se geler au nom du devoir avec seulement quatre bal es, un couteau et un gilet en Kevlar face à l'obscurité de l'éternité.


  Mais au moins, il avait un plan. En quelque sorte. Karrel serra et desserra les poings afin de recouvrer des sensations dans ses mains et sourit d'un air maussade. Son sourire se changea rapidement en une grimace de douleur. Il n'avait pas mangé depuis près de vingt-quatre heures et avait l'impression qu'on l'avait récemment frappé à maintes reprises au ventre (ce qui était proche de la réalité). Il savait qu'il al ait avoir les pires ennuis pour ce qu'il venait de faire; mais à cet instant, étant donné ce qui était en jeu, il s'en fichait.


  Tandis que le sang s'écoulait autour de lui, formant une flaque sombre sur le béton, il ôta la lunette laser de son fusil de précision Remington modifié. Il vissa un gros silencieux au bout du canon, tout en gardant un œil sur le corps étendu, par prudence.


  Puis il recula d'un pas et attendit.


  Une longue minute passa durant laquel e le cri d'une sirène solitaire retentit au loin, flottant sinistrement au-dessus du paysage urbain tel e une mélopée funèbre. Ce son fut suivi par le ronronnement sourd et lointain des rotors d'un hélicoptère Jet Ranger de la police de Los Angeles, qui survolait les toitures, inondant les avenues et les toits du centre-vil e de sa froide lumière chirurgicale. Karrel était agité, il faisait les cent pas, jetant des coups d'œil à sa montre et tentant d'ignorer le gargouil ement de son estomac. Les flics étaient bien trop loin pour le tracasser et il savait qu'au moment où ils arriveraient ici, lui serait déjà loin.


  C'était le problème avec les policiers dans cette vil e. Ils avaient toujours un train de retard sur les ennuis, ce qui impliquait qu'ils leur couraient toujours après. L'astuce, c'était de rester immobile et de laisser les ennuis venir à vous, puis de leur couper les valseuses avec un couteau émoussé.


  Ce n'était pas franchement une philosophie, mais cela fonctionnait pour lui neuf fois sur dix.


  Et la dixième...


  Karrel cessa de tourner en rond quand un bruit étrange fit intrusion dans sa conscience, un bruit moite, de papier qu'on froisse, comme un enfant arrachant l'embal age d'un bonbon d'Hal oween. Karrel tira lentement en arrière la culasse huilée de son fusil de précision tout en reculant prudemment d'un pas, et pointa la gueule de son arme vers le corps à terre quand soudain celui-ci bougea, tressautant, tressail ant et faisant volte-face.


  Tandis que Karrel l'observait, une vague d'épines sortit de la chair morte du cadavre, réduisant en lambeaux ses habits hors de prix et projetant une fine pel icule de sang dans les airs. C'était un homme blanc, musclé, portant des vêtements streetwear chics qui valaient probablement plus que son salaire annuel. Alors qu'il reculait lentement, les muscles nus du cadavre tremblaient, serrés, se contractant pour former de nouvel es configurations inhumaines.


  Karrel remarqua la lettre « M » marquée au fer rouge sur sa poitrine et acquiesça pensivement. Un des gars de Magnus. Que faisait-il si loin du Strip ?


  Harlequin contrôlait encore la majorité de cette partie de la vil e; comme le prouvait le nombre de «H» qu'il continuait à trouver sur ses victimes. Le fait que cet homme se soit aventuré sur le territoire d'Harlequin impliquait qu'il faisait face à de plus gros problèmes que ce qu'il avait anticipé.


  Le cadavre gémit en se retournant lentement, révélant la plaie béante ensanglantée sur son torse puissant. La blessure commençait à se refermer sous les yeux de Karrel. Des fibres grises remuaient et s'entrelaçaient à toute vitesse sur les os blancs de sa cage thoracique brisée. Le doigt de Karrel se raidit sur la détente.


  Attends.


  La tête du cadavre se releva brusquement et Karrel vit ses yeux, de l'ambre incandescent comme deux charbons ardents identiques derrière les lunettes de soleil Gucci en morceaux qu'il portait toujours. Ses iris fixaient les siens avec une intensité angoissante. Même après tout ce temps, Karrel ressentait toujours l'ancienne montée d'adrénaline et de dégoût l'envahir à cette vue. La chose avait un trou de la tail e d'une boule de bowling là où son cœur aurait dû être, et el e bougeait encore.


  Ça n'était pas normal, pas normal du tout.


  Tandis que Karrel brandissait son Remington, une main crispée surgit à une vitesse effrayante et agrippa le bout du canon. El e tira avec énergie, arrachant presque le fusil de ses doigts.


  Karrel cria et, par réflexe, appuya sur la détente, se raccrochant à son arme de toutes ses forces. Une image nette fit irruption dans son esprit: cel e de la chose lui arrachant son fusil et lui faisant sauter la cervel e. Il tira à nouveau, remplissant l'air de l'odeur de poudre.


  Le corps vacil a, touché au milieu du corps par deux bal es, mais il tenait toujours, marmonnant tout bas une liturgie obscène. Une peur primaire malmenait l'inébranlable sang-froid de Karrel tandis qu'il faisait violemment pivoter son fusil vers le haut, arrachant la tête de la chose du reste de son corps. La tête roula sur le toit et le cadavre avança de manière saccadée pendant quelques secondes de plus, puis se retourna et resta immobile.


  Karrel remit, en un temps record, une nouvel e bal e dans la chambre de son fusil et attendit, le cœur battant. Mais il n'y avait plus rien à faire. Le macchabée était étendu sur le béton, bras et jambes écartés, tressautant doucement alors que les épines se rétractaient, avec un léger bruit sec, et que ses muscles reprenaient leur forme et leur tail e normales. Une seconde plus tard, ce n'étaient plus que quatre-vingt-quinze kilos de viande froide, sa température chutant lentement dans la fraîcheur de la nuit de Los Angeles.


  Les bottes de Karrel dérapèrent sur quelque chose de glissant. Il jeta un coup d'œil par terre, grimaça et recula vivement. I oubliait à chaque fois combien de litres de sang le corps humain contenait.


  Mais la chose à ses pieds n'était pas humaine, el e ne se rapprochait même pas de quelque chose d'humain.


  S'il survivait à cette nuit, il ferait bien de s'en souvenir.


  Une voix grésil a avec impatience dans son casque radio et Karrel fit la moue. Il écouta durant un court moment, les yeux rivés sur le cadavre. Puis il arracha son casque et le jeta dans le vide avec une immense satisfaction. Tournant le dos à la dépouil e, il se dirigea à pas feutrés vers le muret bordant le parking désaffecté.


  


  Pendant quelques précieux instants, il resta debout, seul, sur le toit vide, fixant l'étendue de lumières scintil antes qui formaient une piste flamboyante et désordonnée sur la plaine sombre en contrebas. Los Angeles pouvait presque être bel e la nuit, quand le soleil se couchait et que la nuit baignait cette laideur bétonnée d'obscurité. De cette hauteur, on pouvait voir toute la vil e; des tours du centre frangées de brouil ard, en passant par les sentiers sinueux de lumières blanches et rouges bouchant les artères surchargées de Sunset Boulevard, à la tranche pâle de lune tout juste visible sur l'océan distant de Santa Monica et teintée d'orange à cause de la perpétuel e pol ution lumineuse. Deux projecteurs perçaient le brouil ard à sa gauche, tournant sans fin dans les cieux, tandis que les foules s'attroupaient pour une nouvel e avant-première de film en ce vendredi soir animé. Juste en face de lui, une croix en néon rouge bril ait de mil e feux sur le toit d'une église décrépie de North Hol ywood, projetant une lueur rouge apaisante sur la rue et il uminant une prostituée couchant à la hâte avec son dernier client contre la façade arrière de l'édifice religieux.


  À L.A., une vie ne valait pas grand-chose et la mort faisait les gros titres. Les avocats étaient toujours heureux. Dix mil ions de personnes vivaient dans cette vil e fol e et extraordinaire, mais cette nuit-là, Karrel n'était intéressé que par l'une d'entre el es.


  El e s'appelait Sarah Preston.


  Karrel al uma sa lampe-torche et étudia la photo tachée de sang qu'il avait récupérée dans la poche du cadavre avant que celui-ci n'ait essayé de le décapiter avec ses dents. Un sentiment d'al égresse l'envahit. Sarah était vivante; la date imprimée au dos de la photo le prouvait et, si son instinct était juste, el e devait se trouver près d'ici.


  Il jeta un rapide coup d'œil à sa montre. Il était presque dix-neuf heures trente, ce qui signifiait qu'il avait encore une bonne demi-heure devant lui avant qu'ils ne la tuent. Il était quelque peu pris par le temps ce soir, mais s'il sautait les toutes dernières minutes de son entraînement, qu'il utilisait la bagnole du chef pour traquer l'otage et prenait le nouveau modèle de fusil Tac qu'il pouvait transporter, il avait une chance, une toute petite chance, d'être à l'heure.


  De l'argent facile.


  Tandis que cette pensée lui traversait l'esprit, Karrel savait qu'il ne faisait pas ça pour l'argent. Il faisait tout cela pour une fil e, mais pas cel e de la photo.


  Il faisait tout cela pour Kayla.


  Karrel toucha inconsciemment le Dragon chinois frappé sur la pièce qu'il portait au cou. C'était un porte-bonheur, en quelque sorte, et il ne l'avait pas ôté depuis qu'el e avait noué le cordon autour de son cou l'été dernier.


  El e était tel ement bel e ce jour-là...


  Karrel cligna des yeux et secoua la tête, essayant de chasser cette pensée de son esprit, en vain. Après cette nuit, il aurait tout le temps de penser à el e, de préférence là où rien n'essaierait de lui manger la cervel e.


  Se tournant face au vent, il éteignit sa lampe-torche et nettoya doucement son Remington sur le cuir crasseux de son uniforme, polissant le canon jusqu'à ce qu'il bril e. Il ne fut pas surpris de voir qu'il tremblait. Il contracta et relâcha ses muscles scrupuleusement, un membre à la fois, jusqu'à ce que cette sensation soit passée. Mais, alors qu'il observait son reflet dans le métal luisant, un sentiment d'inquiétude se lut brièvement sur son visage. Un long moment passa. Il resta là suffisamment longtemps, immobile, pour entendre les bruits sourds de la vil e s'éloigner en dessous de lui.


  C'était calme en bas, trop calme.


  Karrel écarquil a les yeux et sentit chacun de ses muscles se raidir en réalisant ce que cela signifiait. — Oh, merde, dit-il doucement.


  Il expira vivement, relâcha l'énergie contenue dans ses muscles et passa soudainement à l'action. Il détala du toit en béton dans un tourbil on de cuir noir et d'acier étincelant. Des ombres voltigeaient des deux côtés du toit, mais il ne leur prêta pas attention. Il savait ce qu'el es étaient et il savait qu'el es ne lui feraient pas de mal. Un escalier l'attira. Karrel se jeta sur la porte, l'ouvrit violemment et s'engouffra dans les ténèbres. L'arme attachée par une sangle à son torse fin et musclé cliquetait alors qu'il descendait les marches trois par trois. Les pièces de cuir à ses poignets et à ses coudes amortissaient les chocs quand il se heurtait aux murs en moel on qu'il utilisait comme repère pour s'assurer de sa progression. Une lumière al umée dans l'escalier aurait attiré l'attention et, si ses soupçons s'avéraient exacts, ce genre de détails pouvait conduire à une mort instantanée.


  Une porte rouil ée le mena à un portique métal ique parfaitement éclairé au deuxième étage. Karrel passa en trombe à travers celui-ci et courut jusqu'au bout de la rampe, essoufflé, parcourant des yeux les lieux en contrebas.


  Ils étaient partout. Karrel n'en avait jamais vu autant au même endroit. Ils étaient regroupés dans l'al ée devant la sortie de secours, sortant en masse des égouts, arrivant à flots des toits, tel e une marée noire silencieuse. La tail e même des créatures donnait l'impression qu'el es étaient bien plus nombreuses qu'en réalité. Karrel fit une première estimation: neuf ou dix, presque une meute entière. Il plissa les yeux à cette vue et sa main se crispa sur le manche du cran d'arrêt dont il portait l'étui à la ceinture. Des loups-garous.


  


  LE POULS DE Karrel accéléra, battant avec force dans ses veines tandis qu'il observait, horrifié, la masse bouil onnante de lycanthropes en dessous de lui. Il pouvait discerner dans la semi-obscurité des formes humaines, avec des vêtements noirs semblables aux siens, qui évoluaient parmi les créatures : le reste de son Équipe de Chasseurs. Ils combattaient mais la batail e semblait déjà perdue d'avance, sans espoir. Ils étaient surpassés en tail e et en force par l'ennemi. Leurs lames scintil aient et étincelaient dans le noir, mettant la nuit en lambeaux. Cela mis à part, le combat était étrangement calme, on n'entendait même pas le bruit singulier des silencieux, stratégiquement déployés.


  Karrel savait exactement pourquoi.


  Balayant la scène d'un regard méthodique, il s'arrêta sur la cible la plus valable : un loup-garou noir à moitié transformé qui avait acculé l'une de ses plus récentes recrues. Ils se trouvaient juste en dessous de lui, à quelques pâtés de maisons de la zone principale de conflit. La recrue s'appelait Dan, c'était le dernier et le plus jeune membre de leur équipe. À en juger par l'expression qui se lisait sur son visage, il commençait déjà à regretter ce choix de carrière. La plupart des bleus ne connaissaient même pas la plus simple des stratégies de défense si on essayait de leur sauter dessus et de leur arracher la tête, et Dan ne dérogeait pas à la règle.


  Alors même que Karrel l'observait, le gosse avança son couteau de combat Ka-bar, semblable à ceux des Marines, et l'agita avec hésitation devant le loup-garou; ce qui équivalait, d'un point de vue technique, à menacer un rottweiler assoiffé de sang avec un journal. Le loup-garou réagit exactement comme Karrel l'avait prévu; feignant de se diriger d'un côté, comme s'il al ait attaquer, avant de désarmer le garçon d'un grand coup d'une de ses énormes pattes.


  Karrel vit Dan pâlir et battre en retraite jusqu'à ce que son dos heurte le mur de brique, cherchant à tâtons, sans réfléchir, une arme à sa ceinture. Karrel savait qu'il n'y trouverait rien. Voyant cela, la créature émit une toux sèche que Karrel reconnut comme étant un rire. El e recula, prête à bondir.


  El e laissa échapper un cri aigu quand l'une des deux dernières bal es de Karrel la toucha au flanc gauche. Une fleur de sang bril ant bourgeonna sur sa peau sombre et velue. Avant que le loup-garou n'ait pu se retourner et le repérer, Karrel était déjà dans les airs, sautant sans bruit par-dessus la sortie de secours en métal et chutant de deux étages vers la tête de la créature hébétée. Quelques instants avant l'impact, il appuya sur le bouton de déclenchement fixé à la lanière de sa ceinture de combat, libérant une lame de plus de dix centimètres de long du talon de l'une de ses bottes militaires montantes.


  Le loup-garou glapit de douleur et de surprise quand Karrel atterrit sur lui sans cérémonie, enfonçant profondément la lame de sa botte dans la vertèbre située à la base de son crâne. Peu après, la créature s'effondra sous lui, le renversant sur le trottoir nauséabond. Un bref moment passa, un moment inconfortable durant lequel Karrel s'évertua à libérer sa lame des nerfs tendus de la nuque du loup-garou. L'instant d'après, il était libre, se levant d'un bond tout en frappant sa ceinture afin que la lame se rétracte.


  Il se retourna promptement, lançant un regard furieux au loup-garou à terre avant de rediriger les yeux vers Dan qui tremblait.


  — Toi, appel e du renfort! MAINTENANT!


  — Oui, chef !


  Tandis que la recrue s'éloignait en chancelant, reconnaissante, Karrel leva son Remington et le plaça au niveau du lycanthrope gémissant. Les loups-garous étaient particulièrement vulnérables lorsqu'ils étaient coincés entre deux formes, comme celui-ci semblait l'être, et Karrel comptait bien tirer profit de la situation.


  Pendant qu'il ajustait son fusil sur le front de la malheureuse créature, il pouvait voir que cel e-ci luttait pour se transformer, essayant de trouver refuge dans la forme plus robuste du loup afin de minimiser les dégâts. Karrel avait vu un loup-garou complètement transformé accuser sans encombre plus d'une douzaine de tirs de fusil d'assaut AK-47, une arme très puissante, alors que sous son apparence humaine, les mêmes blessures l'auraient cloué au sol au moins une heure, le temps que son corps perforé se régénère.


  Quelque chose attira son attention et il se rapprocha, abaissant son canon tout en regardant la créature blessée par terre. Dans la pénombre, il pouvait tout juste distinguer la lettre « M » marquée sur son flanc gauche. Karrel sentit une bouffée d'al égresse monter en lui en voyant une autre pièce du puzzle s'emboîter. Ce loup appartenait à la même meute que celui qu'il avait tué sur le toit, ce qui voulait dire qu'il devait savoir où Sarah était retenue.


  Il n'y avait qu'un seul moyen d'obtenir l'adresse.


  Karrel sortit une ampoule verte de sa poche et la secoua. Il marcha vers le loup-garou qui grogna et coucha les oreil es en voyant ce qu'il tenait. Karrel sourit intérieurement. On ne gagnait pas sa vie à chasser des lycanthropes sans en apprendre sur la psychologie canine; et il savait que celui-ci était à présent vraiment, vraiment terrifié. Karrel secoua la tête en signe de fausse compassion, puis ôta la sécurité de son fusil en s'avançant vers lui, prenant tout son temps.


  Le faciès de la créature se tordit de douleur et son museau commença à s'aplatir, se refondant dans son visage. Karrel savait que les jeunes loups-garous étaient entièrement contrôlés par la lune vis-à-vis de leurs transformations, mais les plus vieux avaient la capacité de les commander, se métamorphosant au gré de leurs envies, malgré les souffrances qu'ils devaient endurer pour cela.


  Après un effort de concentration, le loup-garou parla, sa voix à peine plus audible qu'un sifflement sec.


  — Tu veux quoi ?


  — Je veux savoir où se trouve Sarah Preston. La fil e que votre meute a enlevée. (La voix de Karrel était posée et froide.) Où est-el e ?


  Le loup noir toussa bruyamment, posant sa patte sur son visage.


  — J'sais pas.


  L'expression de Karrel était imperturbable.


  — Alors laisse-moi te rafraîchir la mémoire.


  Il retira brusquement le bouchon de l'ampoule verte et la jeta sur le loup. La créature hurla quand l'aiguil e s'enfonça dans sa jugulaire avec une précision chirurgicale, se vidant des produits chimiques qu'el e contenait dans un sifflement.


  Le loup-garou se souleva brièvement du sol avant de s'écrouler brusquement à nouveau. Il gronda de douleur et de colère tandis que son corps commençait à se transformer: sa fourrure s'estompait et ses membres craquaient et se déformaient, ses articulations se retournaient dans une série de bruits secs et sourds. Il se recroquevil a, grognant et se griffant, alors que ses organes internes se réarrangeaient. Son corps s'al ongeait, reprenant une apparence plus humaine.


  Le loup disparut et un homme nu apparut à sa place, al ongé sur le sol. Il était proche de la trentaine et était trapu et gras malgré son jeune âge. Tandis que son visage reprenait forme humaine, ses grognements se changèrent en un flot d'obscénités qu'il proférait, étendu face contre terre, à l'encontre de Karrel.


  Karrel leva les yeux au ciel.


  — Oui, oui, mort et destruction, c'est ça. (Il inséra une bal e dans la chambre de son fusil et le pointa vers le front de l'homme.) Dernière chance.


  L'homme serra les poings et jeta un regard furieux à Karrel, mais il savait qu'il était vaincu.


  — Hé, va te faire voir, mec. Tu veux sauver la fil e ? C'est déjà trop tard. Magnus l'a prise. Il a dit qu'il nous rejoindrait au Sunset Room. El e doit déjà être morte depuis longtemps.


  — Le Sunset Room ? (Karrel secoua la tête en faisant claquer sa langue.) On voit qu'il prend de l'âge. Ça a changé de propriétaire il y a des années.


  Comment ça s'appel e maintenant? Le Cabana Club? Il finance toujours cette boîte ?


  — Écoute, je sais rien. J'te jure.


  Karrel plongea la main dans sa ceinture à munitions, ses doigts frôlant la pointe des pieux en argent attachés au fond.


  — On va voir ça.


  Il sursauta lorsqu'une main s'abattit soudain sur son épaule.


  — Ravi que tu aies pu te joindre à nous.


  La voix derrière lui était chaude et impertinente, mêlée de sarcasme et teintée de juste ce qu'il fal ait d'ironie. Habituel ement, c'était une voix amicale, mais à cet instant-là, el e n'avait pas l'air particulièrement amusée. Karrel s'arrêta et fit une moue dépitée. Son doigt se trouvait toujours sur la détente quand il jeta un coup d'œil par-dessus son épaule.


  — Skyler, j'étais justement...


  — Tu sais, (Skyler Banks s'interrompit pour attraper une recrue en fuite, prit de l'élan, et repoussa le jeune homme balbutiant au cœur de la rixe) le lycanthrope lambda a un excel ent odorat, une vision en couleurs et, ce qui est encore plus surprenant, il possède également une chose étonnante que, ne trouvant pas de meil eur terme, j'appel erai un cerveau.


  — Je comprends pourquoi tu...


  — Et c'est la différence par rapport à toi, continua al ègrement Skyler, qui semblés très bien t'en sortir sans. Dis-moi, comptais-tu revenir parmi nous à un moment ? Ou avais-tu l'intention d'investir dans l'immobilier pendant que tu étais là-haut?


  — Il m'a piégé. (Karrel se retourna pour faire face à son patron, abaissant son fusil, frustré.) Je pensais qu'il travail ait seul, j'ai été imprudent.


  — Laisse-moi te parler d'imprudence, McCarthy! À gauche! Skyler se raidit l'espace d'une seconde, scrutant d'un air absorbé la batail e faisant rage un pâté de maisons plus loin, puis il se tourna à nouveau vers Karrel. Ses yeux, d'un bleu glacé, lançaient des éclairs tandis qu'il parlait.


  — L'imprudence, c'est quand on fait brûler un gâteau, caporal. L'imprudence, c'est quand on oublie l'anniversaire de sa femme, qu'el e se met à bouder et qu'el e vous fait dormir sur le canapé pendant une semaine. L'imprudence, ce n'est pas de partir en bondissant pour jouer au héros solitaire, en laissant huit bleus en couches-culottes tout seuls, dans le noir, sans puissance de feu. On est censés former ces mômes pour qu'ils deviennent des Chasseurs de renommée mondiale, pas pour les renvoyer chez eux dans des housses mortuaires.


  — Je les ai laissés avec vous !


  — Tu as pris ces fichues clés !


  — Je... c'est vrai ?


  — Oui, Karrel, c'est vrai. Et maintenant, il nous reste quarante-six minutes avant qu'ils ne transforment notre otage à un mil ion de dol ars en une sorte de victime d'un accident de la route de plus d'une semaine et ne se mettent à notre recherche. Je propose que tu règles ça et qu'après tu me paies une bière.


  — Et pourquoi ?


  — Pour t'avoir encore sauvé la vie.


  Skyler se pencha, détacha la baïonnette du canon du fusil de Karrel et la lança, avec un immense plaisir, par-dessus son épaule. Il y eut un petit bruit humide.


  Karrel se retourna à temps pour voir un deuxième loup-garou, une femel e blanche, s'effondrer à environ un mètre de lui, la baïonnette plantée mathématiquement en plein entre les deux yeux. Avant qu'il n'ait eu l'occasion de réagir, Skyler avait levé son fusil et mis une bal e en argent dans la tête du premier loup-garou, alors que celui-ci profitait de la distraction pour essayer de s'enfuir en rampant. L'homme nu tomba en avant sur le sol et resta étendu, immobile, le trou béant dans sa tête sifflant et fumant.


  


  Karrel se tourna vers Skyler, mécontent.


  — Hé ! Je voulais l'interroger !


  — Pour lui demander quoi ? S'il voulait des frites avec tes miches ? Skyler regarda le loup blanc d'un air froid et méprisant. Son corps en proie à des convulsions retrouvait une apparence semi-humaine; c'était au final une jeune fil e blonde qui n'avait pas dépassé la trentaine. El e était étendue, toute nue, dans le caniveau, à côté du mâle déjà mort; le crâne ouvert par la baïonnette, sa peau blanche recouverte d'un rouge choquant.


  Skyler la contempla silencieusement en hochant la tête.


  — Bon sang, je déteste quand el es sont mignonnes. Il soupira et tendit la main.


  — Passe-moi ton Remmy. Karrel secoua la tête.


  — Il ne me reste qu'une seule bal e.


  — Alors utilise-la sur ta fierté, moi, je vais sauver les gamins. Skyler arracha les clés de la boucle de ceinture de Karrel et s'éloigna vers une rue adjacente où le 4x4 noir blindé de l'équipe était garé. À l'œil nu, on ne pouvait pas le distinguer du mil ier d'autres vieux utilitaires qui sil onnaient les autoroutes de L.A. Mais quiconque essaierait de l'ouvrir par effraction, sans s'être minutieusement relié à la terre au préalable, recevrait le pire coup de jus de sa vie. Karrel savait que leurs armes étaient en sécurité dans le coffre piégé du véhicule; mais el es ne semblaient pas être à leur place là-bas aujourd'hui, ou tout du moins, c'est ce que Skyler voulait lui faire croire.


  Karrel secoua la tête avec regret, se tournant pour regarder le combat. S'il avait été aux commandes, il n'aurait, en premier lieu, jamais donné d'armes aux bleus. Si on entraînait un homme correctement, son corps tout entier devait pouvoir lui servir d'arme. Se reposer sur une chose que l'on pouvait vous retirer équivalait à envoyer au Destin une invitation, écrite en cal igraphie dorée, à votre mort soudaine et très violente.


  Karrel le savait, et c'était la raison pour laquel e il avait pris les clés.


  Alors qu'il regardait avancer la petite silhouette vêtue impeccablement de Skyler Banks, Karrel eut soudain un large sourire. Malgré la gravité de la situation, il se sentait super bien. Il jeta un coup d'œil vers le toit au-dessus de lui et vit les deux ombres noires qui attendaient là-haut, en l'observant.


  Quelques instants plus tard, el es partirent discrètement, disparaissant à nouveau dans la pénombre. Le fait de les avoir vues le rassura; cela dissipait le sombre nuage de doute qui avait commencé à se former dans son esprit.


  Il regarda en l'air un peu plus longtemps puis se retourna vers Skyler, un sourire naissant sur les lèvres malgré le sentiment de culpabilité qu'il ressentait, ou peut-être même à cause de ce sentiment de culpabilité.


  — Hé!


  Skyler ne s'arrêta que pour lui lancer un regard noir.


  — Tu te souviens quand on trouvait encore ça marrant ?


  Pendant un instant, Karrel crut qu'il al ait réel ement obtenir une réponse. Puis Skyler lui tourna le dos et se dirigea d'un pas digne vers le 4x4 en grommelant quelque chose dans sa barbe.


  Karrel secoua la tête, se demandant s'il devait dire à Skyler qu'il avait une piste. Ce serait probablement mieux qu'il n'en fasse rien. C'était son merdier, donc il arrangerait les choses seul. Par ail eurs, au moment où le chef aurait sorti les recrues de cette échauffourée et serait parvenu à les organiser, sur leur moto, et à les faire tous se diriger dans la même direction, la fil e serait morte. El e était innocente là-dedans, et il ne voulait pas avoir sa mort sur la conscience, surtout pas aujourd'hui.


  Non, il s'occuperait de cela lui-même.


  Jetant son fusil par-dessus son épaule, il se pencha pour récupérer sa baïonnette sur le corps du loup-garou femel e à ses pieds. Ne s'arrêtant que pour déposer un sac-poubel e qui traînait là sur les seins nus de la jeune fil e, il déguerpit, remontant la rue dans une course effrénée.


  HUIT MINUTES PLUS tard, sans même être essoufflé, Karrel coupa à travers le parking d'Amoeba Music. L'endroit lui était familier. Il était tard et une longue queue s'étalait derrière les cordons de velours rouge du Cabana Club; les habitués de boîtes de nuit arboraient les dernières tendances et les derniers styles hol ywoodiens, voulant à la fois voir et être vus. Karrel jura en voyant la foule et se réfugia avec empressement derrière l'édifice trapu, décoré de néons, cherchant un autre moyen d'entrer dans la discothèque. Faisant discrètement le tour d'un camion de livraison stationné là, il localisa rapidement l'entrée de service. Il força la serrure, s'introduit dans le bâtiment, et la referma derrière lui. A l'intérieur, au cœur des ténèbres oppressantes et enfumées, Karrel essaya rapidement plusieurs portes avant de trouver cel e qui menait au sous-sol. Les otages étaient toujours retenus dans des sous-sols, non ? C'était une tradition.


  La main de Karrel se referma sur la forme rassurante de son fusil tandis qu'il ouvrait la porte. Il descendit les escaliers aussi silencieusement que possible, priant pour ne croiser aucun des employés.


  Étant donné l'état d'épuisement dans lequel il se trouvait et ses vêtements maculés de sang, la dernière chose dont il avait envie était de devoir expliquer sa situation à un livreur sceptique, puis de devoir gaspil er de précieuses secondes à cacher le corps inconscient qui en résulterait.


  Mais, ce soir, il avait de la chance. Le sous-sol était désert. Il al uma sa mini-lampe-torche et avança prudemment dans la pièce sombre, se frayant un chemin à travers les boîtes cassées, les tuyaux moisis et les restes antiques d'un système d'éclairage disco.


  Et dans un coin, assise sur une chaise, bâil onnée et les mains liées...


  — Sarah Preston, je présume ?


  Karrel traversa la pièce en trois grandes enjambées, extrêmement soulagé. Il n'arrivait pas trop tard et, qui plus est, il n'y avait aucune trace de ses kidnappeurs. Il al ait rentrer chez lui la conscience tranquil e et la récompense d'un mil ion de dol ars promise par son gros richard de père al ait faire des merveil es pour améliorer le moral de son équipe. Son dernier jour de travail n'aurait pas pu mieux se passer.


  Karrel poussa un énorme soupir. Ce travail al ait vraiment lui manquer.


  Se penchant au-dessus de Sarah, il sortit son couteau de chasse, orné d'un motif macho, pour la libérer. El e écarquil a les yeux en le voyant, tressail it et recula, s'enfonça dans sa chaise en secouant frénétiquement la tête: non.


  — Ça va al er, je suis avec les gentils, expliqua Karrel en s'agenouil ant près d'el e.


  Il enfonça la pointe de la lame dans les nœuds serrés de ses liens et contracta ses biceps, coupant sans effort les cordes solides. Il attrapa la main de Sarah et la tira doucement, prêt à l'aider à se lever et s'enfuir du bâtiment, mais la jeune fil e ne voulait pas bouger. El e résista et libéra sa main, continuant à secouer désespérément la tête.


  Ne voulant pas l'effrayer davantage en la traînant hors de la pièce par la force, Karrel tendit la main et arracha le sparadrap argenté qui lui couvrait la bouche, espérant la rassurer.


  — Al ez, ma bel e, c'est l'heure de partir.


  — C'est un piège ! s'exclama-t-el e, les yeux agrandis par la peur.


  — Quoi ? (Karrel lui prit les mains) Que voulez-vous dire ? Sarah le fixait, les yeux écarquil és. Son corps se crispa et une giclée de sang noir s'échappa soudain de sa bouche, coulant sur son menton et s'amoncelant dans le décol eté plongeant de son dos-nu.


  Sidéré, Karrel baissa les yeux. Une lame en argent dépassait de plus de sept centimètres du ventre de Sarah, luisant d'un rouge bril ant sous la lumière de sa lampe-torche.


  Karrel releva les yeux, horrifié. La jeune fil e toussa, les yeux remplis de douleur et de confusion. Alors son corps se crispa à nouveau et un nouveau jet de sang s'écoula de ses lèvres. Karrel regarda la vie s'envoler de ses yeux et agrippa furieusement ses mains, comme si son contact pouvait la maintenir sur ce niveau d'existence.


  Mais cela ne servit à rien. Sa tête tomba mol ement en arrière et el e resta immobile.


  Sarah était partie.


  Il y eut un mouvement flou dans sa vision périphérique, puis la lame dans l'estomac de Sarah remonta brusquement, coupant les chairs et les os aussi nettement qu'un couteau coupant du beurre. Karrel recula d'un bond convulsif tandis que la lame sortait de son épaule en faisant un glop sordide. Sans ses os, la partie supérieure de son corps serait tombée en morceaux, chaque moitié chutant d'un côté.


  Une silhouette féminine apparut, entourée de giclées de sang et de viscères luisantes : un vampire.


  Karrel se releva, saisissant frénétiquement son fusil tandis que le corps inerte de Sarah tombait brutalement par terre. Il inséra une bal e dans la chambre de son arme et la leva en direction de la sirène souriante aux bracelets d'argent qui se tenait debout face à lui.


  Il recula, haletant.


  — Dis-moi, (l'inconnue leva négligemment la pointe de son épée Katar indienne, et contempla une goutte de sang glisser le long de la lame) qu'est-ce qu'il faut qu'une fil e fasse pour qu'on l'invite à prendre un verre par ici ?


  ***


  LE DOIGT DE Karrel se raidit sur la détente de son Remington, son pouls battant dans ses tempes alors qu'il scrutait la bel e femme debout devant lui.


  — Cyan X, murmura-t-il, je pensais qu'on t'avait tuée à Prague. Cyan rit, un son délicat comme celui de cloches en argent tachées de sang.


  —Tu l'as fait.


  El e leva la main et repoussa avec une fausse pudeur sa chevelure noire, lisse et bril ante, semblable à l'aile d'un corbeau, révélant ainsi une plaque d'acier enfoncée dans son crâne.


  — Mais on dit que le grand amour est difficile à tuer.


  Les doigts tremblants de Karrel trouvèrent la sécurité du fusil et l'ôtèrent, cependant la femme rit en entendant ce petit bruit.


  — Tout doux, mon cœur. On n'a pas envie d'être à l'origine d'un accident, n'est-ce pas ?


  El e indiqua les bonbonnes de propane stockées sur une étagère derrière el e. El e sourit à Karrel, dévoilant deux rangées de dents inhumainement pointues et tranchantes. Ses yeux violets reflétaient son amusement. L'odeur de son parfum Dolce & Gabbana flottait vers Karrel qui serra les dents face au flot de souvenirs que cela faisait ressurgir en lui. Cyan était un vampire mais, contrairement aux autres dans sa profession, sa condition physique n'était pas due à un accident. Il connaissait son histoire par cœur, même si parfois il aurait aimé que ce ne soit pas le cas.


  En sueur, il pencha la tête, indiquant la radio CB attachée à sa ceinture.


  — Tu crois que je suis venu ici sans renfort? Cyan haussa les épaules.


  — Vas-y. Appel e-la. Je m'en fiche.


  — D'accord, je... (La voix de Karrel mourut. Une terreur froide l'envahit.) Comment savais-tu que c'était une femme ?


  — Facile, j'ai regardé entre ses jambes juste après l'avoir tuée. Karrel serra les dents. Il était possible que ce ne soit pas vrai.


  Cyan était une experte en manipulation psychologique et il était probable qu'el e ne cherchait qu'à lui faire baisser sa garde. Se concentrant, il réussit à contrôler ses émotions, essayant de l'empêcher de l'atteindre. Ses yeux le trahirent et descendirent sur le tatouage coloré d'un serpent remontant sensuel ement le long de la cuisse de la femme vampire. Il frissonna malgré lui.


  — Alors, où est Magnus? Est-ce qu'il est lui aussi impliqué dans cette petite opération? Ou est-ce qu'il t'a encore larguée?


  Un sentiment de colère assombrit brièvement le visage de Cyan, mais fut rapidement absorbé par sa beauté parfaite et lisse. El e sourit, choisissant ses mots de manière insouciante.


  — Je l'ai envoyé au bar chercher des trucs à grignoter pour les garçons et moi.


  El e se rapprocha, ses longues incisives bril ant derrière son sourire hilare.


  — Entre nous, le service est un peu pourri ici.


  — Les garçons ?


  Il regretta d'avoir ouvert la bouche, à l'instant même où il prononçait ces mots. Alors qu'il levait son fusil et visait le front de Cyan, les ombres s'animèrent dans la pièce, se détachant de l'obscurité de tous les côtés et envahissant le minuscule espace en pagail e. Cyan appuya la pointe de son épée sur le sol et contempla, avec une joie de petite fil e, six loups-garous adultes complètement transformés se rapprocher d'el e furtivement. Ils grognèrent et levèrent la tête chacun leur tour pour recevoir une caresse avant de se mettre en rangs derrière el e. Leurs yeux ambre fixaient Karrel sans cil er. Leurs corps gigantesques étaient couverts de cratères et de cicatrices d'anciennes batail es et, çà et là, un tatouage était visible à travers une parcel e de fourrure brûlée. De l'encre noire serpentait sur leurs muscles protubérants tel es des marques tribales. L'un d'entre eux renifla d'un air suspicieux les restes désarticulés de Sarah, poussant sa tête du museau avant de prendre son crâne dans sa gueule et de le broyer comme une coquil e d'œuf. Il lécha avec enthousiasme la pâtée sanguinolente qu'il avait créée, ignorant le coup d'œil sec que Cyan lui jeta.


  — Mon Dieu, murmura Karrel. Cyan lui fit un petit sourire.


  — C'est un peu tard pour devenir religieux, Karrel. Mais comme tu disais, il n'y a pas d'athées dans les trous de serrure. Et puis, c'est pas toi qui m'as affirmé que les prières ne rimaient à rien? (Son sourire s'évanouit brusquement.) Juste avant de me tirer dessus.


  — Les temps changent, chuchota Karrel.


  Il parcourut la pièce du regard comme un animal pris au piège. Si seulement il pouvait atteindre les escaliers...


  — Mais pas les gens.


  Cyan soutint son regard pendant un moment et Karrel frissonna face à l'expression inhumaine dans ses yeux. Ils ne reflétaient aucune pitié, uniquement une sombre malveil ance et d'infimes lueurs de désir. Cela avait toujours été ainsi avec Cyan. Il avait été obsédé par el e pendant tel ement longtemps qu'il avait presque l'impression qu'el e faisait partie de lui. Mais toutes les obsessions devaient prendre fin un jour. Il avait fini par parcourir plus de dix mil e kilomètres et par perdre une partie considérable de sa santé mentale dans sa quête pour la tuer.


  Alors qu'il la scrutait, il vit une existence de secrets envahir les yeux de la morte, et pour la première fois de sa vie, il ne sut quoi dire.


  Cyan détourna sèchement les paupières et son visage s'assombrit.


  — Harlem, laisse ça ! dit-el e froidement comme si el e grondait un chien dans un parc.


  Le loup-garou à la crête noire releva la tête de son plat de chair humaine, des filets de bave sanguinolente pendant de chaque côté de sa gueule.


  Karrel aurait juré que le monstrueux loup-garou de deux cents kilos eut un mouvement de recul.


  Cyan lui tourna le dos brusquement, ne faisant absolument aucun cas du fusil braqué sur el e.


  — Assez de bavardages. J'ai du travail. S'il te reste un tant soit peu de bon sens, je te conseil e vivement d'utiliser cette bal e sur toi-même, Karrel. Mes garçons n'ont pas mangé depuis des jours, et je détesterais savoir que tu as souffert.


  El e s'arrêta, jeta un coup d'œil imperceptible par-dessus son épaule.


  — Tu sais, j'ai toujours eu un faible pour toi.


  Karrel fit un pas en avant, se raccrochant à un dernier espoir.


  — Cyan, attends. Il y a quelque chose que tu dois savoir...


  — Laisse un message pour moi à Satan, mon cœur. Je décol e.


  Cyan leva un ongle long et laqué à son front dans une parodie de salut et répéta les mots que Karrel lui avait un jour jetés à la figure.


  — Ciao pour longtemps, bel a.


  La femme vampire sortit à grands pas de la pièce, dans un nuage de parfum exotique, claquant la porte derrière el e.


  


  KARREL FIXAIT LA porte fermée. Les mots s'entrechoquaient dans son esprit. Ses yeux revinrent doucement sur les six énormes loups-garous qui lui bloquaient le passage. Un froid glacial le transperça, tel un pic à glace planté dans ses entrail es. Il chercha son couteau de chasse à tâtons tandis que les monstrueuses créatures se levaient, le regardant dans les yeux avec une intensité terrifiante. Leurs grognements s'étaient changés en un grondement boudeur maintenant que leur maîtresse était partie. Ce son augmentait en décibels à chacun des mouvements de Karrel. Il était masqué par le bruit sourd de la musique de la boîte de nuit à l'étage, mais Karrel savait, de par sa longue expérience, qu'au moment où quelqu'un descendrait pour voir qui était en train de hurler, les loups-garous seraient déjà loin. C'était comme ça que cela marchait.


  Karrel introduisit sa dernière bal e dans la chambre de son fusil et recula, visant tour à tour chacun des loups tandis que son esprit tactique passait en revue une myriade d'options, faisant chou blanc à chaque fois. Malgré sa grande dextérité et son expérience d'épéiste, il ne pourrait jamais affronter les six monstres en même temps. Alors qu'ils se rapprochaient, les yeux de Karrel passaient de l'une des énormes bêtes à l'autre, cherchant dans leurs yeux jaunes des vestiges d'humanité, des restes de personnalité qu'il pourrait utiliser à son avantage. Il ne trouva rien. Ces loups étaient des tueurs sans merci. Même s'ils avaient été sous leur forme humaine, il savait qu'il aurait été inutile d'essayer de leur faire entendre raison.


  Soudain sa radio se mit à grésil er. Une série de bips rapides résonna, formant un code familier en morse, lui posant une question dont il connaissait déjà la réponse. Il savait que c'était sa dernière chance de survie, mais il aurait préféré brûler en enfer plutôt que de la saisir.


  Karrel tendit la main et éteignit délicatement la radio. Il palpa son fusil et sentit un mystérieux sentiment de quiétude l'envahir. Cyan avait raison. Il ne lui restait plus qu'une seule bal e, mais il était absolument hors de question qu'il parte comme un lâche. S'il devait mourir, il emmènerait l'un de ses meurtriers avec lui.


  Choisissant une cible, Karrel pointa prudemment son Remington entre les yeux du plus gros loup-garou. Il déglutit avec peine, s'armant de courage pour faire face à l'éternité. Il avait toujours su que ce jour viendrait, mais maintenant qu'il y était, il s'étonnait de n'être en proie ni à la peur, ni à la panique.


  Il ressentait seulement un calme sentiment de résignation et une profonde tristesse, car il ne pourrait pas tenir une promesse qu'il avait faite à une fil e.


  — Alors les gars, qui se lance ? demanda-t-il doucement.


  La meute sauta sur Karrel d'un même élan.


  Un seul coup de feu retentit. Sa lampe-torche tomba sur le sol dans un bruit métal ique, plongeant la pièce dans l'obscurité.


  Deux minutes et trente-sept secondes plus tard, Karrel mourut.


  


  


  


  II


  


  


  KAYLA RETINT UN soupir de contentement en s'asseyant à sa table, dans le restaurant éclairé à la bougie à l'angle de Melrose et La Brea. Tout était parfait, de la lumière tamisée et du jasmin de nuit parfumant délicatement l'air frais de la nuit, jusqu'au groupe de jazz composé de cinq musiciens jouant dans un coin de la pièce. El e avait choisi un siège à l'extérieur, sur la terrasse du patio, après avoir longuement hésité à cause du froid inhabituel en cette saison. La chair de poule qui en résultait en valait plus que la peine, ne serait-ce que pour la vue sur le ciel nocturne à peine visible derrière le brouil ard de pol ution. Une cascade décorative murmurait et clapotait à sa droite et le léger bourdonnement des conversations remplissait l'air du soir tandis que les jeunes couples hol ywoodiens passaient agréablement la soirée à boire du Champagne bon marché sous les rangées de palmiers importés d'Espagne.


  Kayla congédia d'un signe de main le serveur qui rôdait près d'el e avec une bouteil e de vin rouge. El e jeta un coup d'œil au siège vide face à el e et gloussa, secouant la tête d'un air contrit. Il était en retard. Une fois de plus. C'était le problème avec les hommes. Ils étaient parfaits pour faire du feu, pour ouvrir les pots et les boîtes de conserve, et pour traîner de temps en temps jusqu'à la maison quelque chose d'énorme et de poilu qui ferait office de dîner. Mais quelque chose lié au fait qu'ils possédaient un chromosome en plus semblait entraver leur capacité à effectuer les tâches les plus banales et les plus simples, comme ramasser les serviettes mouil ées sur le sol de la sal e de bains, mettre le linge sale réel ement dans le panier à linge, ou, dans le cas présent, regarder leur montre pour arriver à l'heure. Depuis l'époque où el e avait commencé à sortir avec des garçons, Kayla évaluait qu'el e avait passé plus de temps à attendre ses prétendants qu'à être en leur présence. Mais el e pensait que cela en avait valu la peine.


  Après ce soir, toute cette attente al ait enfin payer.


  Un léger mouvement attira son attention et Kayla jeta un coup d'œil impatient en direction de la porte. Son sourire accueil ant s'évanouit lorsqu'el e vit que le nouveau venu n'était autre qu'une jeune femme qui al a s'asseoir dans l'alcôve en face de la sienne. La femme lança un regard rapide vers l'entrée avant de réajuster les couverts et de repositionner la bougie afin de créer la luminosité la plus flatteuse. Ce rituel vieux comme le monde s'intitulait La Femme Attendant L'Homme.


  Se calant dans son siège, Kayla bâil a et se frotta les yeux. El e se baissa et plongea la main dans son sac, attrapant un petit miroir de poche afin de vérifier son maquil age. Cette soirée al ait être l'une des plus importantes de son existence et el e voulait s'assurer qu'el e était resplendissante.


  Une détonation bruyante retentit dans la rue. Kayla bondit, agrippant son sac à main et regardant autour d'el e dans un élan de panique. Près d'el e, quelques habitués levèrent également les yeux, surpris.


  Un serveur en smoking s'avança doucement pour les rassurer.


  — Ce n'était qu'un petit accrochage, messieurs-dames, ne vous inquiétez pas. (Le serveur jeta son liteau sur l'épaule d'un sourire jovial.) Désirez-vous plus de vin ?


  Kayla acquiesça d'un air malheureux, jetant un coup d'œil vers l'encadrement de la porte près d'el e tandis que les conversations alentour reprenaient.


  El e avait l'impression que le serveur répétait cette phrase régulièrement toutes les semaines. Sa bouche se pinça. El e était inquiète. En habitant dans cette vil e, on s'habituait rapidement au bruit des coups de feu. On entendait généralement un seul coup tiré tard dans la nuit, qui résonnait dans les rues voisines et faisait aboyer les chiens du quartier. Mais ces tirs étaient toujours lointains, déconnectés, ils n'avaient rien à voir avec vous. El e espérait que c'était juste un gamin qui faisait l'imbécile en tirant sur des lampadaires pour impressionner ses amis, même si un coup d'œil sur les journaux locaux suggérait généralement le contraire.


  Le serveur remplit son verre en silence, son sourire aussi faux que son postiche. Kayla porta le verre à ses lèvres et en but une gorgée, sentant à peine le goût du vin tandis qu'un flot de pensées indésirables bouil onnait dans sa tête. C'était sa réaction au bruit de l'accident de voiture qui l'avait ennuyée plus qu'autre chose. Une petite détonation et son apparence adulte s'envolait, lui donnant l'impression d'être à nouveau une enfant, petite, faible et sans défense.


  Kayla détestait cette sensation.


  El e s'imaginait toujours, comme toutes les personnes vivant à Los Angeles, qu'el e était courageuse et que, si un individu louche venait lui brandir un pistolet sous le nez, el e saurait quoi faire. Mais en son for intérieur, el e savait qu'il n'en serait rien. Ne serait-ce que d'imaginer une tel e confrontation la rendait malade de peur et el e faisait des pieds et des mains dans sa vie de tous les jours pour faire en sorte qu'une tel e rencontre ne se produise jamais. À cet instant, el e aurait aimé que Karrel soit là pour lui serrer la main et lui raconter une blague afin qu'el e se sente à nouveau en sécurité.


  El e espérait qu'une fois qu'ils seraient mariés, el e n'aurait plus jamais à éprouver cela.


  Soudain, interrompant sa pensée, Kayla saisit son verre de vin et le leva, portant un toast à la femme assise seule dans l'alcôve face à el e.


  — Où sont nos hommes quand on a besoin d'eux, hein ? La femme rit, semblant quelque peu soulagée et levant son propre verre en retour.


  — Ça, c'est bien vrai.


  Kayla but une gorgée apaisante de vin et fit pensivement tournoyer la lie au fond de son verre, contemplant la lueur de la bougie étinceler et danser sur le liquide pourpre. El e ne buvait pas beaucoup d'habitude, mais le bruit de l'accident combiné à l'attente de Karrel la rendait nerveuse ; et le fait qu'el e en soit déjà à son deuxième verre trahissait son anxiété grandissante.


  Où diable était-il ?


  


  Jetant un coup d'œil vers la porte derrière el e, Kayla sortit son téléphone à clapet de son sac et vérifia l'heure qu'il était. El e sursauta lorsque celui-ci se mit à sonner dans sa main.


  El e l'ouvrit, le cœur palpitant.


  Si Karrel appelait encore pour annuler...


  — Al ô ?


  La voix de l'homme était chaude et cultivée, avec juste un soupçon d'accent new-yorkais.


  — Alors ? Combien de carats ? Ou vais-je devoir lui casser le nez ? Kayla poussa un soupir de soulagement. El e regarda furtivement autour d'el e et sa tête disparut dans son box.


  — Je ne sais pas. Il n'est même pas encore arrivé.


  — Quoi !


  Kayla grimaça et éloigna le téléphone. Plusieurs personnes en train de dîner près d'el e levèrent la tête d'un air agacé. El e remit prudemment le portable à son oreil e.


  — Je suppose qu'il y a des embouteil ages ou que sa tante est morte une fois de plus.


  — Mon cœur, oublie tout de suite ce mufle et viens chez moi. Bon sang, mais à quoi il pense? Faire attendre la plus bel e femme du monde comme ça


  !


  — Je sais pas pour el e, mais moi, je commence à m'ennuyer. Un rire pincé sortit du mobile.


  — Il faut que tu arrêtes de te rabaisser, ma bel e. Je sais pas ce qui ne va pas chez ce type pour ne pas t'avoir passé la corde au cou il y a des années.


  Crois-moi, les fil es comme toi, ça ne court pas les rues.


  — Tu es trop gentil, Wylie. La réponse était automatique.


  — Et cesse de dire ça. Tu sais que j'ai raison. Tu sais que je te raconterais pas de bêtises. Kayla, Karrel a beaucoup de chance.


  Les lèvres cerise de Kayla se tordirent dans un sourire ironique. El e repoussa d'un signe de main le serveur qui s'approchait d'el e avec une bouteil e de vin rouge débouchée.


  — Ecoute, je dois y al er. C'est un peu prout-prout comme endroit ici, si tu vois ce que je veux dire.


  — Ma puce, je vois toujours ce que tu veux dire. Il y eut un silence.


  — Au fait, tu es resplendissante ce soir.


  — Tu peux même pas me voir.


  — Mais je peux t'entendre, et tu as la voix de quelqu'un de resplendissant.


  — Mais...


  — Discute pas. Tu sais que j'ai toujours raison. Je te reparle bientôt.


  Kayla eut un large sourire et raccrocha. El e laissa tomber le téléphone dans son sac puis reprit son verre de vin et se réinstal a confortablement dans son siège pour attendre.


  


  QUATRE VERRES HORS de prix plus tard, Kayla paya la note au bar et quitta silencieusement le restaurant, seule. El e resta debout devant le bâtiment, dans la rue, durant une bonne vingtaine de minutes, cramponnant son sac à main et refusant de mettre son pul malgré le froid. El e regarda la rue obscure d'un air dubitatif, espérant, contre toute attente, voir la silhouette familière de Karrel arriver vers el e en courant sur le trottoir, un sourire aux lèvres et une rose à la main pour se faire pardonner cette attente.


  Il aurait une bonne excuse. Il avait toujours une bonne excuse. Mais cette fois-ci, Kayla ne voulait pas l'entendre.


  El e frissonna tandis que le vent se levait et se poussa pour laisser passer un troupeau d'adolescentes ivres sur le trottoir étroit. El e les regarda descendre la rue en titubant et en poussant des cris de joie perçants. Le bruit de bouteil es de bières se fracassant résonna lorsqu'un videur jeta les poubel es d'un bar dans une benne. Puis, ce fut le calme plat.


  Kayla déglutit. El e regarda la rue une dernière fois, combattant la boule qui naissait dans sa gorge. Tous les bars fermaient, ce qui voulait dire qu'il était au moins vingt-trois heures. El e ne connaissait que deux autres endroits fréquentables dans les environs, ouverts après vingt-trois heures. Mais el e voulait bien être pendue si Karrel al ait la demander en mariage chez Chucky's, un drive-in ouvert vingt-quatre heures sur vingt-quatre, ou à Fatburger.


  Donc, voilà. La soirée était finie.


  C'était l'heure de rentrer à la maison.


  À contrecœur, Kayla fit deux pas en direction du sombre parking industriel situé en face du restaurant, puis s'arrêta, les yeux perdus dans l'obscurité.


  El e sentait les larmes monter et s'essuya les yeux du dos de la main d'un geste énervé, ne faisant plus attention à ne pas ruiner son maquil age.


  Comment Karrel avait-il pu lui faire ça? Il n'avait jamais vraiment été ponctuel; il arrivait toujours en retard ou annulait leurs rendez-vous à la dernière minute. Mais il n'avait aucune excuse cette fois-ci. Il avait préparé cette soirée depuis presque un mois en faisant des al usions subtiles et en lui laissant tout le temps nécessaire pour s'y préparer.


  — Ce sera une soirée mémorable. Fais-moi confiance.


  La voix de Karrel résonna dans sa tête. Kayla renifla, levant les yeux vers les étoiles. Même ses bons à rien d'amis surfeurs l'avaient taquinée à ce sujet, lui posant des questions connotées, voire obscènes, sur ce qu'el e al ait lui faire lors de leur lune de miel. Ils se fréquentaient depuis près d'un an; même le facteur lui demandait quand ils al aient faire le grand saut.


  Tous les signes avaient été présents, mais au final, Karrel ne l'avait pas été.


  Un léger bourdonnement attira son attention. Kayla se tourna et jeta un coup d'œil à l'enseigne de la devanture du magasin près d'el e. El e annonçait, dans de larges lettres en néon vert, que le Chiromancien et Voyant à la Renommée Mondiale faisait une promotion de moins 20 % jusqu'à mardi.


  Le coin de ses lèvres remonta convulsivement. Si Karrel avait été avec el e, el e savait qu'el e aurait trouvé cela très drôle.


  Mais il n'était pas là, alors ce ne fut pas le cas.


  Au lieu de cela, el e se scruta dans la vitrine réfléchissante du magasin et renifla. Wylie avait raison. El e était vraiment resplendissante, même si sa splendeur commençait à avoir l'air quelque peu mal en point après la soirée qu'el e venait de passer Sa peau était hâlée après avoir passé tout l'été sur la plage, près de son appartement. El e avait souligné ses pommettes hautes et ses traits délicats avec juste une touche de blush, et ses lèvres douces et charnues avec un gloss frais et pail eté. El e ne pouvait pas faire grand-chose en ce qui concernait ses taches de rousseur mais Karrel disait qu'il les trouvait adorables donc el e n'y touchait pas. El e avait même mis des bigoudis dans ses longs cheveux châtains, transformant ses boucles rebel es en anglaises souples et bril antes.


  Kayla se tourna et se retourna dans la vitrine, admirant tristement la manière dont sa robe tombait sur ses courbes magnifiques et dont ses escarpins créaient l'il usion que ses longues jambes étaient plus longues encore qu'en réalité. El e avait grandi en regardant des films d'action et de super-héros, et Wylie lui répétait qu'el e ressemblait à cette star de cinéma géniale: Keira Knightley. El e ne voyait jamais la ressemblance entre el es deux, hormis une mâchoire un peu sail ante et un port de tête fier. Son apparence quotidienne tendait plus vers les jeans savamment déchirés, les tenues de plage, et les chaussures jolies mais confortables. Ainsi, s'il fal ait sauver le monde, el e aurait la tenue de circonstance. Après tout, comment pouvait-on combattre des monstres voraces avec des talons de quinze centimètres? Les auteurs de ces films n'avaient de toute évidence pas la moindre idée de ce dont ils parlaient.


  Kayla sortit un mouchoir et s'essuya doucement le nez. Voilà, el e était là, sur son trente et un, sans nul e part ail eurs où al er que chez el e. C'était nul.


  El e tourna brusquement les talons et se mit à remonter la rue, non pas en direction de la voiture, mais vers les lumières vives et engageantes de la vil e, sa colère augmentant à chacun de ses pas.


  El e aurait dû s'y attendre, mais l'amour l'avait rendue aveugle. El e avait passé une bonne partie de ses vingt-quatre années à enchaîner les rendez-vous avec des losers et el e avait vraiment été certaine que Karrel serait différent.


  — Ne te marie jamais avant d'avoir l'impression que tu es la femme la plus chanceuse au monde, lui avait une fois dit sa grand-mère. El e n'avait jamais réel ement compris ces paroles avant de rencontrer Karrel.


  Certes, il n'avait pas de voiture, pas d'argent, et il travail ait tard le soir pour cette œuvre caritative pourrie pour la protection des animaux. Mais il y avait quelque chose de spécial dans son sourire, dans la manière dont son visage tout entier s'il uminait quand il la regardait, comme si el e était la seule chose au monde qui ait un sens ou une valeur à ses yeux.


  À cet instant-là, el e ne s'était jamais sentie aussi minable.


  Kayla se ressaisit, jetant avec colère son pul par-dessus ses épaules nues. Très bien. De son point de vue, Karrel pouvait al er au diable. El e était sortie, el e était magnifique et el e al ait s'amuser ce soir, même si cela l'anéantissait.


  UNE HEURE PLUS tard environ, Kayla commençait à se sentir beaucoup mieux. D'accord, cela était largement dû aux trois shots de tequila et au whisky-coca à dix dol ars, du Jack Daniels, qu'el e venait de descendre. Mais en ce qui la concernait, l'alcool était la plus bel e invention depuis le pain tranché.


  Ou est-ce que le pain tranché avait été inventé après l'alcool ? Kayla fronça ses jolis sourcils en essayant de se souvenir de la réponse. Peu importe.


  Tout était flou pour el e.


  El e était en train de s'amuser, donc tout ne pouvait pas être noir. Et c'était bien ici. C'était sympa, calme et sombre. Il n'y avait absolument rien qui lui rappelait Karrel.


  Kayla saisit son verre et en but une gorgée, parvenant à mettre la pail e dans sa bouche au bout de la troisième tentative. El e essaya de vider son esprit de toutes les pensées liées à Karrel en regardant autour d'el e dans le bar, aspirant l'alcool qui lui brûlait la gorge afin de réchauffer son estomac vide.


  L'endroit n'était pas si mal, à l'échel e des établissements peu chers de la chaîne Tinsel-Town. Ces établissements, où les gens se retrouvaient pour boire, étaient caractérisés par un long comptoir en acier parsemé de bougies. La flamme dansante des bougies, disposées dans des gobelets rouges, créait une luminosité agréablement douce et chaude. L'odeur insidieuse de la fumée de marijuana se mélangeait à l'odeur nauséabonde d'alcool et de tabac et à cel e des gaz de pots d'échappement qui flottaient mol ement dans l'air de la nuit. Au-dessus du bar new-age rétro, une vieil e horloge de gare argentée indiqua une heure moins le quart du matin, distribuant les secondes au compte-gouttes à une assemblée qui n'y prêtait guère attention. Le comptoir était encerclé par une clientèle composée des déchets d'Hol ywood et de toxicomanes urbains. Les starlettes ratées d'une cinquantaine d'années au visage botoxé côtoyaient des rustres tatoués qui prenaient un accent britannique monté de toutes pièces et portaient une guitare en bandoulière. Des hommes à l'air sournois, vêtus de costumes en polyester de mauvaise qualité, s'asseyaient près de la fenêtre et échangeaient des tuyaux et des cigarettes avec la file sans fin de clochards aux yeux tristes qui, pour un verre de Jack, vous racontaient en détail les injustices de l'entreprise cinématographique hol ywoodienne et quel producteur les avait arnaqués en 1955, que cela vous intéresse ou non.


  La plupart des gens s'intéressaient à ces histoires, et c'était pour cette raison que cette vil e survivait.


  C'était le Rêve Américain, non ? Venir à Hol ywood, arriver inconnu et repartir célèbre. Se faire un nom et montrer au monde ce dont vous étiez capable.


  Ouais, c'est ça, pensa Kayla en buvant son verre à la pail e. Hol ywood était une prostituée qui vous prenait sous son aile et vous promettait de vous nourrir et de vous aimer avant de vous mettre sur les rotules, en prenant votre argent, en vous rejetant à la rue et en ne vous laissant rien d'autre que des plaques rouges inquiétantes et un vague sentiment de mal-être quant à ce que vous aviez accompli au cours des quinze dernières années. Il n'était pas surprenant que tout le monde ici soit plus fou que dans le reste du pays.


  Kayla secoua la tête avec sagesse, se sentant très philosophe. Puis el e se pencha en arrière sur son tabouret de bar chromé afin de réajuster sa robe.


  El e se mit à glisser et poussa un petit cri. El e tendit le bras afin de retrouver son équilibre et sursauta en sentant deux grandes mains chaudes et puissantes l'agripper. El e cligna des yeux, confuse, quand les mains la repoussèrent en douceur mais avec fermeté sur son tabouret, n'osant même pas espérer.


  — Karrel ? demanda-t-el e en essayant de regarder derrière el e.


  — Non. Essayez encore.


  Kayla enfonça fermement les mains dans son tabouret et pivota le haut de son corps, se demandant pourquoi cette manœuvre semblait lui prendre autant de temps. Après ce qu'il lui parut une éternité, el e parvint à se retourner complètement. Ses yeux remontèrent lentement sur le séduisant jeune homme debout derrière el e.


  — Pardon ? réussit-el e à articuler.


  El e agrippa le comptoir afin d'éviter de tomber sur le côté et laissa échapper un gloussement qui sembla étrangement sonore dans le bar bruyant et bondé.


  Mon dieu, el e était vraiment affable ce soir.


  — Mon nom. Voyons si vous pouvez le deviner, répéta l'homme en souriant de toutes ses dents.


  Kayla fronça les sourcils. El e recula et observa le nouveau venu avec soin, prêtant attention au moindre détail : de ses longs cheveux bruns tombant sur ses épaules à son jean Diesel près du corps et déchiré comme le voulait la mode. Sa veste de motard était ouverte jusqu'au ventre, révélant un torse nu et musclé couvert d'une fine pel icule luisante de sueur due à la chaleur enfumée de l'établissement. Quelques tatouages branchés ondulaient au-dessus de ses hanches, à moitié cachés par sa chemise déboutonnée.


  Kayla se rendit compte qu'el e avait la bouche grande ouverte et la referma avec un bruit sec. Ses iris commencèrent leur long périple en direction du visage de l'homme. Lorsqu'ils arrivèrent à destination, el e se retrouva à regarder les yeux ambre les plus profonds qu'el e ait jamais vus. Ils se plissèrent, amusés, tandis que l'homme la contemplait, on ne peut plus diverti par son état d'ébriété.


  Kayla se mordit la lèvre et sentit une vague caractéristique de désir monter en el e, vague qu'el e attribua aussitôt à l'alcool qui lui brûlait les veines.


  L'inconnu n'était pas rasé et avait un peu l'air d'un voyou, mais à cet instant, il était l'homme le plus désirable sur lequel el e avait posé les yeux depuis un mois. El e savait qu'el e n'aurait pas dû ressentir cela, mais étant donné la manière dont Karrel venait de la traiter, il avait de la chance qu'el e ne fasse que regarder.


  Kayla cligna des paupières une fois, puis une deuxième, fronçant les sourcils tandis que son cerveau alimenté par l'alcool la lançait. Ce magnifique spécimen de virilité venait de lui poser une question, mais el e n'arrivait absolument pas à se souvenir de laquel e. El e s'éclaircit la gorge, sa propre voix semblant venir de très loin.


  — C'était quoi la question déjà ?


  L'homme rit, d'un rire chaud et décontracté, et Kayla se détendit. El e était vraiment contente d'être venue ici ce soir, au lieu de rentrer chez el e et de retrouver l'indignité de son lit froid et défait dans son appartement vide. La soirée avait mal commencé, mais maintenant, el e était là, très jolie, dans un bar très sympa, à flirter avec des hommes très sexys et à s'amuser comme une fol e. Karrel pouvait s'en mordre les doigts.


  Peut-être que si el e buvait suffisamment, el e y croirait.


  — Il est nul ! annonça Kayla à la pièce d'une voix forte, levant son verre au plafond et manquant à nouveau de glisser de son tabouret.


  — Qui est nul ?


  — Karrel ! Faut suivre !


  Kayla porta son verre à ses lèvres et fut abasourdie par la soudaine et douloureuse sensation de brûlure sur sa langue. El e recula la main d'un geste mal assuré et contempla d'un air hébété la cigarette al umée qu'el e tenait. Son verre semblait avoir disparu.


  — C'est à moi, ça ? demanda-t-el e, agitant distraitement la cigarette tout en cherchant son verre sur le comptoir. El e n'avait jamais su qu'el e fumait.


  Un nouveau rire descendit doucement d'au-dessus d'el e.


  


  — Je pense que vous avez suffisamment bu, jeune fil e.


  — Pas du tout, dit Kayla, prononçant ces mots plus fort que prévu.


  Le bel homme la regarda d'un air étrange. Kayla détourna rapidement les yeux et écrasa sa cigarette sur le bord du comptoir.


  — C'est une de ces nuits ?


  Kayla acquiesça en silence, fixant la petite marque de brûlure qu'el e venait de faire sur le bar. El e n'al ait pas pleurer.


  Des bras forts entourèrent ses épaules et la serrèrent. Kayla se laissa al er sur ce nouvel homme, prise de vertiges. El e appuya doucement sa joue sur la veste en cuir qui crissait, acceptant sans un mot ce semblant de réconfort. El e prit une profonde et douloureuse inspiration, haïssant Karrel de tout son être.


  — L'amour, c'est nul, murmura-t-el e en s'essuyant les yeux.


  — L'amour ? (dit l'homme en riant et en imitant sa voix.) Ça n'existe pas.


  Kayla renifla et se tamponna le nez avec un mouchoir.


  — Vous ne croyez pas en l'amour ?


  L'homme haussa les épaules, la tenant toujours contre lui.


  — L'amour est un mensonge. Ce n'est que notre cerveau qui nous joue des tours en émettant des toxines dans notre système afin d'assurer le renouvel ement de l'espèce.


  Il lui caressa doucement la nuque, laissant sa chevelure soyeuse couler, tel e la pluie, entre ses doigts.


  — Si vous vivez votre vie au nom de l'amour, vous êtes idiote.


  — Eh bien, bonjour, Monsieur Cynique.


  — Je suis juste réaliste. Pour moi, tomber amoureux, c'est comme tomber d'un immeuble. Ça ne fait vraiment mal qu'à la fin. (L'homme secoua la tête avec regret en serrant les dents.) Croyez-moi, vous êtes beaucoup mieux toute seule.


  Kayla soupira, espérant en dépit de tout qu'il avait tort. Peu après, tandis qu'il l'attirait un peu plus contre lui, el e sentit des lèvres chaudes frôler son oreil e.


  — Alors, est-ce que j'arriverais à vous tenter avec une danse ?


  — Si je danse, je vais gerber, répondit Kayla d'un ton solennel. L'homme éclata d'un rire bref et bruyant.


  — Pas de danse pour vous dans ce cas.


  Il la relâcha, mais l'une de ses mains s'attarda quelque temps sur son épaule, effleurant délicatement la peau douce du creux de son cou du dos de ses doigts. Kayla frissonna lorsqu'il fit courir ses ongles de manière aguichante le long de ses épaules et de son bras avant de prendre sa main avec fermeté.


  — Vous voulez venir à une fête à la place ?


  — On est à une fête.


  — Non, une autre. Une mieux.


  Kayla leva les yeux vers lui, la suspicion assombrissant son regard.


  — C'est une fête privée ?


  — Non. (Il haussa les épaules avec désinvolture.) Juste moi et des potes qui al ons en vil e à un concert pourri de célébrités. Vous êtes plus que bienvenue si vous voulez venir.


  Il désigna l'autre côté du comptoir. Kayla jeta un coup d'œil dans la direction qu'il indiquait et vit un deuxième gars à la beauté arrogante. Il se tenait debout près de la porte, le bras autour d'une jolie jeune fil e. Il portait des lunettes noires et un blouson avec les initiales d'un lycée et donna un petit coup de coude à la fil e qui fit signe à Kayla avec enthousiasme, l'invitant à les rejoindre.


  Rassurée, Kayla se retourna vers le premier homme.


  — Est-ce qu'il y aura de l'alcool à cette fête ? L'homme sourit.


  — Il y aura des boissons gratuites toute la nuit. Kayla empoigna sa veste.


  — Pourquoi vous l'avez pas dit plus tôt ?


  


  LA PREMIÈRE CHOSE que Kayla remarqua en entrant dans la boîte de nuit fut l'étrange manque de luminosité. L'endroit était presque totalement plongé dans l'obscurité. La seule source de lumière émanait des profondeurs des cabines encastrées dans les murs, où de petites bougies aux flammes dansantes étaient disposées, ainsi que d'une lueur rouge qui semblait à la fois provenir de partout et de nul e part, et qui inondait les lieux d'une luminescence malsaine. La discothèque était entièrement décorée de noir: les murs étaient noirs, la moquette était noire, même le mobilier était noir et tapissé de somptueux velours rouge. L'équipement sonore était incroyable. Les intenses vibrations des basses du groupe remontaient du sol, faisant vibrer tous les os de son squelette comme un diapason. Des lumières stroboscopiques bleu électrique tournaient et rebondissaient sur la piste de danse qui tanguait, amplifiant d'autant plus le sentiment de désorientation. L'air était lourd, empli des odeurs de fumée et d'hormones, et une chaleur moite envahissait la pièce tandis que des noctambules embal és transpiraient et se tortil aient sur la piste.


  — Sympa comme endroit, heu...


  Kayla se tourna vers la jeune fil e avec qui el e était venue.


  — Mia, répondit l'autre avec obligeance.


  Cel e-ci scruta les alentours pendant un moment, fascinée, et haussa les sourcils.


  — Oh mon Dieu !


  El e montra du doigt les sièges dans l'une des alcôves.


  — Ces mecs, ils sont en train de... ?


  Kayla jeta un coup d'œil inquisiteur dans le recoin. Un jeune homme portant un bonnet de surfeur bleu était à peine visible derrière le rideau. Il agrippait d'une main la table aux finitions en noyer qui se trouvait devant lui tandis qu'une fil e svelte, aux cheveux peroxydes, plongeait la tête entre ses jambes, ne se donnant même pas la peine de dissimuler ce qu'el e était en train de faire. Son autre main était enfouie dans la chevelure d'une deuxième fil e, une diablesse punk rock. Sa jupe était remontée sur son ventre et ses jambes étaient enroulées autour de la tail e d'un homme tatoué au visage grave. Il avait l'air d'un musicien et portait un jean noir et un T-shirt Von Dutch déchiré. Tandis que Kayla les observait, le musicien se pencha et attira à lui l'homme au bonnet, le léchant dans le cou avant de saisir son menton et d'enfoncer sa langue dans sa bouche, ce qui suscita les gloussements ravis de sa petite amie. Tous les quatre ne semblaient prêter aucune attention au fait que pratiquement chaque personne qui passait devant les rideaux de la cabine les observait.


  Kayla rit.


  — Oui, oui. Et les montre pas du doigt.


  El e prit la main de Mia et la conduisit rapidement loin des alcôves garnies de rideaux tandis que des gémissements assourdis emplissaient l'air, se mêlant au martèlement pesant de la musique. Mia n'avait que quelques années de moins qu'el e, mais Kayla se sentit soudainement et étrangement protectrice vis-à-vis d'el e.


  El es étaient dans le même bateau, pour le meil eur et pour le pire, et c'était à el e de s'assurer qu'el es passent une nuit sans encombre.


  Trouvant un espace libre près du vestiaire, Kayla se tourna et contempla la discothèque bondée. La plupart des alcôves semblaient être le théâtre d'actes de débauche. Kayla commençait à se demander dans quoi el es s'embarquaient.


  — T'es déjà venue ici ? Kayla tendit la main pour désigner la pièce en buvant une petite gorgée du martini que les garçons lui avaient acheté.


  


  Mia secoua la tête et tripota l'ombrel e en papier bariolé de son propre martini. El e semblait mal à l'aise dans le club sombre. El e jetait des regards nerveux, furtifs et prudents, dans tous les coins, relevant les moindres détails de la scène, et lança un coup d'œil en direction de la cabine aux rideaux tirés derrière el e; une curiosité malicieuse se lisait sur son visage jeune et lisse. El e ne pouvait pas avoir plus de dix-huit ans. Kayla se demanda si el e était jamais al ée en boîte de nuit auparavant.


  — Je ne sors pas beaucoup, dit Mia en remuant son verre. En tout cas d'habitude. Mais Jax et Mutt ont dit que j'aimerais cet endroit.


  — Qui ?


  Mia indiqua le bar où leurs deux cavaliers étaient en pleine conversation avec le barman, qui semblait les connaître. En réalité, tout le monde ici semblait les connaître, du voiturier au portier. Il était évident qu'ils venaient souvent.


  Kayla s'étrangla de rire.


  — Typique de L.A. Je veux dire, leurs noms.


  — Mais ils sont mignons, non ?


  Kayla haussa les épaules avec désinvolture et prit une nouvel e gorgée de son verre.


  — Tu les connais depuis longtemps ?


  Mia secoua la tête, ses cheveux blonds, courts et effilés lui tombant devant les yeux. El e les repoussa et les mit derrière ses oreil es d'un geste vif. Le bruit semblait l'ennuyer.


  — Non, je les ai rencontrés ce soir. Je pensais qu'ils étaient avec toi...


  Kayla fronça les sourcils.


  — Et moi, je pensais qu'ils étaient avec toi.


  El e lança un regard en direction des deux hommes, l'air sombre et suspicieux. L'un d'eux dit quelque chose au barman qui éclata de rire. Pendant un instant, les trois se retournèrent et les regardèrent, les fixant d'une manière qui ne lui plut pas vraiment. Kayla sentit un frisson la parcourir malgré la chaleur étouffante de la discothèque. El e fit demi-tour vers Mia, un signal d'alarme retentissant dans sa tête.


  — Qu'est-ce qu'ils t'ont dit exactement ?


  — Pas grand-chose. Mon mec m'a posé un lapin et j'étais super en colère, et là, Mutt m'a dit que...


  Mia s'arrêtant en voyant l'expression sur le visage de Kayla.


  — Quoi ?


  — On m'a aussi posé un lapin ce soir !


  — C'est pas vrai !


  — J'ai bien peur que si.


  — Bon sang ! Mais qu'est-ce qu'ils ont, les mecs, par ici ? Bande de bons à rien excentriques... Je te jure, je ne sortirai plus jamais avec personne.


  Kayla sourit.


  — Jusqu'à mardi prochain, hein ?


  — Exactement ! (La moue de Mia se fondit en un large sourire.) T'es sympa. Je suis contente que tu sois là.


  — Pareil, ma bel e.


  Kayla tendit la main et prit cel e de Mia, la serrant brièvement.


  — T'inquiète pas. On va juste se détendre ici pendant une petite demi-heure. Puis on se sépare et... eh !


  Kayla sursauta en sentant une main effleurer ses reins. El e se retourna et vit Mutt, le plus vieux des deux hommes, debout derrière el e. El e prit une courte inspiration malgré el e. Bon sang, qu'il était mignon. La faible luminosité peignait son torse nu sculptural en blocs rouges et noirs, ses longs cheveux bril ant d'un bronze magnifique sous les stroboscopes. Une cigarette al umée était suspendue à ses lèvres. Il l'observait, la lumière se reflétant sur ses lunettes noires.


  — Vous al ez quelque part, mesdemoisel es ? Kayla haussa les épaules d'un air léger.


  — Non, on se demandait juste jusqu'à quel e heure cette soirée al ait durer ?


  — Suffisamment longtemps.


  Le visage de Mutt resta impassible. Il recula et passa langoureusement son bras autour des hanches de Mia tout en continuant ouvertement à la dévisager. Ses yeux ne l'avaient, pour ainsi dire, pas quittée de la soirée, et Kayla ne savait pas si el e devait se sentir flattée ou avoir la chair de poule.


  El e sentit une présence chaude s'avancer derrière el e et un bras musclé entourer ses épaules. El e n'avait même pas entendu Jax approcher.


  — Alors, vous êtes al ées à beaucoup de fêtes comme ça, les fil es ? Il y avait une pointe de rail erie dans la voix de Jax qui l'irrita.


  — Suffisamment.


  Kayla feignit un bâil ement et se tourna vers Jax, qui lui semblait d'instinct la cible la plus facile. Ils étaient tous deux tout en muscles mais el e avait l'impression que Mutt était le cerveau de l'opération. El e sentit son regard lui brûler la nuque alors qu'el e battait des cils d'un air endormi devant Jax, essayant de faire jouer son charme.


  — Mais tu sais quoi ? La journée a été tel ement longue et...


  — Al ons, ma bel e, (Mutt la coupa doucement, lui touchant le bras afin qu'el e se retourne à nouveau.) Vous n'al ez pas nous laisser en plan maintenant, mes chéries ? Il est encore tôt et ça m'ennuierait vraiment que vous ratiez le meil eur.


  Kayla fixa le grand sourire confiant de Mutt, et jura en silence. Cela lui avait semblé une si bonne idée là-bas, dans ce bar familier de quartier où el e se sentait en sécurité, chargée d'une colère justifiée à l'encontre de Karrel. El e espérait maintenant qu'el e n'avait pas été dépassée par les événements.


  Ces hommes étaient bien plus vieux qu'el es, et el e n'avait aucune idée de ce qu'ils attendaient en échange de la balade et des boissons.


  Kayla examina son martini à moitié fini et prit une décision. El e posa délibérément son verre sur la table, sentant que Mutt l'observait. Puis, el e leva les yeux et croisa son regard. El e lui fit un grand sourire et recula pour passer son bras autour de la tail e de Jax.


  — Pas même en rêve, dit-el e.


  ***


  LA PISTE DE danse était bondée. Les corps se mélangeaient dans une symphonie orgiaque de mouvements, s'enroulant et ondulant de manière suggestive. L'atmosphère était étouffante. L'air était saturé par les odeurs de fumée, de transpiration et d'une douzaine de différentes marques de parfums et de lotions après-rasage de mauvaise qualité. Kayla tenait fermement la main fraîche et puissante de Mutt tandis qu'il la guidait à travers la foule qui ondoyait, évitant sans effort les corps vêtus de cuir et de latex qui se tordaient. El e regardait autour d'el e tout en marchant, d'un air décontracté, essayant de ne dévisager personne.


  El e s'était attendue à ce que la fête soit délirante mais la scène sur la piste de danse était insensée, surpassant tout ce qu'el e avait vu. Il y avait presque trop de choses à voir. Toutes les fil es étaient bel es et portaient des vêtements terriblement à la mode. Les toiles d'araignée ultra-tendance de dentel e et de fourrure étaient tissées avec habileté sur leurs corps parfaits et hâlés, révélant plus de choses qu'el es n'en cachaient. Les femmes lançaient des regards hautains à Kayla en se frottant contre leurs partenaires; des hommes mal rasés affichant le style débrail é, saut-de-lit, des stars de rock, style qui prenait des heures de préparation et nécessitait l'adhésion à une demi-douzaine des principales boutiques de vêtements de grands couturiers. Les couples tournoyaient à côté d'el e, arborant des accessoires de bondage savamment déconstruits. Les lumières de la discothèque dévoilaient des tatouages colorés, des chaînes bril antes et des piercings cachés sous le vinyle noir réfléchissant et le PVC très près du corps...


  La musique était sauvage, dure, primaire : le son blanc des guitares se superposait à ceux de la basse et de la batterie, étroitement entrelacés. Sur scène, trois garçons androgynes, portant de l'eye-liner et des costumes en ruban adhésif, rampaient vers leurs fans tandis que les cris perçants de leurs guitares vidaient le générateur essoufflé de la discothèque de ses tout derniers watts. Ils lançaient au hasard le pied de leur micro, sautant et tournant dans un abandon chorégraphié. La foule rugit de plaisir lorsque la musique atteignit son apogée, le chanteur principal beuglant les paroles dans le micro tandis que les lumières stroboscopiques criardes il uminaient les balafres et les brûlures de cigarette dont était parsemé son corps pâle. Un tatouage incurvé sur son bas-ventre disait «Vers Le Paradis».


  Kayla sentit la main de Mutt se resserrer sur la sienne quand celui-ci trouva un endroit relativement dégagé au fond de la piste de danse. Il lui fit faire demi-tour, l'attirant contre lui pour danser. Kayla lui fit un sourire crispé, gardant ses distances et titubant un peu à cause de la fumée et de la chaleur. Le demi-verre de martini qu'el e avait bu lui faisait tourner la tête. Même si el e savait que les effets de l'alcool al aient rapidement se dissiper, el e commençait à regretter d'avoir bu ne serait-ce que cela.


  La foule se resserra sur eux tandis que de nouveaux noceurs se déversaient sur la piste, tout frais moulus des bars voisins qui fermaient. Kayla se retrouva pressée contre Mutt qui bougeait lentement au rythme de la musique, le bras fermement enroulé autour de sa tail e. Il lui fit un clin d'œil coquin et el e lui sourit d'un air engageant. El e essayait de maintenir l'il usion que tout cela ne la dérangeait pas, tandis qu'au fond d'el e-même, el e était déboussolée. El e était toujours furieuse que Karrel lui ait posé un lapin mais, seule sur la piste, avec ce parfait inconnu, ou presque, el e commençait à se dire qu'el e aurait mieux fait de rentrer chez el e.


  — T'aimes la musique ? demanda Mutt en se rapprochant.


  — Ouais... c'est génial !


  Kayla devait crier afin qu'il l'entende par-dessus le bruit des basses qui battaient à tout rompre.


  Mutt tendit la main et saisit son menton dans sa paume, la regardant d'un air pensif en faisant courir son autre main le long de son dos, jouant avec les fils de soie qui fermaient sa robe. Il se lécha les lèvres en se penchant à nouveau vers el e.


  — Comme toi, bébé, murmura-t-il à son oreil e.


  Il resserra son étreinte et l'attira plus près, se frottant contre el e d'une manière qui ne laissa planer aucun doute sur ses intentions dans l'esprit de Kayla.


  — Oh, tu dis ça pour me faire plaisir, dit-el e avec un petit rire nerveux.


  ***


  ELLE POUSSA MUTT d'un air taquin et se pencha en arrière, faisant comme si ce geste faisait partie de la danse, tout en cherchant des yeux Jax et Mia.


  Son petit jeu ne marchait pas, ou plutôt, son petit jeu marchait trop bien. Une dernière chanson et el e s'en al ait.


  — Sérieusement, t'es une supeeeeeeeer bel e femme.


  Mutt sourit, révélant des dents presque trop blanches. Il ôta ses lunettes et fit un pas vers el e, réduisant la distance qui les séparait. Ses yeux verts bril aient dans la semi-obscurité en parcourant le buste mince et drapé de soie de Kayla. Sans prévenir, il attrapa ses avant-bras et la retourna, la serrant dans ses bras tandis que le couple qui tournoyait tout près passait devant eux en se balançant dans un tourbil on de vinyle bril ant.


  Instinctivement, Kayla glissa les mains dans sa chemise ouverte et l'agrippa à la tail e pour ne pas tomber en arrière. El e sentit Mutt retenir son souffle.


  Il plaça ses paumes au-dessus des siennes et se pencha vers el e, enfouissant la tête dans son cou. Il sentait les cigarettes sans filtre et le musc chaud et viril. Cette proximité était enivrante, étant donné son état d'ébriété. Kayla réagit malgré el e, ses doigts caressant presque inconsciemment la douceur de sa peau sous sa chemise. El e appuya plus fort afin de sentir la fermeté de ses muscles.


  — Pourquoi on n'irait pas faire un tour ? murmura Mutt, son souffle lui réchauffant le cou.


  Surprise, Kayla leva les yeux vers lui et prit une inspiration profonde et tremblante. Il était vraiment canon. L'espace d'une seconde, une pensée perfide lui traversa l'esprit. Mutt lui caressait la gorge de ses lèvres entrouvertes en se serrant contre el e, plus fort cette fois, ses mains descendant sur son corps d'une manière terriblement excitante.


  La réalité reprit le dessus, la dégrisant brutalement. C'était mal.


  Kayla se ressaisit. El e recula, se libérant des bras de Mutt.


  — Heu, il faut que j'ail e aux toilettes, cria-t-el e avec, espérait-el e, un regard désolé convaincant.


  Sans même attendre une réponse, el e fit volte-face et commença à se frayer un chemin à travers la foule, jurant tout bas. À qui voulait-el e faire croire cela ? El e était en colère après Karrel, mais el e ne pouvait pas lui faire ça, peu importe combien il le méritait.


  El e atteignit le bord de la piste et se retourna, cherchant nerveusement Mia des yeux dans la foule. Mais la jeune fil e était introuvable. Kayla lança un juron et se mit à progresser vers le fond de la pièce, cherchant un endroit tranquil e où el e pourrait passer un coup de téléphone. El e avait de l'argent sur el e, pas suffisamment pour un taxi, mais si Mia avait du liquide aussi, il se pourrait qu'el es puissent sortir d'ici sans autre problème.


  El e se mit à avancer à grandes enjambées, d'un air décidé, vers le fond de la discothèque, et s'arrêta, revenant quelques pas en arrière, quand quelque chose attira son attention. El e était persuadée qu'el e reconnaissait les bottes qui sortaient de l'une des alcôves.


  Kayla s'éclaircit bruyamment la gorge et croisa les bras, jetant un regard noir au couple qui se bécotait, à moitié caché par les rideaux de velours de la cabine. Après un moment, la fil e se dégagea de l'étreinte du garçon et recula, regardant Kayla avec des yeux vitreux.


  — Oh, ça va ? dit Mia en gloussant nerveusement et en s'essuyant la bouche.


  Jax se pencha lentement derrière el e et regarda Kayla, la main posée de manière possessive sur la tail e fine de Mia. Son expression était tout sauf amicale.


  — Coucou. Je vais juste aux toilettes, dit aimablement Kayla en évitant de croiser le regard de Jax. Tu veux venir me tenir compagnie ?


  Avant que Mia n'ait pu répondre, Kayla lui attrapa la main, la tira pour la mettre debout et la conduisit vers le fond de la boîte, sur le sol trempé de bière.


  Alors qu'el es parvenaient à la porte de derrière, Mia freina des talons, essayant de libérer sa main de cel e de Kayla. El e indiqua un panneau en néon rouge, al umé au-dessus du bar.


  — Les toilettes, c'est par là.


  — Je sais.


  — Alors on va où ?


  — À la maison.


  — Mais t'as dit...


  — Je sais ce que j'ai dit, mais on rentre, dit Kayla avec fermeté. El e poussa la porte en métal qui menait sur le couloir de sortie et la tint ouverte pour Mia, haussant les sourcils en voyant l'al ure débrail ée de la jeune fil e. Son rouge à lèvres était étalé sur la moitié de son visage et ses cheveux bruns coupés très court pointaient dans toutes les directions.


  — Ouais, je sais, dit Mia en lisant son expression.


  El e s'essuya la bouche du dos de la main, essayant en vain d'arranger les traînées de rouge à lèvres.


  — Merde.


  — Tiens.


  Kayla plongea la main dans son sac et en sortit un mouchoir.


  — Merci.


  Mia se tamponna la bouche et sourit d'un air timide.


  — Un peu dépassées par les événements, hein ?


  — Dépassées ? Carrément submergées, pour la troisième et dernière fois. Et pas dans le bon sens. Al ez, on s'en va.


  Kayla sortit dans l'air froid et vivifiant et prit une profonde inspiration, ravie de ne plus être dans la boîte chaude et enfumée. Il faisait noir dehors. Les nuances du bleu profond de la nuit teintaient le ciel. La lune, à moitié cachée, inondait la scène d'une lumière tamisée, argentée.


  Kayla bâil a en tâtant ses poches.


  — T'as du liquide ? Je vais appeler un taxi. Il est tard.


  — Tu penses pas que les garçons vont nous raccompagner ? Kayla leva les yeux au ciel en fouil ant dans son sac.


  — Pas si tu refuses d'en payer le prix. Pourquoi ne pas rentrer par nos propres moyens ?


  — Parce que vous nous avez promis de ne pas nous laisser en plan, les fil es.


  Kayla soupira, profondément. El e secoua la tête tandis que la porte claquait derrière el e et leva les yeux vers le ciel nocturne, contemplant un hélicoptère de la police de Los Angeles qui passait en ronronnant, faisant des al ées et venues comme s'il était à la recherche de quelque chose.


  Ou de quelqu'un.


  — On ne vous a jamais rien promis, Mutt, dit-el e d'un ton las, sans même se retourner. Il est tard, on veut juste rentrer à la maison.


  El e plongea à nouveau la main dans son sac et le fouil a. Son portable devait être quelque part là-dedans.


  — C'est ça que tu cherches ?


  Kayla se retourna. Mutt se tenait debout derrière el e, balançant son téléphone entre ses deux doigts. El e se raidit aussitôt en lisant l'expression sur son visage.


  — Je ne vais même pas te demander comment tu as eu ça. (Kayla parla d'une voix basse et mesurée. Ses sens fourmil aient, soudainement en alerte.) Rends-le-moi.


  Mutt l'ignora et baissa les yeux sur son portable. Il appuya sur la touche latérale afin d'al umer l'écran.


  — Sympa la photo. C'est qui, ce mec ? (Il leva la tête vers Kayla, faisant semblant d'être outré.) Est-ce que c'est ton petit ami ?


  — Qu'est-ce que ça peut faire ?


  Mutt soutint son regard un peu trop longtemps et se tourna vers Jax, l'air dégoûté, en secouant tristement la tête.


  — Je sais pas pour toi, Jax, mon pote, mais moi, je me sens bafoué. Je veux dire, comment est-ce qu'on est censé trouver une fil e ces jours-ci quand on n'arrête pas de nous mentir ?


  Kayla se hérissa malgré el e.


  — J'ai jamais menti ! J'ai juste... (El e prit une petite inspiration, sentant la situation lui échapper rapidement.) Je te l'ai dit. On m'a posé un lapin.


  — Pardon ? Non, t'as rien dit, jeune fil e. (Jax passa brutalement devant Mutt et avança de façon sinueuse vers Kayla, son beau visage se déformant en un regard mauvais.) T'as jamais rien dit à ce sujet. Tu t'es juste accrochée à nous. Tu t'es laissé conduire et offrir des verres alors que t'avais aucune intention de faire quoi que ce soit pour nous rendre la pareil e.


  — Vous rendre la pareil e ? Je te demande pardon ?


  Kayla se retourna brusquement pour faire face à Jax qui s'empressa de reculer en voyant l'expression sur son visage.


  — Vous êtes venus nous chercher ! On vous a jamais rien demandé !


  — Mais vous vous êtes laissées faire quand même. C'est la même chose, dit Mutt doucement.


  Il se gratta le cou et prit une cigarette qu'il plaça entre ses lèvres.


  — Vous savez, il y a un mot pour les fil es comme ça, et il est pas joli.


  Il al uma sa cigarette. Son briquet fit un petit bruit sec. Il prit une bouffée tout en observant Kayla, tandis que la fumée s'élevait en volutes entre eux.


  Kayla se mit soudain en colère.


  — C'est bon. On s'en va.


  El e tendit le bras vers Mutt et s'empara de son téléphone d'un geste vif. Celui-ci leva les mains en guise de soumission tout en faisant un petit sourire oblique et suffisant à Jax, comme s'il s'amusait à ce petit jeu. El e referma promptement le clapet de son portable et le rangea dans son sac, puis el e tourna le dos aux deux hommes et fit un signe de tête à Mia pour qu'el e la suive.


  — Passez une bonne soirée, les gars.


  — Quoi, c'est tout ?


  Kayla ignora Mutt, s'éloignant de la discothèque à grands pas, d'un air déterminé. Mia trottait docilement derrière el e.


  — Eh ! Je te parle !


  Kayla accéléra, ignorant le petit coup d'œil anxieux que Mia lui jeta.


  — Continue à avancer, siffla-t-el e.


  Des bruits de pas résonnèrent derrière el es. Kayla leva les yeux au ciel. La dernière chose dont el e avait envie était de terminer la soirée sur une prise de bec, mais si c'était ce qu'el e devait faire pour se débarrasser de ces deux losers, soit, el e le ferait.


  El e n'avait pas fait plus de cinq pas qu'une main s'abattait sur son épaule. El e fit volte-face, bouil onnant de colère.


  — Enlève tes sales pattes ! Tu crois quoi, que je suis un bout de viande ?


  Mutt recula d'un pas et lança un nouveau coup d'œil vers Jax, comme s'ils se racontaient une plaisanterie.


  — Eh, c'est pas moi qui l'ai dit, bébé, c'est toi.


  — Al ez vous faire voir, tous les deux ! (La voix de Kayla aurait pu réduire des montagnes en poussière.) Vous vous êtes bien amusés. Al ez vous en prendre à quelqu'un d'autre.


  El e leva les yeux vers Mutt, lui jetant un regard noir, le corps tétanisé de rage.


  — Amusés ? Oh, bébé, la soirée ne fait que commencer.


  Jax contourna Mutt et s'approcha lentement de Kayla en biais, en donnant des coups de bassin à la signification évidente. Kayla lui lança un regard furieux. Il avança jusqu'à el e, refusant de céder. Il était vraiment con. Il était hors de question qu'el e se laisse malmener par lui. El e valait mieux que ça.


  Le corps mince de Jax frôla le sien. El e leva le bras pour le repousser et glapit lorsqu'il saisit son poignet d'une main, avec fermeté, et la tira brutalement vers lui. Avant qu'el e n'ait eu le temps de réagir, il attrapa une poignée de ses cheveux de son autre main et écrasa ses lèvres sur les siennes, essayant de la forcer à ouvrir la bouche avec sa langue. Il avait le goût de cigarette froide et de rhum de mauvaise qualité. Furieuse, Kayla protesta bruyamment tout en reculant son poing libre et le frappa violemment dans les côtes. Jax ne sembla même pas sentir le coup. Il emmêla ses doigts dans ses cheveux tout en penchant sa tête en arrière, cherchant un meil eur accès à sa bouche.


  Ne suivant que son instinct, Kayla le frappa à nouveau. El e souleva un pied et lui lacéra le tibia avec son talon aiguil e. Jax la lâcha en poussant un grognement. Kayla profita de ce moment de répit pour lever brutalement son genou en direction de son entrejambe. Le coup n'arriva jamais à destination. Avant qu'el e ne le touche, Jax se dégagea et la saisit par les épaules. Il s'avança sur el e, fracassant son bassin contre le sien et l'expédiant par-dessus lui vers une porte qui se trouvait non loin d'eux, réalisant une projection de hanche parfaite.


  Kayla se cogna brutalement la tête contre l'encadrement en pierre de la porte. El e leva une main pour se rattraper, parvenant à retrouver son équilibre avant de retomber. Vacil ante, el e tendit le bras en direction de la poignée pour s'aider à se relever et jura en sentant une deuxième paire de mains l'attraper par-derrière.


  Avant même qu'el e n'ait pu bouger, Mutt avait écarté Jax d'un coup d'épaules et l'avait remise debout en la tirant d'un coup sec. Ses mains se refermèrent sur ses biceps avec une force incroyable. Il passa la main dans ses cheveux pour réarranger sa coiffure et lança un regard d'avertissement furieux à Jax qui recula vivement en dévisageant Kayla. Un désir ardent se lisait dans ses yeux.


  Mutt se mit à descendre la rue, traînant Kayla vers le parking sombre en contrebas.


  Kayla se débattit mais il avait une force inhumaine, lui déboîtant presque l'épaule en la tirant derrière lui. En entendant Mia crier, Kayla redoubla d'efforts pour se libérer. El e griffa et donna des coups de pied à Mutt qui l'insulta et l'empoigna par les épaules. Kayla s'immobilisa en sentant la pointe tranchante de ce qu'el e supposait être un couteau se presser contre sa gorge.


  El e déglutit prudemment, la fureur et la peur bourdonnant dans son esprit tandis que Mutt la soulevait du sol et reprenait ses efforts pour la ramener à sa voiture. Le tourbil on d'indignation qui n'avait cessé de croître en el e depuis le début de la soirée finit par l'envahir. De toutes ses forces, el e donna un coup de pied en arrière, atteignant Mutt de côté, dans la rotule. Une douleur vive lui piqua la gorge quand le couteau l'entail a, mais Kayla n'y fit guère attention. El e se focalisa sur ses efforts pour se libérer de l'emprise de Mutt, se tordant dans tous les sens, aussi violemment que possible.


  Tandis qu'el e luttait, un cri déchira l'air. Mutt fut distrait pendant un instant et Kayla choisit ce moment précis pour lui écraser l'orteil avec son talon aiguil e. Il grogna de douleur. El e donna un grand coup de pied en direction d'un mur non loin de là, les faisant tous les deux tomber en arrière et atterrit sur lui dans un amas de bras et de jambes se débattant. El e se démêla promptement et roula sur le côté pour se remettre debout, attrapant son sac et reculant d'un pas chancelant pour se mettre hors de portée.


  — Tu m'as mis un couteau sous la gorge? Espèce d'enfoiré! hurla-t-el e.


  El e s'empressa de lui mettre un coup de pied dans l'entrejambe et se précipita pour aider Mia. Cel e-ci luttait avec Jax contre un mur couvert de graffitis. Ils étaient à moitié cachés dans un coin obscur. Kayla attrapa Jax par les épaules et essaya de le tirer pour l'éloigner de Mia. Jax ne bougea pas d'un pouce. El e tira plus fort, le frappant sur la tête avec son sac en lui criant de laisser Mia tranquil e. El e lui agrippa les cheveux et le tira en arrière d'un coup sec. Jax lâcha enfin prise et se retourna pour lui faire face.


  Kayla hurla.


  Le visage et le cou de Jax étaient couverts de sang.


  Il la fixa quelques instants, les yeux bril ant de terreur, et leva lentement la main pour toucher sa gorge qui avait été violemment lacérée. Du sang jail issait de ses chairs en lambeaux de manière incontrôlable. Des choses bril èrent et se refermèrent en claquant dans les profondeurs humides et pourpres de sa blessure tandis qu'il essayait de respirer. Sa bouche se tordait d'horreur sans bruit.


  Ses jambes cédèrent et il s'effondra sur le sol, face contre terre.


  Kayla l'observa un moment, confuse.


  Puis el e se tourna vers Mia et hurla à nouveau lorsque son amie s'avança dans la lumière. Ses traits étaient disproportionnés, difformes. Ses pommettes anguleuses d'elfe étaient al ongées en arête. Sa mâchoire inférieure était distendue comme si el e avait été broyée au cours d'un grave accident de la route. Des dents férocement pointues dépassaient de ses lèvres barbouil ées de sang et s'al ongeaient sous ses yeux. Tandis que Kayla reculait, en proie à une peur panique, Mia étira ses membres musclés; la peau de son visage s'al ongea alors qu'un ensemble de nouveaux traits faciaux remontait à la surface. Ses tendons claquaient autour de ses os, dans une série de petits bruits humides.


  Mia recentra son attention sur Jax. Une intensité sauvage se lisait sur son visage tandis qu'el e tournait lentement autour de lui. El e bondit sur l'homme à terre et cala sa bouche sur sa nuque. Ses dents, aussi coupantes que des lames de rasoir, s'enfoncèrent profondément entre le muscle et le cartilage pour se fixer sur sa colonne vertébrale. Avant que Kayla n'ait pu reprendre son souffle pour crier, Mia releva et tourna brutalement la tête. Le crâne de Jax se détacha de ses épaules, dans un nuage de gouttelettes de sang et de liquide rachidien, coupé net. Un geyser sombre s'écoulait par à-coups du trou béant sur le corps de Jax qui se crispait et se contractait.


  Kayla détourna les yeux, le souffle coupé. El e mit promptement une main devant sa bouche pour s'empêcher de vomir.


  — Bordel de merde !


  Mia tourna brutalement la tête à ce bruit. El e toisa Mutt d'un regard noir. Son expression était menaçante, emplie de haine, son visage semblable à un masque de sang luisant qui bril ait et gouttait au clair de lune. El e le fixa d'un air absent, pendant quelques instants, puis lâcha la tête de Jax qui tomba sur le sol, à côté de son corps souil é. El e tira sa longue langue plate et la passa sur son visage une première, puis une deuxième fois, de chaque côté, nettoyant impeccablement le sang comme un chien se léchant les babines après un repas.


  Le charme se rompit. Mutt détala comme une fusée, ses bottes martelant le béton dur alors qu'il remontait la ruel e à toute al ure. Kayla enregistra un tourbil on de mouvement lorsque la chose-Mia se retourna instinctivement et le prit en chasse, claquant des mâchoires et hurlant, dans une effarante et soudaine explosion de voix.


  Puis Kayla courut à son tour, ne souciant ni de là où el e al ait ni de comment el e y al ait. El e n'était guidée que par l'intense besoin de s'éloigner le plus possible de ce qu'était devenue Mia. Un cri s'éleva dans la ruel e derrière el e. Kayla accéléra la cadence et courut, courut, courut.
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  L'INSPECTEUR JAKE COLLINS gratta sa barbe de quatre jours d'un air agacé tout en méditant sur le rapport qui se trouvait devant lui. Il le lut pour la troisième fois, pendant de longues minutes, afin de s'assurer qu'il avait bien tout compris. Il était proche de la cinquantaine et, ayant passé presque la moitié de sa vie dans la police, il était habitué à finir tard. Mais cette soirée commençait à battre tous les records. Il était presque quatre heures du matin, bien qu'il fasse à peine attention à l'heure.


  Ce rapport était beaucoup plus important.


  Il tendit la main sans réfléchir et ouvrit son tiroir, puis cligna des yeux, soupira et le referma en serrant les dents et en contemplant son nouveau bureau.


  Son corps tout entier brûlait d'envie de fumer une cigarette mais il avait arrêté trois jours et neuf heures plus tôt et il n'al ait pas céder maintenant. Sa femme lui avait dit d'arrêter de fumer parce que c'était mauvais pour sa santé, ce qui était insensé étant donné le métier qu'il exerçait et le fait qu'il vive à Los Angeles. Mais il fal ait parfois faire des sacrifices pour les personnes que vous aimiez, même si c'étaient de vieil es biques bornées.


  Tandis que Jake réfléchissait à ce rapport, la porte s'ouvrit en grinçant et une séduisante policière aux yeux gris s'avança et se pencha pour déposer une tasse de café sur son bureau. El e ne portait pas de maquil age et son visage était gonflé à cause du manque de sommeil, mais el e avait des yeux doux. El e balaya la pièce en désordre du regard et le coin de sa bouche se releva dans un petit sourire.


  — Ravie que tu te mettes à l'aise, Jake. Tu as ce bureau depuis dix jours et il ressemble déjà à l'arrière de ta voiture.


  — Et comment tu saurais à quoi ressemble l'arrière de ma voiture, Gracie ?


  — J'ai lu les tags dans les toilettes pour dames. (El e sourit en prononçant ces mots.) Comment va ta femme?


  — Toujours pas morte.


  — Je vérifiais juste. Eh, tu as un visiteur. Tu veux que je te J'envoie ?


  — Accorde-moi cinq minutes.


  — C'est toi le patron.


  Gracie lui fit un clin d'œil et lui envoya un baiser avant de disparaître à nouveau derrière la porte. L'ombre du mot homicide, peint sur la vitre et rétro-


  éclairé par les lumières éblouissantes de la pièce d'à côté, s'abattit sur son bureau. Personne ne dormait beaucoup dans ces locaux, mais Jake al ait battre tous les records ce mois-ci.


  Il prit la tasse de café et en but une petite gorgée d'un air pensif, puis se réinstal a sur sa chaise en cuir matelassé. Il feuil eta les pages du rapport pour la quatrième fois. Il travail ait comme inspecteur depuis maintenant dix ans, mais ce dossier surpassait de loin toutes les choses insensées qu'il avait vues jusqu'à présent. Il avait la terrible certitude que ce cas al ait faire sauter toutes ses pauses déjeuner du mois à venir, voire plus. Comme pour lui donner la réplique, son estomac se mit à gargouil er. Jake grimaça et jeta un coup d'œil en direction de la porte. S'il y avait une chose qu'il détestait, c'était de travail er l'estomac vide. Mais si ses soupçons s'avéraient justes, alors chaque minute passée à travail er en heures supplémentaires ces dernières années en vaudrait la peine.


  Jake sortit un épais dossier médico-légal en papier kraft et le consulta rapidement. La photographie du dessus était cel e d'un cauchemar en Technicolor. El e montrait un jeune homme portant un blouson avec les initiales d'un lycée, étalé sur le sol d'une petite ruel e, décédé, la gorge tranchée, et entouré par une grande flaque pourpre de son propre sang. Le garçon ne devait pas avoir plus de vingt-deux ans.


  Et merde, il lui fal ait une cigarette.


  Il sortit son paquet de Camel sans filtre et en al uma une en soupirant, sentant la délicate bouffée de nicotine lui fouetter le sang. Il remit la photographie dans le dossier et parcourut le reste des images, expirant un panache de fumée tiède vers le plafond.


  C'était toujours la même chose, bon sang: des gorges lacérées, des têtes arrachées, des membres sectionnés, et toujours les mêmes marques de dents sur ce qu'il restait des corps mâchonnés des victimes. Etant donné la manière dont la vil e était gérée, il était rare que les gars du département médico-légal tournent de l'œil devant un nouveau macchabée décapité. Mais la brutalité croissante de ces affaires faisait pas mal de bruit, même dans ce service blasé. Durant les trois années au cours desquel es il avait travail é sur cette affaire, il avait eu de nombreuses pistes, mais toutes s'étaient évaporées avant même qu'il ne se rapproche du but. Trouver le sale enfoiré responsable de tout cela et le mettre derrière les barreaux pour le restant de ses jours était devenu une sorte de mission personnel e.


  La porte s'ouvrit brusquement et un jeune officier au visage frais et dispos fit irruption dans la pièce, les yeux pétil ant d'excitation.


  — On en a un nouveau !


  — Deux attaques en huit heures ? Tu te fiches de moi.


  — Pas du tout, monsieur.


  Il lui tendit un dossier rose, trépignant presque d'excitation. Il s'appelait Ned et avait fait partie de la police juste assez longtemps pour que Jake décide qu'il ne l'aimait pas. Il n'y avait rien de réel ement désagréable chez lui, ce qui, selon les critères de Jake, était une raison suffisante pour s'en méfier instantanément.


  Jake leva la tête, lui jetant un rapide coup d'œil à travers ses sourcils broussail eux, mais prit tout de même le dossier et l'ouvrit. Il observa les photographies granuleuses en noir et blanc du département médico-légal et porta sa main à sa bouche. Il sentit quelque chose lui brûler l'estomac.


  Il déglutit en respirant avec précaution.


  — Est-ce qu'on a un nom pour la... victime ?


  — Karrel Dante, dit Ned en tapotant la photographie avec son stylo. Il travail ait pour la Société Américaine de Protection des Animaux. On a retrouvé ses papiers d'identité parmi les restes. On dirait qu'il s'est fait attaquer par des animaux... si vous voyez ce que je veux dire.


  Jake al uma une deuxième cigarette en soupirant.


  — J'ai compris. Est-ce que la famil e a été prévenue ?


  Ned secoua la tête, baissant les yeux sur un papier imprimé.


  — Pas de famil e connue. Ses parents sont morts dans un accident de voiture il y a douze ans, selon ce qui est écrit ici. Mais on a trouvé ça dans son portefeuil e.


  Il tendit une série de photos prises dans un Photomaton, maculées de sang. Jake les prit et les contempla.


  — Beau mec. C'est dommage. C'est qui, sa petite amie ?


  — Kayla Steele, vingt-quatre ans. Une sorte de représentante en cosmétiques. Sa carte de visite était avec la photo, et ça correspond à ce qu'on a dans la base de portraits-robots numériques. Mais le numéro de portable enregistré était éteint. El e n'a pas encore été notifiée de son décès.


  — Intéressant. Quelque chose dans son casier?


  — Rien. Il est vierge. El e a déménagé de New York pour venir s'instal er ici il y a environ un an. Je vais al er lui annoncer la nouvel e. Vous voulez m'accompagner ?


  — Seulement si on s'arrête chez Bravos après. J'ai besoin d'une énorme pizza après tout ce bazar.


  Jake Col ins se leva et s'arma de courage. Il détestait les morts où des jeunes étaient impliqués. D'habitude, el es étaient liées à des fusil ades entre gangs, mais cel e-ci était totalement différente.


  Tandis que les deux hommes se dirigeaient vers la porte, Jake haussa un sourcil et toucha le bras de Ned.


  — Au fait, c'est quoi ce truc avec ton tatouage ? Je l'ai vu sur l'un des gars qui s'occupait de la paperasse dans mon ancienne brigade. (Jake eut un petit rire fatigué.) Le chef vous oblige à vous le faire tatouer quand vous vous enrôlez ?


  Ned leva instinctivement la main pour tirer sur la courte manche de sa chemise derrière laquel e la lettre « H » était inscrite, à peine visible.


  Il leva les yeux vers Jake, un étrange sourire aux lèvres.


  — Quelque chose comme ça, chef, dit-il.


  


  DE L'AUTRE CÔTÉ de la vil e, quatre silhouettes imposantes étaient assises autour d'une table, dissimulées dans la fumée de cigarette et tout juste visibles dans la pénombre. La table était couverte de verre brisé, de bouteil es d'alcool vides et d'un sac plastique déchiré contenant un butin de drogues diverses disposé sur l'unique chaise vide. Le plafonnier avait été fracassé et pendait de sa douil e en faisant des étincel es. Une femme d'environ trente-cinq ans était assise en bout de table, terrifiée. Un courant d'air fétide souffla à travers la fenêtre brisée qui se trouvait derrière eux tandis qu'un bus de nuit passait en accélérant, renversant des poubel es et faisant tinter les clochettes au-dessus de la porte.


  La femme s'appelait Lucy Luck. Bien sûr, ce n'était pas son vrai nom, mais el e vivait dans cette vil e depuis tel ement longtemps qu'el e ne se rappelait pas en avoir eu un autre.


  El e n'était pas en veine ce soir.


  El e sentit sous la table le bout dangereux d'un semi-automatique lui donner un petit coup dans le genou. El e adjura intérieurement ses mains de cesser de trembler tout en tendant le bras pour tirer une autre carte du paquet. El e la posa sur la table, face cachée, et la fixa.


  — El e va pas se retourner toute seule.


  Lucy serra le poing sous la table. El e avança lentement la main et saisit le coin de la carte.


  El e inspira profondément et la retourna.


  Le loup-garou au crâne rasé, assis à ses côtés et répondant au nom de Skeet, se pencha vers el e dans un crissement de cuir. Il grogna.


  — Bon dieu, c'est quoi, ça ? Un hamster ?


  Les trois autres loups-garous ricanèrent. Lucy secoua la tête trop rapidement, faisant cliqueter ses boucles d'oreil es en forme de fer à cheval.


  — C'est le Mat.


  Skeet fit une moue dédaigneuse, plissant ses lèvres percées.


  — J'aime pas cette carte. Choisis-en une autre.


  — Vous ne voulez pas savoir ce qu'el e signifie ?


  — Non, bordel. Je veux une meil eure carte.


  Harlem se leva de son siège. Les chaînes tendues sur sa veste déchirée cliquetèrent. Il s'empara brusquement du paquet de cartes. Ignorant les protestations de Lucy, il ôta ses gants cloutés et le parcourut une fois, deux fois, les tatouages de diables colorés enroulés autour de ses bras se bombant et se contractant. Il regarda les autres brutes d'un air suspicieux.


  — Je pense que la dame se fiche de nous. El es sont toutes différentes.


  — El es sont censées être différentes. (Lucy tendit une main timide vers le paquet.) Si vous me laissiez juste...


  


  — Est-ce qu'il t'a demandé de parler? gronda Jackdoor à l'autre bout de la table tout en déployant ses ailes déchiquetées et déformées.


  — Ferme-la, ou je t'éclate.


  Harlem lança un regard noir à l'homme plus jeune que lui puis se tourna vers Lucy.


  — Est-ce que je t'ai demandé de parler ?


  Lucy se recroquevil a docilement sur sa chaise.


  — C'est bien.


  Harlem extirpa une carte du paquet, la déchirant presque en deux, et la leva. Une vague de lumière vert acide provenant de l'enseigne cassée en néon dansa sur son visage vicieux et sauvage.


  — Je veux cel e-ci.


  — C'est la Lune.


  — On voit bien que c'est la Lune, murmura Flamme d'une voix gutturale.


  Il leva la main et gratta la partie brûlée et balafrée de son visage. L'autre moitié était lisse, parfaite, le visage d'un ange tombé en enfer. Ses poumons sifflèrent lorsqu'il parla.


  — Ça veut dire quoi ?


  Lucy s'éclaircit la gorge en essayant de ne pas le dévisager. El e récita le script dans sa tête, tentant en vain de se calmer. El e avait fait cette prédiction des centaines de fois auparavant, mais à cet instant, alors qu'el e sentait s'écouler ce qu'el e savait au fond d'el e être les dernières minutes de son existence, el e éprouvait des difficultés à se souvenir des mots exacts.


  — La signification... traditionnel e est cel e d'un long périple à venir, à travers le bien et le mal, al ant au-delà du voile de la perception. Voici les mystères que vous cherchez, sur cette terre assail ie par les forces obscures liées aux pouvoirs les plus anciens et les plus primaires; les pouvoirs de la nature, et non ceux de la civilisation. C'est une terre chérie par les artistes et les fous, un endroit terrifiant et séduisant aux règles bien différentes. Sur cette terre, les loups courent à l'état sauvage en chassant aux côtés de jeunes vierges armées d'arcs et de flèches. C'est une terre où les créatures qui peuplaient nos cauchemars d'enfants nous observent dans l'ombre, prêtes à bondir sur les faibles et les imprudents...


  Lucy sursauta lorsqu'un grand fracas retentit dans l'arrière-boutique, suivi par des bruits de lutte.


  — Mitzi ! La ferme, là-bas ! brail a Harlem.


  Il tendit la main vers Lucy, paume vers le ciel, en faux signe de courtoisie.


  — Continue.


  — S'il vous plaît, ne lui faites pas de mal, s'exclama Lucy. On vous a dit où la caisse...


  — On veut pas de votre argent pourri. On veut que vous nous lisiez notre avenir, grogna Harlem.


  Il pencha la tête vers el e, ses cheveux hérissés néo-punk faisant de l'ombre sur le visage de Lucy qui recula en se recroquevil ant.


  — On vient juste de perdre un membre de la famil e. Ça nous a fait un choc. (Il renifla d'un air énervé en frottant les tatouages décolorés sur les articulations de ses doigts.) Ça donne vraiment matière à réfléchir, la mort, hein ? À tout réévaluer. À redéfinir ses priorités.


  Un cri étouffé provint du fond du magasin. Lucy ferma les yeux, une larme coula sur sa joue.


  Harlem jeta le reste du paquet sur le présentoir, créant un feu d'artifice de papiers virevoltants. Il abattit brutalement la carte de la lune devant Lucy, approchant sa tête à quelques mil imètres de la sienne. Son haleine était semblable à une bouffée d'air fétide sentant le tabac et la viande moisie.


  — Alors, que me réserve l'avenir, voyante ?


  Lucy se pencha lentement en arrière et inspira prudemment à plusieurs reprises en jetant des coups d'œil impuissants vers l'arrière-boutique. Sa voix tremblait tandis qu'el e poursuivait sa prédiction.


  — Le chemin... à travers la terre de chaos que vous foulez, s'est transformé en rivière déchaînée, et vous vous tenez debout, immergé jusqu'à la tail e, dans ses eaux profondes et éclairées par la lune. Au milieu de cette rivière, vous voyez une petite embarcation attachée à un poteau, mais el e n'a ni gouvernail ni rames...


  Une bouteil e passa près de son oreil e et al a se fracasser dans le mur derrière el e. Lucy continua d'un air désespéré.


  — Vous avez deux possibilités. Vous pouvez abandonner et faire demi-tour, vous perdre dans la terre déserte et primaire de la folie et de l'il usion, hurler avec les loups, être chassé... ou vous pouvez tout risquer pour monter sur ce bateau.


  El e prit une profonde inspiration, sa voix se stabilisa.


  — Mais si vous faites ce choix, il faudra vous en remettre à la rivière. La lune contrôle la rivière, les marées du destin. Mais avec un choix à faire. Vous avez au moins une chance d'être libre... d'être libre de poursuivre votre périple, où qu'il vous mène.


  Harlem se rongea un ongle en jetant de suspicieux petits coups d'œil obliques.


  — Est-ce que ça veut dire que je vais me faire une fil e ce soir, ou pas ?


  Les trois autres hommes éclatèrent de rire. Ce son réduisit à néant les derniers vestiges de sang-froid dont Lucy faisait preuve. D'un bond, el e se mit sur ses pieds et s'élança frénétiquement vers le fond du magasin. Harlem lui attrapa le bras et, sans effort, la jeta violemment sur la table. Lucy glissa et tomba par terre dans une pluie de verre brisé et de bouteil es. Avant même qu'el e ne heurte le sol, Skeet et Jackdoor s'étaient jetés sur el e, déchirant ses vêtements et gloussant en l'entendant crier.


  Harlem fit craquer ses doigts.


  — Je prends ça pour un non.


  Alors qu'il commençait à contourner la table, un homme svelte d'origine afro-américaine sortit de l'arrière-boutique, une rapière posée de manière décontractée sur une épaule. Ses cheveux noirs ondoyaient comme de la chape de soie sur son dos, ondulant au clair de lune tandis qu'il secouait la tête, faisant ressortir les muscles de son cou.


  — Le dîner est servi, dit-il.


  Sa voix, tout comme son visage, ne trahissait aucune émotion. Il y eut un bruit sourd lorsqu'il laissa tomber sur la table la tête tranchée d'un latino d'une cinquantaine d'années, chunk.


  Sous la table, Lucy se mit à pleurer.


  Harlem grogna.


  — Tout le monde est en train de bouffer, dans cette satanée boutique. (Il jeta un regard morne sur le magasin de la chiromancienne et fit une grimace.) Mais moi, j'ai pas faim.


  D'un geste vif et brutal, il plongea la main dans la ceinture de Mitzi, en sortit deux couteaux de lancer et en jeta un violemment en direction de la femme qui se débattait sous la table.


  Les pleurs de Lucy cessèrent.


  La tête de Skeet apparut, ses lèvres percées étaient maculées de sang.


  — Eh ! C'est pas juste !


  — Lâche-moi. J'ai mal au crâne.


  Un son strident rompit le silence du magasin dévasté. Harlem fit volte-face, prêt à lancer son second couteau et se détendit, fixant Flamme d'un air dégoûté.


  — T'as le cul qui sonne, mon pote.


  — Ah bon ? Désolé.


  Flamme mit la main dans la poche arrière de son jean déchiré et en sortit un téléphone. Il répondit à l'appel.


  


  — Al ô?


  Il se retourna, un doigt enfoncé dans l'oreil e


  — Bon sang, 'y a pas moyen d'y échapper, hein ? (Harlem se retourna vers Mitzi en se massant les tempes et laissa tomber le couteau dans la poche supérieure du trench-coat de gangster chinois de son ami avant de la tapoter.) Bel effet. Le manche est un peu lourd.


  — Je vais arranger ça.


  Mitzi observait Harlem de ses yeux noirs inexpressifs tandis que des sons humides et voraces provenaient de sous la table.


  — Tu manges pas ?


  — J'ai plus faim. (Harlem désigna la table d'un air écœuré.) C'est comme si on traînait avec une meute d'animaux.


  Mitzi continuait de le sonder du regard. Harlem se rendit compte que, sans le vouloir, ses yeux commençaient à pleurer face au regard impassible de Mitzi. Il tourna la tête, faisant semblant de vérifier la rue devant le magasin.


  — Tes lentil es noires sont vraiment flippantes, mec. Tu peux pas porter des lunettes de soleil ou autre chose ?


  — Les lunettes, ça s'enlève. Ça serait pas une bonne chose. Ça, ça reste en place.


  — D'accord. Eh, la prochaine fois que ton four à céramique explose, rappel e-toi de regarder ail eurs. Boom, chhhhh.


  Mitzi continuait de le fixer.


  Harlem leva les yeux au ciel tandis que Flamme s'avançait vers lui, son portable à la main.


  — Il a aucun sens de l'humour, le mec. Quo ?


  — Les vacances à la mer viennent d'être annulées, les gars. On y retourne.


  — Qui a dit ça ?


  — Devine.


  — Merde.


  — Ouais.


  — C'est qui, la cible ?


  — Une nana. La fil e que se faisait le mec de tout à l'heure. Harlem se retourna pour faire face à Flamme, les poings serrés.


  — L'abruti qui a tué Rocco ?


  — Le même.


  Harlem se tourna face à la fenêtre brisée, la lumière criarde de la lune changeant son faciès en un puzzle dérangé d'ombre et de rehauts. Ses yeux ambre brûlé lancèrent des éclairs. Il plongea la main dans sa poche à la recherche de ses gants et les remit d'un geste délibérément lent et menaçant.


  — Bon, je pense qu'il est temps qu'on ail e rendre visite à cette garce, vous croyez pas ?


  


  


  


  I


  V


  


  


  — ATTENTION À LA lune, et restez à l'écart des landes.


  Le loup-garou ouvrit la mâchoire et laissa échapper un très long hurlement avant de bondir sur le randonneur imprudent. Ses yeux ambre flamboyaient tandis qu'il le mutilait. Du sang et des morceaux de chair volaient dans tous les sens tandis que ses compagnons hurlaient de terreur.


  Kayla pressa une touche de sa télécommande, figeant la dernière scène. El e fixa l'image du loup-garou aux babines retroussées qui était à l'écran, et sentit un frisson la parcourir.


  D'accord. C'était dit. El e était officiel ement et indubitablement en train de perdre les pédales. La voilà qui se tournait les pouces au travail et mettait en péril le peu de crédibilité qu'il lui restait pour regarder des films d'horreur. El e, une femme adulte.


  El e jeta un coup d'œil furtif en direction de son comptoir, et fut soulagée de voir qu'il n'y avait toujours personne. C'était presque l'heure de fermer.


  Autour d'el e, le centre commercial bourdonnait, envahi par son habituel e foule nocturne; un trépidant mélange de touristes mal habil és et de résidents saouls fourmil ant partout et donnant aux lieux un aspect désordonné. Durant l'accalmie de la fin de journée, el e s'était éloignée de son poste, attirée comme magnétiquement par la nouvel e batterie d'écrans plasma située au fond du magasin. Un paquet de cigarettes échangé avec le jeune punk qui s'ennuyait derrière la caisse lui avait donné accès à une télécommande et au système de contrôle de la vidéo qui alimentait les postes. Il se consacrait habituel ement à la projection des clips musicaux à gros budget de MTV mais diffusait en ce moment Le Loup-garou de Londres.


  Kayla réajusta son minuscule uniforme de vendeuse en parfumerie et jeta un nouveau coup d'œil, tremblante, à l'image sur l'écran. C'était totalement ridicule, mais el e savait ce qu'el e avait vu. Le souvenir de Jax s'écroulant par terre, le sang giclant de sa gorge tandis que Mutt s'enfuyait dans la ruel e, hantait son esprit. El e avait appelé la police de son portable en rentrant chez el e et avait raccroché, nauséeuse et flageolante, lorsqu'ils lui avaient demandé son nom et ses coordonnées. El e avait éteint son téléphone afin qu'ils ne puissent la rappeler et avait passé la nuit al ongée, les yeux grands ouverts, à contempler le plafond en agrippant son oreil er. El e avait essayé d'accepter ce qu'el e avait vu mais faisait chou blanc sur chaque nouvel e théorie qu'el e mettait sur pied pour l'expliquer.


  Douze heures plus tard, son portable était toujours éteint; el e n'osait le ral umer dans l'éventualité où les flics tenteraient de la contacter. Mais dès qu'el e en aurait le cran, el e le ral umerait pour passer un petit coup de téléphone à Karrel. A cet instant, el e avait désespérément besoin de parler de cela à quelqu'un, et el e avait besoin de le faire rapidement, sans quoi el e al ait perdre la tête. Officiel ement, Karrel était peut-être le plus grand naze de la terre, mais il saurait quoi faire, qui contacter et comment s'y prendre avec la police, de manière à ce qu'el e ne se retrouve pas face à de plus gros problèmes que ceux auxquels el e était déjà confrontée.


  Kayla cligna des yeux et les frotta, faisant danser de petites lumières violettes à l'intérieur de ses paupières. Qu'al ait-el e bien pouvoir dire à Karrel?


  Quelque chose avait attaqué Jax, quelque chose qui ressemblait à Mia mais qui n'était pas Mia, quelque chose qui avait de grandes dents, des yeux ambre et qui ressemblait à s'y méprendre à...


  Kayla se ressaisit, une partie de son esprit cessa de fonctionner afin de préserver le peu de rationalité qu'il lui restait. El e parcourut la pièce du regard, clignant rapidement des yeux et cherchant du réconfort dans les choses qui lui étaient familières; dans l'aspect assommant du magasin et des objets qu'il contenait. Cela ne fonctionna pas.


  Dis-le, bon sang.


  Kayla prit une profonde inspiration.


  Jax avait été attaqué par quelque chose qui ressemblait à un loup-garou.


  Voilà. El e l'avait dit. El e était officiel ement fol e. Et pas juste une fol e de base, non, une vraie fol e avec tout le tralala, une fol e qui court partout en criant avec sa culotte sur la tête.


  Il devait y avoir une autre explication.


  Une ombre s'avança sur el e. El e leva les yeux, vaguement consciente qu'on lui avait posé une question.


  — Puis-je vous aider ? demanda-t-el e d'un ton indifférent en fronçant les sourcils face à l'écran.


  — A vous de me le dire, lui répondit une voix douce.


  Kayla tressail it en l'identifiant. Son corps se redressa automatiquement. El e passa la main dans ses cheveux et s'efforça de faire un simulacre de sourire en combattant l'instinct primaire de fuite enfoui en el e.


  El e se retourna et glissa discrètement la télécommande dans sa poche arrière.


  — Monsieur Holt, j'étais juste...


  — Je vois exactement ce que vous êtes en train de faire, dit monsieur Holt d'un ton sec.


  Ses yeux bleu pâle bril aient en la toisant. Il réajusta son costume en polyester de mauvaise qualité. Il approchait de la cinquantaine et son visage était hâlé et marqué après des années passées à courir les jupons sous le soleil de Californie. Mais selon lui, il était l'homme le plus désirable qui ait jamais existé sur Terre.


  Il se rapprocha de Kayla, envahissant son espace personnel, et parla tout bas dans ce qu'il croyait de toute évidence être une voix sensuel e. Mais son ton avait plus l'air condescendant.


  — Étant votre patron, je devrais vous passer un savon ici et maintenant pour vous la couler douce... mais si vous êtes vraiment très gentil e avec moi, il se pourrait que je ferme les yeux. Pour cette fois-ci.


  — Gentil e à quel point ?


  Les mots étaient sortis de sa bouche avant que Kayla n'ait pu s'arrêter. El e fit un petit pas en arrière, gardant ses distances.


  — Disons... un dîner, chez moi, vingt heures ?


  Kayla soupira, admirant intérieurement l'optimisme apparent de l'esprit masculin. Il l'avait invitée à sortir avec lui quasiment chaque jour depuis qu'el e avait commencé à travail er ici, et ne semblait pas avoir l'intention de capituler dans un avenir proche. Apparemment, plus el e le repoussait, plus il persistait. Typiquement masculin.


  El e se força à sourire.


  — Je vous l'ai déjà dit, monsieur, vous êtes mon parton et, par ail eurs, je vois déjà quelqu'un.


  Le grand sourire de monsieur Holt ne flancha pas.


  — Un homme. Que j'aime, ajouta Kayla, un peu sur la défensive.


  — Formidable. Je passe vous prendre vers dix-neuf heures trente ?


  — Non, parce que je serai avec mon petit ami.


  — Alors, qui est-ce ?


  Il croisa les bras en tapant du pied d'un air impatient.


  — Il s'appel e Karrel. Je vous l'ai déjà dit au moins cent fois...


  — Non... je veux dire, qui est-il? (Monsieur Holt passa la main dans ses cheveux lissés.) Est-ce qu'il est acteur, réalisateur, mannequin peut-être ?


  Gère-t-il des valeurs, des actions lorsqu'il ne part pas en jet en voyage d'affaires à Tahiti ?


  — Non, il travail e pour une œuvre caritative pour la défense des animaux. Mais il est...


  — Donc... il n'est personne en réalité, c'est ce que vous êtes en train de me dire ?


  — Eh ! C'est quelqu'un pour moi !


  Kayla ouvrit la bouche pour continuer mais cligna des yeux et se ressaisit, refusant de s'embarquer dans cette dispute.


  — De plus, ce ne sont pas vos affaires, monsieur.


  — Ce magasin est mon affaire, mademoiselle Steele, et vous êtes dans ce magasin. Par conséquent, ce qui vous concerne me regarde.


  Monsieur Holt tendit le bras et repoussa une boucle rebel e de l'épaule de Kayla, ignorant le mouvement de recul instinctif de cette dernière. Sa main s'attarda plus que ce qui était strictement approprié et Kayla combattit l'envie pressante de la repousser d'une tape, comme un insecte venimeux.


  — Pour être franc, si j'étais à votre place, j'essaierais de faire quelque chose de mieux de ma vie. Vous êtes une bel e femme. Vous devriez être avec un bel homme.


  — Comme vous peut-être ?


  Le visage de monsieur Holt s'il umina.


  — Vous lisez dans mes pensées.


  Abandonnant le sarcasme, Kayla essaya de faire preuve de tact.


  — Sauf votre respect, monsieur, j'ai déjà fait mon choix et j'ai choisi d'être avec l'homme que j'aime.


  — On est à Los Angeles, ma jolie. L'amour ne vous mènera nul e part. Vous avez besoin d'ambition, de beauté, de dynamisme, de passion, de moi.


  — Donc vous êtes en train de me dire que j'ai besoin de vous pour réussir à L.A. ?


  — Tout à fait. (Il eut un regard sournois.) C'est le cas si vous voulez continuer à travail er dans ce magasin.


  Kayla jeta son second meil eur regard noir à son patron et fut récompensée par un clin d'œil et un sourire suggestif. El e secoua la tête, frissonnant intérieurement. Il ne comprenait vraiment rien. Kayla savait au fond d'el e que si el e avait un tant soit peu de respect pour el e-même, el e dirait à ce salaud libidineux où il pouvait se mettre son travail pourri payé au salaire minimum. Mais el e avait besoin de cet argent pour payer son loyer. Sans quoi el e devrait retourner à New York, affronter son passé...


  El e interrompit sa pensée et se retourna brusquement pour s'en al er, mais fut retenue par une main sur son épaule. Kayla s'immobilisa, refoulant la terrible impression de déjà-vu.


  — Au fait, dit monsieur Holt d'une voix traînante, un de vos losers d'amis est là pour vous voir.


  Il posa une main moite, trop chaude, sur son épaule et pointa du doigt.


  — Il est en train de détruire l'étalage du comptoir cosmétique. Si vous tenez à votre travail, je suggère que vous vous débarrassiez de lui avant que la sécurité ne le fasse.


  Kayla jeta un regard coupable de l'autre côté de la pièce où un grand goth aux cheveux hérissés appliquait d'abondantes couches d'eye-liner sur son visage et ses lèvres. Il releva la tête et, joyeusement, lui fit un petit signe de main en la voyant. Kayla grimaça intérieurement. Wylie Thompson était son meil eur ami depuis qu'el e avait emménagé ici un an plus tôt, mais aujourd'hui, le moment qu'il avait choisi pour faire sa visite quotidienne n'était pas des plus opportuns. Tandis qu'el e l'observait, il reposa l'eye-liner et fit un bond en arrière lorsque la pyramide de présentation s'effondra, faisant dégringoler et rebondir les tubes de maquil age à travers le comptoir. Il leva les yeux d'un air coupable et lui envoya un baiser.


  Kayla fit semblant de ne pas le voir.


  Monsieur Holt marqua une pause pour ménager son effet. Son visage reflétait une jubilation sinistre tandis qu'il amorçait sa chute, essayant de prendre un ton désinvolte.


  — Oh, et avant que je n'oublie, il y a aussi deux officiers de police qui veulent vous voir. Ils disent que c'est urgent. Venez dans mon bureau une fois que vous aurez fermé votre comptoir.


  Puis il partit, retournant à grandes enjambées vers les bureaux du magasin, l'air triomphant.


  L'estomac de Kayla se souleva et el e se sentit pâlir. Les flics étaient là. Comment l'avaient-ils retrouvée ? Maintenant el e al ait devoir les affronter seule, sans le soutien de Karrel. El e savait qu'el e était innocente, qu'el e n'avait rien à voir avec le décès de Jax, mais la croiraient-ils ? Et qu'est-ce qu'el e al ait bien pouvoir leur dire, bon sang ?


  Au-dessus d'el e, le visage de David Naughton apparut sur l'écran, la tête décapitée d'un cerf dans la gueule, ses yeux lançant des éclairs.


  Kayla frissonna. Des loups-garous.


  


  — LA MEUTE A été vue pour la dernière fois en direction de Highland. Cinq loups-garous, complètement transformés: ils sont extrêmement dangereux et doivent être considérés comme notre priorité numéro un. Je suggère de mobiliser l'Unité Spéciale C et de les débusquer avant qu'ils n'ail ent retrouver celui qui les a envoyés et ne repèrent notre position.


  — Oui, chef.


  Skyler Banks traversa le mess souterrain du Q.G. des Chasseurs à grandes enjambées, une caisse vide de munitions sur l'épaule. Deux membres de l'équipe tactique trottaient derrière lui avec des blocs-notes. Il était très tôt dans la matinée et, dans la pièce crasseuse au plafond bas, résonnaient les bruits étouffés des Chasseurs affamés qui se ravitail aient, se versant à boire et échangeant des histoires au-dessus d'une bière et d'un hamburger. Un calme respectueux naissait dans le sil age de Skyler tandis que les soldats endurcis tout comme les nouvel es recrues le regardaient passer. Certains hochaient la tête en signe de condoléances et de compassion, d'autres le saluaient vivement en geste de solidarité. Skyler pouvait palper la tension dans l'air, comme si une brume froide d'inquiétude et de colère planait dans la sal e, rongeant tout ce qu'el e touchait.


  Il s'arrêta près du distributeur de boissons cabossé pour se servir un Pepsi et le frappa avant de pousser les portes battantes au fond du réfectoire.


  Des soldats le saluèrent en s'éloignant, repartant organiser la nouvel e mission de la journée.


  Alors qu'il atteignait la porte d'entrée, une main toucha son coude. Skyler se retourna et se retrouva nez à nez avec le visage clair et sérieux d'une nouvel e recrue portant un bandage blanc à l'épaule.


  Il s'éclaircit la gorge.


  — Qu'y a-t-il, heu... ?


  — Dan, monsieur. Je voulais juste vous remercier.


  — De quoi ?


  — Du discours que vous avez prononcé. Dans la sal e d'Opérations, un peu plus tôt? (Dan déglutit, tripotant une lanière de son gilet pare-bal es défait.) Il va tous nous manquer... vous savez, Karrel. Mais les choses que vous avez dites sur lui ? (Il secoua la tête avec mélancolie.) Si je pars un jour, je veux que quelqu'un dise des choses comme ça sur moi.


  Skyler acquiesça d'un air bienveil ant.


  — C'était un homme bien. Il va me manquer aussi.


  Dan renifla et repoussa sa tignasse châtain et bouclée de devant ses yeux.


  — Je sais, chef. Mais vous nous avez vraiment aidés. On était tous flippes avec ce qu'il s'est passé. Karrel qui décampe comme ça et qui se fait tuer.


  Mais la manière dont vous avez présenté les choses... ça nous donne à tous l'envie de faire mieux, de coincer ces enfoirés. Et puis, le fait vous ayez trinqué pour lui comme ça, devant tout le monde... c'était juste...


  Dan détourna le regard, clignant des yeux.


  — T'inquiète pas, gamin, dit Skyler calmement, on aura les salauds qui ont fait ça.


  Dan acquiesça en se redressant.


  — On savait tous comment Karrel était, monsieur. On sait que c'est pas de votre faute. (Il releva la tête vers Skyler. Ses yeux bril aient.) Ça fait que quelques mois que je suis parmi vous, mais j'espère qu'un jour je serai suffisamment bon pour me battre sous les ordres d'un chef d'équipe comme vous.


  On est tous fiers de vous, chef.


  Skyler fit un petit sourire en passant les doigts sur la caisse de munitions.


  — Pas de problème, gamin, c'était le moins que je pouvais faire. Il posa le doigt sur sa casquette. Dan recula d'un pas et le salua avec ferveur tandis que Skyler poussait la porte pour passer et la referma silencieusement derrière lui.


  De l'autre côté, les lumières étaient éteintes. Il poursuivit son chemin à travers un petit couloir moderne moquette et composa un second code d'accès une fois devant la porte qui se trouvait au bout de celui-ci.


  Le battant s'ouvrit dans un grincement. Skyler entra. Il déposa la caisse à l'intérieur de la pièce, enleva ses chaussures d'un coup de pied et s'étira de tout son long. Il traversa ses quartiers luxueux. Ses pieds laissaient de profondes marques sur la moquette. Puis, il desserra sa cravate et s'empara d'une unité de commande posée sur l'énorme écran plasma, face au lit. Il l'examina et pressa une touche. Une trappe lambrissée de chêne s'ouvrit brutalement sur le mur près de lui. Skyler tendit la main afin de prendre une bouteil e de vodka russe noire et un verre propre en cristal. Il avala son verre en une gorgée et s'apprêtait à s'en servir un autre lorsque son ouïe perçut un petit bruit.


  Skyler s'immobilisa et tourna la tête, écoutant avec attention. Il posa silencieusement le verre sur le buffet et se dirigea sans bruit vers la sal e de bains, aussi furtif qu'un chat. Il s'arrêta devant la porte, les muscles crispés, puis saisit la poignée et la tourna en prenant grand soin de ne faire aucun bruit.


  À l'intérieur de la pièce, de l'eau clapotait et de la vapeur s'élevait en sifflant. Une femme svelte à la silhouette fine se tenait debout près de la baignoire.


  El e était nue, sans complexe et merveil euse, à l'exception de deux protections élaborées en cuir sur ses avant-bras. El e fredonnait doucement et surveil ait l'eau qui coulait. Sa longue chevelure noire lui arrivait à la tail e, et formait des anglaises à cause de la vapeur, descendant en cascade sur ses épaules et tombait délicatement sur ses seins parfaits, tandis qu'el e se penchait derrière le rideau de douche pour ajouter de l'eau chaude. El e ne semblait absolument pas avoir conscience qu'il se trouvait là et versait du bain moussant rose en gestes circulaires nonchalants sous le robinet.


  Skyler déglutit. Il avança vers el e, comme en transe, les yeux rivés sur la cambrure de ses reins.


  Il était à deux pas d'el e lorsqu'el e soupira profondément et dit:


  — Tu sais que je sentais ton odeur trois pièces avant que tu n'arrives. Skyler s'arrêta net.


  — Mais j'ai pris une douche ce matin.


  Cyan X se retourna pour lui faire face, ses yeux violets luisant malicieusement dans la lumière tamisée.


  — Si je me souviens bien, tu ne t'es pas beaucoup savonné. Skyler sourit et fit un pas pour glisser sa main autour de la tail e de la femme vampire, caressant ses lèvres avec les siennes et avançant la tête pour l'embrasser.


  — Tu veux finir le travail ?


  Cyan passa sa langue sur la lèvre inférieure de Skyler, puis se retira et le considéra d'un air perspicace.


  — Qu'est-ce que j'y gagne ?


  — Environ vingt-trois centimètres.


  — Menteur.


  Cyan s'éloigna de Skyler, se libérant facilement de l'étreinte de son bras enroulé autour de sa tail e. El e tendit la main et souleva son épée Katar qu'el e avait récemment nettoyée du guéridon près de la baignoire. El e la tourna lentement jusqu'à la tenir à la verticale et toucha la gorge de Skyler avec la pointe de son arme, juste en dessous de son nœud de cravate à moitié défait. L'épée était aussi tranchante qu'une lame de rasoir. Avant que Skyler n'ait pu réagir, el e abaissa la main d'un petit geste rapide, et ouvrit sa chemise en la tranchant sur tout le devant. Skyler retint son souffle et s'avança. El e recula et se mit en garde d'un mouvement fluide. El e pencha la tête sur le côté en guise d'avertissement et posa la pointe de son épée au-dessus de son cœur.


  — À partir de maintenant, tu ne dis plus que la vérité.


  — Impossible.


  Skyler poussa prudemment l'épée sur le côté et tendit le bras pour agripper fermement les poignets délicats de Cyan même s'il savait que le contrôle qu'il exerçait sur el e n'était qu'une il usion. Il ferma les yeux et prit une inspiration, inhalant son odeur. Il savait qu'el e pouvait lui arracher la tête sans faire le moindre effort, et cette pensée l'étourdissait presque de désir. Il pouvait sentir sa puissance vibrer à la surface de ce corps trompeusement mince et léger. Un frisson d'irréalisme le parcourut. Il n'avait jamais été avec un vampire auparavant, mais à cet instant, il ne pouvait penser à autre chose qu'il désire davantage au monde.


  — J'espère que tu ne t'es pas ennuyée aujourd'hui, dit-il en retrouvant l'usage de ses cordes vocales.


  Cyan haussa les épaules.


  — J'ai réussi à me divertir.


  


  — J'ai réussi à me divertir.


  — J'en suis sûr.


  Cyan rit et se rapprocha de lui, parlant d'une voix hypnotique.


  — Alors, dis-moi. Est-ce qu'ils se doutent...


  — Ils ne se doutent de rien, dit Skyler d'un ton suffisant.


  Il ouvrit les yeux et fit un bref sourire tandis que son regard vagabondait goulûment sur le corps musclé de Cyan.


  — C'est une bande de demeurés, tous autant qu'ils sont. On les a menés par le bout du nez. Plus qu'un jour et tout sera prêt. Une fois que les loups-garous mettront leur plan à exécution, ils vont se faire massacrer.


  — Donc, plus de bourdes ?


  Cyan sourit avec coquetterie. Son ton était léger, mais on pouvait y discerner une certaine menace qui fit s'arrêter le cœur de Skyler.


  — Plus de bourdes, confirma-t-il en posant une main possessive sur sa lèvre inférieure et en caressant l'énigmatique tatouage avec la pulpe de son pouce.


  — Promis ?


  Cyan l'examina et le poussa d'un petit geste, le projetant brutalement en arrière contre le mur carrelé de porcelaine. Il la tira avec lui, arrêtant ses lèvres à quelques mil imètres des siennes. Le rythme cardiaque de Skyler accéléra. Il ouvrit la bouche pour l'embrasser puis se ravisa et lui fit un large sourire à la place, entrant dans son jeu.


  — Juré.


  — Tu sais que je devrais te tuer si quelqu'un le découvrait. Skyler accompagna son rire et humecta ses lèvres devenues soudainement très sèches.


  — Est-ce qu'on ne peut pas sauter les préliminaires, bébé ? Tu sais que j'ai les choses en main.


  Il s'avança vers el e en se mordant la lèvre mais Cyan posa la main sur son torse.


  — J'ai perdu trois loups-garous parce que vous aviez « les choses en main », monsieur Banks, murmura-t-el e en effleurant ses lèvres avec les siennes. Puis el e baissa une main et saisit l'entrejambe de Skyler. El e serra avec force. Skyler gémit.


  — Et l'autre... petite chose... parvint-il à articuler d'un ton haletant.


  — Je vais m'en occuper. Ce soir. (Cyan eut un sourire espiègle.) Et si ça avait été Phil qui était entré, hein? Est-ce que tu l'aurais fait tuer par mes gars aussi ?


  — Si ça avait été nécessaire, je l'aurais tué moi-même, chuchota Skyler.


  — Tu le penses vraiment, ou est-ce que ce sont juste tes hormones qui parlent ? demanda Cyan.


  El e fit courir sa langue sur sa gorge, l'embrassant doucement le long de la jugulaire, puis lui mordit la nuque de manière ferme et sensuel e et avant de se mettre à descendre sur son corps en serpentant. Ses yeux violets luisaient de malice.


  — Les deux.


  Skyler déglutit tandis que Cyan tripotait sa fermeture éclair et lui ôtait lentement son boxer en coton. Il eut le souffle coupé lorsqu'el e le prit dans sa bouche. Ses lèvres rouge cerise bougeaient lentement mais sûrement, lui offrant une vue spectaculaire.


  — Oh, merde, bébé.


  Skyler la contemplait tandis qu'el e s'avançait et agrippait ses hanches tout en bougeant de façon provocante. Il suffoqua lorsqu'el e donna des petits coups de langue félins sur l'extrémité de son sexe et s'accrocha au porte-serviettes tout en l'observant avec émerveil ement. Il respirait fort et penchait la tête en arrière, contre le mur, se perdant dans les sensations.


  Il n'entendit pas les coups frappés à l'entrée, même lorsque ceux-ci retentirent pour la seconde fois. La porte s'ouvrit brusquement et rebondit sur le mur dans un fracas à réveil er les morts.


  Skyler rouvrit brutalement les yeux et sursauta, remontant instinctivement ses dessous d'un coup sec tout en se retournant.


  Un grand homme basané, vêtu d'un treil is de combat et portant une casquette militaire, se tenait dans l'embrasure de la porte de la sal e de bains. Il croisait négligemment les bras. Son visage balafré de dur à cuire semblait ironiquement amusé. À ses côtés, une blonde menue au visage d'une beauté cruel e s'appuyait paresseusement contre lui. El e portait un manteau de fourrure blanc et enlaçait l'homme par la tail e d'un air possessif.


  — C'est un instant Kodak ?


  Cyan gloussa en se remettant sur ses pieds et s'essuya la bouche du dos de la main. Skyler remonta sa braguette à la hâte et referma sa chemise, essayant en vain de la boutonner.


  Il ne restait plus qu'un bouton. Il abandonna.


  — Magnus, dit-il d'un ton aussi décontracté que possible. Je ne t'ai pas entendu entrer.


  — Et tu es toujours vivant, ce qui veut dire que je t'aime bien. Magnus gronda. Le chef mafieux posa son regard intense sur Cyan. Ses yeux argentés de loup-garou s'al umèrent, hilares.


  — Cyan X. Eh bien, quel e surprise. À quoi devons-nous ce plaisir ?


  — Je peux t'assurer que le plaisir n'est pas partagé.


  Cyan semblait déjà s'ennuyer. El e posa son épée sur la surface en marbre et se retourna pour ramasser la bouteil e de bain moussant. El e prit tout son temps et ne semblait en aucun cas gênée par sa nudité.


  — Non, mais sérieusement? Savoir où je me trouve devrait être le cadet de tes soucis en ce moment, bébé. Est-ce que tu savais que tu avais un loup-garou scotché à la tail e ? (Cyan baissa la voix dans un effet théâtral.) Tu sais qu'il y a des pommades pour ça.


  — El e s'appel e Dana. Ce ne sont pas tes affaires.


  Magnus enlaça la jeune femme blonde et la serra contre lui. Cel e-ci leva la tête, lançant à Cyan un regard noir, et lui montra grossièrement les dents.


  — Un vrai petit trublion, n'est-ce pas ? Est-ce qu'el e fait des tours ? demanda Cyan d'un ton léger.


  El e fit sauter le bouchon du bain moussant et l'agita devant Dana.


  — Al ez ma fil e ! Va chercher ! Magnus soupira.


  — Quand tu auras fini de te foutre de ma nouvel e nana, je suggère que tu mettes des vêtements et que tu nous laisses. On doit parler affaires.


  Magnus maintint la porte de la sal e de bains ouverte, dévoilant ainsi, comme par hasard, le pistolet plaqué or Désert Eagle caché dans sa ceinture.


  Une faible lueur bleue provenait du canon.


  Des bal es à UV. Comme c'était dépassé !


  El e dévisagea Dana suffisamment longtemps pour causer une gêne et sourit chaleureusement.


  — Mais bien sûr. Je vais vous laisser profiter d'un petit moment entre hommes. Tous les trois.


  — Ça suffit, Cyan.


  — Ça ne suffit jamais. Pas avec toi.


  — Dehors.


  Cyan gloussa comme une petite fil e et contint son hilarité avec visiblement beaucoup de difficulté. El e se dirigea vers la porte et leva la main en passant devant Dana pour toucher sa mâchoire. El e tira négligemment sur sa lèvre inférieure avec son pouce, dévoilant ses canines bril antes et ignorant son grondement d'avertissement.


  — C'est tout ce que t'as ? Désolée de te décevoir, poupée, mais il aime les crocs d'au moins trois centimètres. Vaut mieux lui dire ça maintenant avant que ça ne devienne sérieux entre vous, messieurs. Écoutez la voix de la sagesse.


  Les dents de Dana claquèrent mais la main de Cyan n'était plus là.


  — Je serai de retour dans dix minutes, mes chéris. Le dîner est froid. Je vais prendre un truc à emporter.


  


  Cyan sortit, agitant sa main pleine de bagues. Magnus haussa un sourcil balafré.


  — Le dîner ?


  Skyler haussa les épaules. Il expira l'air qu'il retenait sans le savoir et fit un petit hochement de tête à Magnus. Il cacha sa déception lorsque la porte de la sal e de bains se referma et passa la main dans ses cheveux en pagail e en essayant de prendre un ton professionnel.


  — Alors. Quoi de neuf ?


  — Je ne vais pas te retenir. Je vois bien que tu as autre chose à faire. (Magnus jeta un coup d'œil par-dessus son épaule et le regarda d'un air entendu.) Combien el e t'a pris, au fait?


  Skyler se caressa la joue, essayant de gagner du temps.


  — Dix mil e. Mais ça en valait vraiment le coup. Personne d'autre ne va le découvrir, c'est promis, et maintenant que Karrel n'est plus dans nos pattes...


  — Non. Je voulais dire pour coucher avec el e.


  — Oh. (Skyler jeta un œil autour de lui, troublé.) On n'a pas...


  — Je plaisante, monsieur Banks, gronda Magnus. El e ne coucherait jamais avec un humain, ou du moins el e ne coucherait jamais avec un humain qu'el e voulait épargner.


  Magnus eut un petit rire guttural et s'arrêta dès que Skyler se mit à rire avec lui. Au cours de la minute de silence gênante qui s'ensuivit, il pencha la tête sur le côté et réfléchit à ce chiffre.


  — Dix mil e, hein ? Je ferai mieux au prochain contrat. C'est un monde de chiens, après tout. Façon de parler.


  Magnus fit un grand sourire, révélant d'énormes dents jaunies très tranchantes.


  — Compris.


  Skyler se dirigea distraitement vers la baignoire pour la vider, gagnant du temps afin de réfléchir.


  Il commença à tirer le rideau de douche, et se figea.


  — Donc dis-moi, est-ce que tout est prêt pour demain soir? demanda Magnus.


  — Hein ?


  Skyler baissa les yeux et fixa le cadavre pâle et mutilé d'une de ses recrues, étendu bras et jambes écartés dans la baignoire. Il remit rapidement le rideau en place en tirant d'un coup sec. Il s'éclaircit la gorge et se retourna pour faire face à Magnus.


  — Tu disais... ?


  — Samedi soir. La grande soirée d'inauguration. Beaucoup de progrès ont été faits et on a hâte de tester les résultats. Selon le labo, on aurait enfin réussi, ou du moins c'est ce qu'ils disent.


  — Vraiment ? C'est sympa, marmonna Skyler, le visage du soldat défunt planant devant ses yeux. Ses gars du département des Rapports al aient avoir un mal fou à écrire celui-ci, mais bon, ils étaient payés pour ça.


  Il espérait seulement que cela en vaudrait la peine.


  — Oui... Déchiffrer le secret de l'immortalité des vampires, c'est... sympa, étant donné qu'on travail e dessus depuis dix ans.


  Magnus fit un étrange sourire puis s'avança et ramassa l'épée Katar de Cyan, la soupesant comme pour la tester. Sa voix se teinta d'une note de reproche.


  — Je ne rajeunis pas, tu sais. Nous, les loups-garous, nous vieil issons, pas comme eux.


  — En effet.


  Skyler se ressaisit. Ses yeux se redirigèrent vers Magnus, une pel icule de sueur inondant son visage angoissé. Il avait une crinière, remarqua Skyler avec une pointe d'hystérie. Ses cheveux lui arrivaient aux épaules et tombaient sur ses omoplates puissantes, formant presque une pointe. Ce type ressemblait à un ancien catcheur fourré dans un costume. Skyler savait sans l'ombre d'un doute que tous ces muscles ne provenaient pas d'un entraînement dans une sal e de sport Bal y1.


  Il recula un peu tandis que Magnus faisait tourner l'épée dans sa main avec une habileté déconcertante. Il contemplait la manière dont la lumière jouait sur la lame aussi fine qu'un rasoir, attendant qu'il parle.


  — Eh, ce n'est pas de ma faute si ça a pris autant de temps, s'exclama-t-il frustré, sa voix montant en décibels. Tu sais que ce truc n'est pas de mon ressort. J'ai rempli ma part du marché. T'as eu les trucs technologiques que tu attendais de nous...


  — Et tu as eu la protection que tu attendais de nous. Il marqua une pause menaçante et mesurée.


  — Cela a même coûté la vie à certains d'entre nous.


  — Eh, tu sais que je fais tout ce que je peux pour garder mes hommes loin des tiens. Ce n'était qu'une question de temps avant que quelqu'un ne désobéisse aux ordres et ne fasse tout foirer. Je peux pas partir jouer les chaperons à chaque mission, tu sais.


  


  1 Chaîne de salles de sport américaine.


  


  — Je ne veux pas d'excuses, je veux des résultats.


  Magnus tapa du poing sur le somptueux plan de travail, fêlant le marbre épais. Il l'observa tandis que Skyler écarquil ait les yeux à la vue de ses griffes limées, et fit une moue méprisante.


  — Une autre fuite et tu ne fais plus partie du projet, et quand je dis que tu n'en fais plus partie, je veux dire que...


  — Tu as ma parole, dit Skyler farouchement, jurant. (Magnus acquiesça et contempla la lame qui tournoyait, comme hypnotisé.) Bientôt, notre attente sera finie. Quatre-vingt-treize pour cent des sujets soumis au test ont survécu à la procédure au cours du mois dernier.


  — Et les autres sept pour cent ?


  Magnus cessa de faire tourner l'épée et lui fit un large sourire. Skyler déglutit.


  — D'accord.


  Un petit bruit nerveux s'éleva derrière lui. Skyler se retourna et regarda Dana d'un air anxieux. El e s'était baladée dans la sal e de bains alors qu'ils parlaient. El e humait l'air de la pièce et bavait en sentant l'odeur de sang frais. El e tendit le bras en direction du rideau de douche. D'un mouvement rapide, Skyler se mit devant el e et lui bloqua la route. Il lança un coup d'œil à Magnus et se mit à tripoter sa chemise en lambeaux. Son esprit galopait.


  Oh, cela n'al ait pas être une partie de plaisir.


  — Ah, commença-t-il, son cœur battant la chamade dans sa poitrine. Avant que j'oublie, il y avait cet autre truc...


  — Oui ?


  — Karrel. Le gars qui a tout découvert, il..


  Skyler marqua une pause, essayant de penser à la manière dont il al ait présenter cela. Des mots mal choisis pourraient mener au désastre, tout particulièrement dans la mesure où Magnus avait toujours l'épée entre les mains. Il s'humecta les lèvres, jetant des coups d'œil furtifs en direction de la porte.


  — Il n'avait plus aucune famil e mais nos sources nous ont informés qu'il voyait peut-être une fil e.


  — Une fil e ?


  — Une fil e, confirma Skyler en essayant de contrôler les tremblements de sa voix. Mais c'est juste une gamine, personne d'important; en fait, el e vaut tout juste la peine qu'on parle d'el e. Je me disais juste que, eh bien... peut-être qu'on pourrait, tu sais, la tuer. Juste au cas où Karrel lui ait dit quoi que ce soit. Il ne dirait rien, cela dit, à cause du serment des Chasseurs de garder le secret, mais quand même. On ne sait jamais, tu sais ?


  Skyler se tut. Il transpirait.


  Magnus réfléchit à ce dont il venait de lui faire part et dit enfin :


  


  — Est-ce que Cyan est au courant ?


  — Oui, je l'ai déjà payée, répondit Skyler en essayant de conserver un ton léger et désinvolte. Mais la fil e qu'el e a envoyée la nuit dernière a fait une gaffe. Cyan a déjà fait appel à ses gars pour réessayer ce soir. Mais je me disais que si vous pouviez me faire une fleur et peut-être envoyer quelqu'un d'un peu plus professionnel... ?


  Le visage rude et tanné de Magnus changea d'expression. Il fronça les sourcils.


  — Cyan s'en occupera et tu me payeras le double pour ses services. Ce n'est pas cher, pour toi.


  — Pas cher ? (Skyler était bouche bée.) Comparé à quoi ?


  — Tu as une assurance-maladie ?


  — Bien sûr.


  — Alors tu devrais vérifier ta police. Lis les petits caractères. (Magnus s'avança d'un pas menaçant vers Skyler en serrant et desserrant les poings, ses ongles longs semblables à des griffes. Skyler recula, son visage pâle et en sueur avait un teint maladif.) T'en auras besoin si tu nous embobines sur ce paiement.


  


  WYLIE PRIT LES mains de Kayla dans les siennes tout en s'appuyant sur le comptoir. Il contemplait le visage pâle de son amie avec inquiétude. Son habituel e expression joviale était lugubre, bien que les commissures montantes de ses lèvres et les pattes d'oie autour de ses chaleureux yeux marron suggéraient que ceci n'était pas son état normal.,


  — Je suis venu dès que j'ai su. Raconte-moi tout.


  — Il n'y a pas grand-chose à raconter. (Kayla repoussa ses cheveux en arrière et haussa les épaules. El e essaya de prendre un air courageux.) Il n'est pas venu, c'est tout. Mais il y a autre chose dont je dois te parler.


  L'expiration de Wylie siffla entre ses dents.


  — Enfoiré. Je savais qu'il te ferait ça. Rappel e-moi pourquoi je t'ai pas arrangé un coup avec mon pote à la place ?


  Kayla s'arrêta malgré el e.


  — Qui ? Le mec qui s'appelait Norman ? Celui qui avait mauvaise haleine et des dents pourries ?


  — Des mauvaises dents, ça se soigne, ma puce. On ne peut pas soigner quelqu'un qui a un mauvais fond.


  — Karrel n'a pas un mauvais fond ! Et soit dit en passant, si, on peut le faire. Avec des médicaments et beaucoup de vitamine C et, heu, une thérapie par électrochocs. (Kayla marqua une pause et leva la tête pour étudier les yeux sages et soulignés au crayon de Wylie.) Mais tu sais, Karrel, il est pas méchant, au fond. Il est juste...


  El e s'interrompit, énonçant plusieurs phrases dans son esprit et les rejetant toutes.


  — Il est juste...


  — Il s'est simplement révélé être un gros lâche, un gros naze et il a blessé la fil e que je préfère sur terre. Viens là, fais-moi un câlin.


  Il attrapa Kayla et l'enlaça, la serrant fort contre lui. Il sentait le crayon gras. Kayla se détendit dans ses bras, mais seulement un peu. El e posa la tête sur son épaule et se nicha dans son cou.


  — Tu sais ce que j'arrête pas de te dire, dit-il doucement. Tu ne devrais jamais avoir à trouver des excuses à un mec. N'importe quel homme qui tient réel ement à toi déplacera des montagnes pour être à tes côtés. Et il le fera tout de suite, pas trois jours après quand il se souvient qu'il doit te rappeler.


  Crois-moi.


  — Il a sûrement dû rester tard au travail, répliqua Kayla en reniflant, la voix pas du tout convaincue.


  — Donc, la Société Californienne de Protection des Animaux a eu une urgence et avait besoin qu'il se rende sur place, pendant son seul soir de repos


  ? (Wylie grogna.) Ça m'a l'air très probable en effet.


  — Peut-être, répondit Kayla en faisant la moue et en tripotant un fil sur le T-shirt de Wylie.


  — C'est des foutaises ! Je connais ce type, adorable comme tout mais totalement stupide quand il faut s'engager ou prendre une décision quelconque.


  Il peut même pas se battre dans un bar sans téléphoner à un ami.


  Wylie se pencha et déposa un baiser sur le front de Kayla, laissant une marque col ante de gloss sur sa peau.


  — Trop, c'est trop. Il doit s'en al er. On peut pas te laisser être mal comme ça, pas tant que je veil e sur toi.


  — Et avec qui je sortirais si je ne sortais pas avec Karrel ? demanda Kayla d'une voix légère et taquine.


  — Heu, eh bien, laisse-moi réfléchir.


  Wylie rougit légèrement et gonfla ses joues avant de fixer Kayla, un sourire franc aux lèvres.


  — Je peux nommer au moins un mec.


  — Vraiment? Et qui ce serait ?


  — Al ô? Les dératiseurs? dit une voix derrière eux. Oui, il faudrait que vous m'envoyiez un fourgon tout de suite. Il semble que des tocards soient en train d'infester mon comptoir. Dépêchez-vous, je crois qu'ils sont sur le point de s'accoupler. Merci. Au revoir.


  Kayla jeta un coup d'œil derrière Wylie.


  — C'est également un plaisir de te voir, Julissa. Comment vas-tu ? La grande vendeuse en cosmétiques aux longues jambes repoussa ses boucles ébène en arrière et réfléchit à la question.


  — Bien pire, maintenant que vous êtes ici.


  — Ravie de l'entendre, dit Kayla aimablement. Oh, regarde, c'est Paris Hilton.


  — Où ça ?


  Julissa fit volte-face, dégageant ses cheveux de son visage et plongeant la main dans sa poche à la recherche de son rouge à lèvres. Ses traits parfaits, issus d'un métissage américano-mexicain, se décomposèrent tandis qu'el e scannait le comptoir vide.


  — C'était vraiment nul.


  — Mais drôle.


  — Mesdames ! Ça suffit, trop d'œstrogènes ! Pourquoi ne pas faire place à un peu d'amour ?


  — L'amour, c'est au troisième étage, al ée C, dans la section « fiction », rétorqua Julissa d'un ton sec. Je te suggère d'al er chercher là-bas et d'arrêter d'encombrer mon comptoir avec tes désespérants « Bonjour, je suis goth et je ne dois porter que du noir». Est-ce que t'as déjà entendu parler d'individualité?


  — Bonjour, les problèmes personnels.


  — Au moins, moi, je sais quels sont mes problèmes personnels. Je te conseil e de te regarder dans une glace un de ces jours.


  Julissa toisa Kayla avec mépris par-dessus ses lunettes Police demi-cerclées.


  — Fais au moins quelque chose pour ta peau. Comment est-ce que tu peux supporter de sortir en public comme ça ?


  — Eh ! Il est tard, d'accord ? répondit Kayla.


  El e se souvint pourquoi el e avait demandé à Wylie de venir ici au départ. El e se retourna brutalement vers lui mais Julissa la coupa.


  — Faut t'y faire, madame la vendeuse de parfums. Et si tu me sors ces bêtises de « la beauté se trouve sous la peau, c'est ce qui est à l'intérieur qui compte, » je vais me tirer une bal e.


  Julissa saisit un pinceau et le tamponna dans une boîte de fard à joue en poudre libre qu'el e avait sorti comme par magie d'un repli de ses vêtements.


  — C'est l'extérieur qui est important. Sincèrement, je ne sais même pas comment tu fais pour survivre sans fond de teint. Si Dieu voulait qu'on te ressemble, il ne nous aurait jamais donné la gamme de produits Mac. (El e passa le pinceau sur ses joues et son visage s'il umina d'un large sourire.) Tu vois ?


  Kayla jeta un regard oblique à Wylie.


  — Ne t'inquiète pas, el e reprendra forme humaine après son quota de quinze heures de sommeil. Donc, la chose dont je voulais te parler.


  — Eh, si tu veux ressembler à Miss Freeradical & Co., c'est ton problème. Mon problème à moi, c'est d'être bel e. Je suis bel e donc je suis. (Julissa envoya un baiser à Wylie.) Compris ?


  — Compris, mais pas sûr d'en avoir envie.


  — Alors, ça en fera plus pour moi. (Julissa attrapa le poignet de Kayla en s'éloignant.) Fais-toi une raison, poulette, tu seras encore là à travail er à ce comptoir quand moi, je dégusterai des latte avec tout le gratin.


  El e lui lâcha le poignet et repoussa ses cheveux d'un geste sage, parlant à voix basse.


  — Je veux dire, regarde autour de toi. Cet endroit est un nid de réalisateurs, de producteurs et de tous ces gens formidables du monde du cinéma qui s'occupent des embauches. C'est ton problème si t'en profites pas.


  El e tendit le bras vers une affiche près d'el e et l'inclina vers Kayla.


  — En parlant de profit... tu vas participer au concours ?


  — Quel concours ? demanda Kayla.


  — Celui de Genetica. La nouvel e entreprise cosmétique branchée ? Ils recherchent une nouvel e égérie. Regarde, on gagne un soin beauté gratuit si on s'inscrit.


  — Sans moi, mais merci quand même.


  — Est-ce que je peux avoir ton bul etin-réponse dans ce cas ?


  — Fais-toi plaisir. (Kayla salua Julissa sans enthousiasme.) Maintenant, si cela ne te dérange pas, nous « tocards » devons discuter de choses importantes. L'avenir de la planète est en jeu.


  — Ouais, dans tes rêves, répliqua Julissa sèchement.


  El e saisit deux bul etins-réponses pour le concours Genetica ainsi qu'un miroir de poche, puis disparut dans la sal e de stockage, dans un tourbil on de cheveux parfumés, et ferma la porte derrière el e.


  Wylie regarda Kayla d'un air interrogateur tandis que cel e-ci suivait des yeux sa col ègue. Il s'assura qu'el e était bien partie avant de poursuivre.


  — Il se passe quelque chose. J'ai raison, n'est-ce pas ?


  — On pourrait dire ça.


  Kayla s'arrêta, essayant de trouver la manière dont el e al ait présenter cela. El e savait qu'el e pouvait confier n'importe quoi à Wylie et, à cet instant même, el e avait désespérément besoin d'une personne à qui en parler avant d'al er voir les flics. S'ils croyaient qu'el e était en train de se moquer d'eux avec son histoire de «loups-garous », el e savait que les choses pouvaient dégénérer très vite.


  El e inspira profondément et prit son courage à deux mains.


  — Wylie... on se connaît depuis longtemps, pas vrai ?


  — Douze mois entiers, depuis que tu as emménagé ici, répondit-il fièrement.


  — Donc tu sais que je ne te mènerais jamais en bateau.


  — Oui. Ou si tu le faisais, tu m'enverrais un message de trois pages sur MySpace pour m'expliquer tes raisons bidons, en rapport avec un mec, et je t'ignorerais pendant deux jours avant de te pardonner.


  — C'est notre chanson. Écoute. (Kayla joignit les mains et jeta un rapide coup d'œil en direction de la porte du bureau.) Il y a un flic qui est ici pour me voir. Il faut que je te raconte des trucs.


  — Quoi ! Wylie la dévisagea. Kayla, t'as pas de problèmes, si ?


  — Non ! Je veux dire, je sais pas. Peut-être. C'est possible.


  — J'aime les femmes qui ont un esprit tranché. (Il marqua une pause, lançant de petits coups d'œil obliques.) Après mûre réflexion, j'aimerais juste une femme, n'importe quel e femme, mais assez parlé de moi.


  Wylie s'appuya sur le comptoir et observa Kayla d'un air inquiet.


  — Raconte-moi tout.


  — Je ne sais pas trop comment m'y prendre.


  — Pourquoi ? Est-ce que c'est il égal, dégoûtant, scandaleux ou une combinaison des trois? (Wylie se cala avec impatience sur le bord d'un support de présentation, manquant de renverser une pyramide de crèmes hydratantes à base de plantes.) Al ez, ma bel e. Te dégonfle pas avec moi. Crache le morceau.


  Kayla inspira profondément par le nez et expira par la bouche. Son esprit s'activait, vrombissant.


  — D'accord. La version Yahoo Actualités: j'ai vu un homme se faire tuer hier soir.


  — Tu quoi ? Wylie la dévisagea.


  — Ou peut-être qu'il n'a pas été tué, peut-être qu'il a survécu. Kayla leva les yeux vers Wylie, tirant par petits à-coups sur sa manche.


  — Holà, holà, holà ! Pas si vite, jeune fil e ! Commence par le commencement.


  — Je peux pas, ça prendrait trop de temps. Il faut vraiment que j'y ail e.


  — Hors de question ! Tu me dis que tu as vu quelqu'un se faire... (Wylie jeta de furtifs coups d'œil aux alentours et baissa la voix.) Tu as vu quelqu'un se faire tuer et t'as pas le temps de me le raconter comme il faut. C'est en quelque sorte le plus gros événement de notre histoire ! T'es fol e ou quoi ?


  Kayla regarda Wylie d'un air peiné.


  — Dis-moi juste une chose. Tu l'as pas tué, n'est-ce pas ?


  Kayla secoua la tête.


  — Tu as vu qui a fait ça ?


  Une pause, puis un hochement de tête.


  — Alors... ?


  — Tu vas me prendre pour une fol e.


  — Je te prends déjà pour une fol e. C'est pour ça que je traîne avec toi, pour que tu attires toute l'attention des gens à ma place.


  — Très bien, c'était un loup-garou.


  Wylie la dévisagea, puis son visage jovial se fendit en un large sourire. Il lui mit un petit coup dans l'épaule.


  — C'était pas drôle. Tu m'as fait super peur pendant une minute. Il tendit le bras et lui ébouriffa les cheveux.


  — T'es bizarre, mais t'es mignonne quand même.


  — Mais c'est la vérité ! s'exclama Kayla en parlant à voix basse. J'ai vu un loup-garou tuer ce type ! Il avait des griffes et des dents et tout, et il lui a arraché la gorge sous mes yeux.


  — Ouais, c'est ça. (Il secoua la tête gentiment.) Et moi je suis la reine d'Angleterre. Tu as presque réussi à m'avoir cette fois.


  — Mais c'est vrai ! Et maintenant il y a un flic qui est là pour m'interroger à ce sujet, et je sais pas ce que je vais lui dire.


  La lèvre inférieure de Kayla se mit à trembler.


  — T'es pas en train de me balader ? T'as vraiment vu un mec mourir ?


  Kayla acquiesça, ne se faisant pas suffisamment confiance pour parler.


  — Et ce loup-garou... ça n'aurait pas pu être juste un grand type avec une barbe et des mauvaises dents ?


  — C'était une fil e, pas un mec. El e était normale et l'instant d'après el e... (El e s'arrêta au milieu de la phrase et secoua la tête. El e déglutit avec peine, sentant les larmes monter.) Wylie, qu'est-ce que je vais faire? Qu'est-ce que je vais raconter aux policiers quand ils...


  — Mademoisel e Steele ! Aujourd'hui, s'il vous plaît !


  — Merde, je dois y al er.


  Kayla baissa la main et attrapa cel e de Wylie, la pressant sur son cœur.


  — Si je vais en prison, tu peux avoir mes bandes dessinées Batman.


  — Tu es vraiment sérieuse, pas vrai ?


  — Prie pour moi.


  Kayla lança un regard de bête traquée en direction du bureau. El e embrassa à la hâte Wylie sur la joue et lui tourna vivement le dos, jurant intérieurement. Seulement cinq minutes de plus et ils auraient pu inventer une histoire ensemble, peut-être quelque chose sur un chien enragé ? El e avait toujours été une piètre menteuse, les flics ne l'auraient certainement pas crue de toute façon. Maintenant el e al ait devoir leur dire la vérité et el e savait pertinemment qu'ils n'al aient pas apprécier.


  El e traversa rapidement le magasin, à grandes enjambées. Son cœur battait la chamade dans sa poitrine.


  Kayla frappa à la porte d'un geste assuré et attendit. Un bourdonnement de voix s'éleva et la porte s'entrouvrit. Monsieur Holt jeta un coup d'œil hors de la pièce, il avait un air étrange. Deux policiers se tenaient derrière lui. L'un deux était un ringard en uniforme qui serrait un gobelet de café Starbucks.


  L'autre était un grand métis musclé qui portait une chemise et une cravate froissées et avait un visage doux et compatissant. Il se leva rapidement en la voyant, sa casquette dans les mains. Il avait l'air mal à l'aise et Kayla sentit son cœur se serrer.


  El e s'éclaircit la gorge.


  — Alors, de quoi s'agit-il ? demanda-t-el e en essayant de prendre un ton enjoué.


  Monsieur Holt ouvrit la porte en grand.


  — Mademoisel e Steele... heu...


  Il baissa les yeux et fixa le badge de Kayla où son nom était inscrit. Son cœur se serra un peu plus.


  — Kayla... vous feriez mieux d'entrer. (Il s'arrêta une seconde.) Cela concerne votre petit ami, Karrel.


  Kayla le dévisagea, tombant des nues.


  PLUS BAS, À proximité de l'océan, un vent glacial se leva sur la mer sombre près de la digue. Mil e lumières provenant de la vil e se reflétaient, scintil antes, sur les profondeurs troubles et infestées de maladies. Les surfeurs du quartier plaisantaient régulièrement à ce sujet, disant qu'ils pouvaient savoir exactement qui était al é surfer sur quel e plage, selon le genre d'infection bactérienne que leurs amis avaient contracté. Et bien souvent, ils avaient raison. Il pleuvait rarement à Los Angeles. Et quand cela se produisait, tous les morceaux de revêtement toxique des rues et des bâtiments s'écoulaient dans les col ecteurs d'eaux pluviales et se frayaient finalement un chemin jusqu'aux plages de Santa Monica, Venise, Marina del Ray, parvenant même jusqu'aux agglomérations plus petites de Hermosa, Redondo, et Manhattan Beach.


  Malgré l'état des eaux, les touristes s'y rendaient toujours en masse. Leurs corps blancs et grassouil ets envahissaient les plages et faisaient office de cibles divertissantes pour les planches de surf des autochtones. Cependant, ce soir-là, la mer était presque déserte. Il n'avait pas plu depuis longtemps et la mousse grise et vaseuse à la surface de l'eau était plus fine que jamais, ce qui passait pour un splendide paysage dans les environs. Venise était vraiment à la hauteur de sa réputation, qui disait que c'était l'endroit où les décombres rejoignaient la mer, de diverses façons.


  Deux jeunes surfeurs pagayaient dans l'océan tiède et paisible, appréciant le calme et la tranquil ité après le bruit et la cohue de la journée. Ils s'appelaient Gridz et Bradley. Ils se baignaient depuis midi, fendant les eaux sur leur shortboard et endurant la chaleur de la journée pour prendre des vagues bien après le coucher de soleil, un spectacle splendide à chaque fois. La lumière se réfractait à travers la brume de pol ution jaune. Ils buvaient maintenant devant la beauté de la nuit tombante.


  Ils pagayaient avec assurance, s'éloignant de la plage et s'aventurant dans les eaux sombres et profondes non loin de la jetée. Les étoiles apparaissaient et l'océan en dessous d'eux était lisse et transparent. De grandes ondulations avançaient à la surface de l'eau, tels les muscles ondoyant sous la peau veloutée d'une énorme panthère. Les vagues étaient petites et mol es; el es n'atteignaient même pas un mètre vingt, mais ils avaient entendu dire qu'une tempête al ait se lever. Même après la lente journée qu'ils avaient passée, ils gardaient toujours l'espoir de faire face à un peu d'action.


  Ils étaient en pleine conversation quant à la dernière audition de Gridz, et balançaient paresseusement leurs membres dans l'eau fraîche, quand une lumière dansa sous eux, perçant les profondeurs limpides et avançant lentement mais sûrement en direction de la plage.


  Gridz s'assit sur sa planche, regardant passer sous lui la lueur d'un air prudent. El e était bleue et clignotait à interval es réguliers, comme une méduse mal en point, éclairant les eaux et révélant une multitude de choses flottant dans l'océan; des choses dont il aurait préféré ne pas connaître l'existence.


  Il la fixa pendant un moment, fronçant les sourcils, son joli minois hâlé s'assombrissant.


  — Brad, mon pote, tu vois ce truc ? demanda-t-il doucement. Brad s'essuya le visage de la main. Un résidu poudreux de sel séché tomba sur sa planche.


  — Ouais. C'est quoi, ce machin ?


  Ils observèrent la scène avec perplexité tandis que l'étrange lumière désincarnée se mouvait vers la côte puis sortait de l'eau, remontait sur le sable et se laissait paresseusement al er sur une vieil e balançoire rouil ée sur la plage. Là, el e sembla hésiter, se balançant sans but apparent d'avant en arrière tout en projetant des ombres étranges qui rebondissaient sous la jetée. Puis el e décida soudain de suivre une direction, monta en flèche les marches menant à la route et partit en trombe en direction d'Hol ywood.


  — Ils tournent un film de fantômes par ici ?


  Gridz passa la main dans ses cheveux trempés, blondis par le soleil. Il eut subitement froid malgré la chaleur douil ette de sa combinaison de plongée.


  — Absolument aucune idée.


  — Tu veux qu'on y ail e en pagayant, pour voir ?


  Les deux surfeurs se regardèrent, pensant à la même chose au même instant. Puis ils se laissèrent tomber en arrière sur leurs planches et reprirent leur position d'attente. Ils contemplaient au loin l'horizon, tandis que la lune se levait.


  La vie, ils le savaient, n'était qu'une question de priorités. Ils avaient déjà fixé les leurs.


  Quelques minutes plus tard, la lumière en mouvement atteignait l'effervescence bruyante de Sunset Drive. El e était à peine visible parmi les phares aveuglants et les néons éblouissants de la rue. Une fois arrivée à destination, el e s'envola et entra par la plus haute fenêtre d'un bâtiment, puis descendit quelques marches en sautil ant et se fondit dans un vortex de lumière, dans un sous-sol en pagail e rempli de rubans de sécurité de la police et de plusieurs silhouettes tracées tristement à la craie. Un nuage de papiers virevoltants s'éleva brusquement tandis que des talons de bil ets et des prospectus pour des groupes de musique formaient un tourbil on joyeux au centre duquel bril ait une lumière bleue. El e s'étendit vers le haut jusqu'à ce qu'el e ait approximativement pris forme humaine. Une mélopée funèbre emplit l'atmosphère, se mêlant au bruit strident de la guitare électrique mal jouée qui résonnait depuis l'étage du dessus.


  Puis, tout aussi soudainement, la lumière s'éteignit.


  


  — NOOOOOOOOOON !


  Le son provint de ses entrail es, de l'abîme noir qui, jusqu'à il y avait quelques instants, avait avalé son âme. Karrel hurla lorsque chacun des muscles de son corps se raidit. Son cœur battait douloureusement dans sa poitrine, tel un poing ensanglanté et brisé s'enfonçant dans du béton.


  Il glapit et ouvrit les yeux. Son corps se souleva du sol, se cambrant alors qu'un horrible spasme de douleur le mettait au supplice. Le monde tournait autour de lui d'un air menaçant. Il hurla à nouveau, sans bruit. Ses doigts creusaient le sol encrassé, n'agrippant rien tandis que sa conscience le frappait de plein fouet, lui enfonçant d'horribles images sanglantes et non désirées dans le cerveau.


  Une seconde plus tard, sa formation reprit le dessus; il se remit debout et courut à vive al ure vers la porte d'entrée. Puis il chancela en arrière et vers le sol. Un vertige le plaqua, le saisissant tel e une main gigantesque et le jetant violemment par terre, au ralenti. Il tendit instinctivement le bras vers une chaise près de lui afin de se rattraper.


  Ses doigts la traversèrent.


  Karrel heurta le sol dans un bruit sourd et éprouvant. Il resta al ongé là, ses yeux injectés de sang emplis de confusion. Quelques instants plus tard, il cligna des paupières et balaya la pièce d'un regard vacil ant afin d'évaluer ce qui l'entourait. Les silhouettes tracées à la craie. Les taches de sang sur les murs. Le ruban de banalisation de la police étiré autour de la porte.


  Le regard terrifié et à moitié affolé de Karrel vint s'arrêter sur les débris de son fusil Remington qui se trouvaient par terre à côté de lui. Il tendit une main tremblante vers les restes de son arme.


  Ses doigts les traversèrent.


  Il ferma les yeux, serrant fort les paupières.


  — Eh, merde.


  


  


  


  V


  


  


  JULISSA SOUPIRA EN passant sa carte dans la serrure automatique de la sortie de service. El e poussa la lourde porte grise afin de quitter les lieux, laissant derrière el e le bourdonnement de fin de soirée du centre commercial. El e ne passait pas une bonne journée. Il n'était que vingt heures et el e avait déjà dû faire face à trois embûches. Tout d'abord, un morceau de chewing-gum avait abîmé sa veste en daim toute neuve; el e était certaine que l'une des autres vendeuses l'avait col é sur sa chaise. Ensuite, le petit ami de la vendeuse de parfums s'était fait tuer et leur supérieur l'avait renvoyée chez el e, ce qui signifiait qu'el e et les autres fil es avaient dû la remplacer ce soir. Enchaîner deux services était la dernière chose dont el e avait besoin, mais dans l'optique de garder son emploi minable, el e avait dû faire avec.


  La vie, selon Julissa, était nul e.


  Et enfin...


  — Alors, mademoisel e Julissa, vous avez eu des nouvel es concernant cette audition ?


  Julissa tressail it. El e se retourna et fit un petit sourire à l'imposant agent de sécurité qui lui tenait la porte extérieure ouverte.


  — Toujours pas de réponse, mentit-el e.


  — Ils vous ont pas prise ? dit-il d'une voix tonitruante.


  Il ne prêta aucune attention à son air embarrassé, la perplexité se lisant sur son visage hâlé.


  — Bon sang, ces gars doivent être malades pour jeter une bel e nana comme vous, je veux dire, regardez-vous. (Il s'humecta les lèvres, la scrutant goulûment de haut en bas.) Si vous étiez ma nana, je...


  — Mais je ne le suis pas, donc vous n'avez pas de souci à vous faire là-dessus, n'est-ce pas ? Ta-ta.


  Julissa bouscula l'agent pour passer et avança vers le parking aussi vite que ses jambes le lui permettaient. El e attendit qu'il ne puisse plus la voir pour prendre sa tête entre ses mains et geindre bruyamment.


  Super. Maintenant tout le monde savait qu'el e était une ratée. El e avait été tel ement certaine qu'el e al ait décrocher le rôle qu'el e s'était promenée un peu partout, en racontant à tous ceux qu'el e rencontrait qu'el e al ait bientôt devenir une grande star, et tout cela pour qu'un nouvel agent se dégonfle et la laisse tomber une fois de plus. Encore un outrage qui venait s'ajouter à la longue liste d'accrocs embarrassants auxquels el e avait dû faire face depuis qu'el e était arrivée à Los Angeles trois ans plus tôt.


  C'était à cause de son âge, du moins c'est ce qu'ils lui disaient. Les fil es qui débutaient dans l'industrie du cinéma ces jours-ci étaient des anorexiques de seize ans donc, bien sûr, el es avaient des cheveux impeccables, un teint parfait et des jambes à vous damner. El e batail ait ne serait-ce que pour obtenir une audition. On lui renvoyait formulaire après formulaire, invoquant son âge comme raison du refus.


  À vingt-six ans, Julissa était «officiel ement» trop vieil e pour l'industrie du cinéma.


  Ses parents étaient quand même fiers d'el e, ou tout du moins, ils étaient fiers de la jeune fil e qui avait obtenu trois rôles principaux dans de futurs grands films. Julissa était persuadée qu'ils avaient partagé sa déception lorsque les commanditaires des projets avaient mis fin à chacun des films à la dernière minute. El e n'aimait pas avoir à leur mentir, mais el e n'aimait pas non plus être perçue comme une ratée, même par ses propres parents.


  Eh bien, el e leur montrerait.


  El e leur montrerait à tous.


  Julissa tira sur sa jupe de représentante ridiculement courte et traversa à grandes enjambées le parking réservé au personnel, qui tombait en ruine.


  El e retint sa respiration et marmonna dans sa barbe en passant devant des rangées de bennes à ordures débordant de nourriture provenant du café et de bouteil es col antes provenant du bar. Cet endroit tout entier était une déchetterie. Plus tôt el e se sortirait de là, mieux ce serait.


  El e monta dans sa voiture et resta assise un moment, la tête posée sur le volant. El e essaya de se concentrer sur sa respiration, comme son professeur de yoga le lui avait appris.


  On inspire... et on expire.


  On inspire... et on expire.


  On inspire, et... Oh, de qui se moquait-el e ? El e al ait finir pauvre et sans amis, rejetée par la société et snobée par ceux qui importaient le plus.


  Il lui restait tout de même un dernier espoir.


  El e glissa avec précaution la main dans sa poche et en sortit les deux minuscules bul etins-réponses argentés Genetica. Ils se composaient d'un dessin très simple imprimé sur du papier de qualité, avec une surface réfléchissante argentée.


  El e vérifia l'adresse au dos des coupons et un grand sourire naquit sur ses lèvres.


  Deux soins beauté gratuits. Cool.


  Peut-être lui restait-il encore de l'espoir.


  El e démarra la voiture et sortit du parking du centre commercial pour se diriger vers la route dégagée.


  


  VINGT MINUTES PLUS tard, el e entra dans l'immense et impressionnant parking de Genetica, Inc. au cœur de la zone la plus branchée de Beverly Hil s.


  El e descendit la large al ée de gravier blanc, au volant de sa Coccinel e d'époque, sous les luxuriantes canopées de palmiers en surplomb, qui avaient été plantés tout autour de l'enceinte. El e passa devant des sculptures en granité il uminées, représentant des hommes et des femmes aux corps d'athlètes, et devant des fontaines clapotant joyeusement, avant de se garer dans une place spacieuse et facile d'accès entre deux Mercedes d'un blanc éclatant. Julissa coupa le contact, bouche bée.


  Genetica était un grand bâtiment à l'architecture audacieuse, surplombé d'une flèche lisse et bril ante faite de plusieurs couches de miroirs, ce qui donnait à l'édifice un air de pièce montée chromée. La bâtisse était très bien éclairée et bril ait, tel e une lueur d'espoir blanche dans l'obscurité. El e était entourée de col ines verdoyantes à travers lesquel es les employés comme les clients faisaient des al ées et venues, la plupart vêtus de costumes et tenant des porte-documents.


  Julissa ferma sa voiture à clé et se hâta en direction de l'entrée principale, les bul etins-réponses à la main.


  Malgré l'heure tardive, l'al ée fourmil ait de chalands. Julissa avait à peine fait quelques pas qu'un grand homme, en pleine discussion sur son téléphone portable, la bouscula de manière impolie. Il passa à côté d'el e en la poussant et continua de marcher, ne faisant aucun cas de sa présence.


  Julissa sentit la colère monter en el e.


  — Eh, crétin ! Regarde où tu vas.


  L'homme fit volte-face, ses yeux lançant des éclairs. Sa réponse mourut sur ses lèvres lorsqu'il la vit et une expression à la fois surprise et légèrement horrifiée se lut sur son visage.


  — Julissa ?


  — Tyler ? Julissa le dévisagea.


  El e n'avait pas revu son ex-petit ami une seule fois dans les six mois qui avaient suivi leur rupture, et le croiser aujourd'hui lui faisait un choc. Tyler était exubérant, effronté, sûr de lui au point que c'en était agaçant, fol ement séduisant et, à en juger par la forme bombée de ses biceps sous son onéreuse chemise, il avait récemment tourné dans une grosse production qui impliquait au moins une nudité partiel e. Ils s'étaient rencontrés au cours d'une audition et s'étaient fréquentés pendant trois semaines entières ce qui, selon les standards de Los Angeles, faisait presque d'eux un couple marié. Puis il l'avait larguée lorsqu'il avait appris qu'el e travail ait dans un centre commercial du centre-vil e plutôt que dans une boutique de Beverly Hil s, comme el e l'avait prétendu.


  Julissa se retourna pour lui faire face, rejetant ses cheveux en arrière et regrettant de ne porter autre chose que son uniforme débrail é de vendeuse.


  El e scruta son reflet dans ses lunettes de soleil réfléchissantes, espérant ne pas avoir de rouge à lèvres sur les dents.


  — Ouah, tu es... superbe.


  Les mots étaient sortis avant qu'el e n'ait pu s'en empêcher, mais c'était la vérité. Tyler était vraiment superbe. Le blanc éclatant de son costume faisait réel ement ressortir sa peau couleur ébène et son corps aux muscles sculptés était réel ement craquant.


  Peut-être voudrait-il lui accorder une autre chance.


  Tyler sourit, la toisant d'un regard ironique.


  — Au moins, c'est le cas pour l'un de nous deux.


  Et voilà la raison pour laquel e el e ne s'était pas effondrée quand ils avaient rompu. Il était peut-être beau garçon mais c'était un con. Il n'avait pas besoin d'être gentil pour trouver des femmes. Il n'avait pas besoin de leur courir après non plus ; c'étaient el es qui lui couraient après, et si el es n'avaient vraiment, vraiment pas de chance, el es l'attrapaient.


  Julissa contint sa récrimination instinctive et s'obligea à sourire. Ses yeux examinèrent sa tenue avec convoitise jusqu'à ce qu'ils aient trouvé l'étiquette du créateur. El e haussa les sourcils. Tyler portait une veste qui coûtait plus cher que son loyer annuel.


  El e s'humecta les lèvres, devenues soudain sèches, et jeta un coup d'œil par-dessus son épaule en direction du parking, se demandant quel e voiture il conduisait ces temps-ci. Quelque chose d'imposant et de bril ant, supposa-t-el e. Le genre de voiture qui aurait l'air génial avec el e assise sur la banquette arrière.


  — Al ons, répliqua-t-el e d'un ton cajoleur, à moitié distraite par ses calculs diaboliques. Tu crois que c'est facile d'être aussi séduisante quand on est limitée par un budget ?


  — Si tu es limitée par un budget, tu ne devrais pas être ici.


  Tyler se retourna pour s'en al er, la congédiant d'un sourire méprisant, mais Julissa l'attrapa rapidement par la manche. El e ravala sa fierté. Il fal ait payer le loyer. C'était maintenant ou jamais.


  — Attends, j'ai pas mal pensé à toi et moi. Tu sais, quand on s'est rencontrés, ma vie était...


  — Ta vie ne m'intéresse pas, princesse. Il n'y a que la mienne qui m'intéresse et, en ce moment, el e contient des choses bien mieux que toi.


  Tyler lança un regard qui en disait long par-dessus son épaule. Julissa pivota pour voir une jeune fil e blonde aux longues jambes l'attendre derrière la portière ouverte d'une Jaguar noir automnal valant une fortune. Ses lèvres rouges et pulpeuses souriaient d'un air narquois. El e ne devait pas avoir plus de dix-neuf ans.


  Le cœur de Julissa se serra. El e se retourna vers Tyler, levant les yeux au ciel.


  — Est-ce que l'expression «tu les prends au berceau» a une quelconque signification pour toi ?


  — Une toute petite. (Tyler eut un large sourire et fit un petit signe de main écœurant à la jeune fil e.) Maintenant bouge, on a un avion à prendre.


  Il la poussa sur le côté et repartit à grandes enjambées en direction de sa voiture. Julissa resta plantée là un moment, le suivant du regard. El e l'observa rejoindre sa conquête et la prendre brutalement dans ses bras, la serrant fort contre lui. Il l'embrassa longuement, de façon expansive, ne laissant planer aucun doute sur le fait que ce petit spectacle était donné en son honneur.


  Julissa se ressaisit. Peu importe.


  El e lui tourna le dos, rajusta sa petite jupe noire avec colère et se mit à remonter l'al ée qui menait à Genetica. El e serrait dans sa main la forme réconfortante de ses coupons pour des Essais Gratuits. Il y avait plein d'autres poissons dans l'océan, quoi que cela signifie, et une fois qu'el e serait riche et célèbre, il la supplierait de le reprendre.


  El e lui montrerait.


  — TYLER, BÉBÉ, C'ÉTAIT qui ?


  — El e ? Personne.


  Tyler s'instal a dans l'intérieur matelassé de sa Jaguar, laissant tomber son paquet de soins Genetica sur le plancher. Il releva vivement le rétroviseur et se scruta, passant la main sur son visage d'un geste approbateur. Sa peau semblait réel ement plus lisse et plus ferme suite à cette dernière séance. Il était certain que son agent serait embal é par les résultats. Cet endroit était vraiment tout ce qu'il prétendait être, et même plus. Il se dit qu'il fal ait qu'il fasse de nouvel es injections immédiatement afin de véritablement tirer profit de tout l'argent que ce traitement haut de gamme lui avait coûté.


  Il ôta ses lunettes de soleil et soupira d'un air satisfait puis, avec insistance, il balaya du regard sa nouvel e petite amie pendant un long moment.


  — Mais toi... tu es vraiment quelqu'un. (Il joignit les mains, contemplant ses yeux d'un bleu profond.) Rappel e-moi ton nom s'il te plaît ?


  La jeune fil e gloussa, et s'arrêta en lisant l'expression sur les traits de Tyler.


  — Non, vraiment, dit-il. Je suis sérieux. Il y a plein de choses qui me tracassent, sans parler de cette grosse scène qu'on tourne demain et tout.


  — Bien sûr. Mon pauvre. (La jeune fil e tendit la main et lui caressa le front doucement. Puis el e passa sa joue sur sa mâchoire fraîchement rasée avant de murmurer à son oreil e.) C'est Océane.


  — Océane ? C'est un beau prénom. Un beau prénom pour une bel e femme.


  El e gloussa. Tyler fit un immense sourire. Ça al ait être trop facile.


  Il se pencha et fit courir ses doigts sur la mâchoire fine de la jeune femme. Le cuir crissa. Il se délecta de sa beauté pendant un instant avant de prendre sa tête dans sa main et de se rapprocher d'el e pour l'embrasser. Leurs langues se rencontrèrent dans un enchevêtrement sucré de pastil es à la menthe et de chewing-gums à la chlorophyl e. Tyler fit un petit bruit de contentement en la rapprochant de lui, humant l'odeur tiède de son parfum au miel at.


  Océane mesurait un mètre soixante-dix de coquine perfection et portait une robe moulante en coton. El e lui avait tourné autour depuis qu'el e l'avait rencontré à cette audition pour la dernière publicité Pepsi. El e était apparemment convaincue qu'il était «celui» qui al ait la faire démarrer dans l'industrie du cinéma. Tyler n'al ait pas se plaindre. L'argent attirait la beauté, si tant est que la beauté soit jeune, sans le sou et mourant d'envie de percer. Tyler adorait cela.


  Il leva les yeux au ciel en sentant les doigts fins et chauds d'Océane se glisser sous sa chemise et tirer avec douceur mais insistance sur les boutons.


  


  El e était mignonne, cel e-là, mais pas très futée. La plupart des «films» qu'il avait faits étaient en réalité des courts-métrages indie qui n'avaient pas encore trouvé d'acheteurs. Mais c'était étonnant ce que l'on pouvait faire avec un costume de location et un pote qui travail ait dans une sal e d'exposition de voitures anciennes. Cette Julissa était tombée dans le panneau el e aussi, comme toutes les autres. Si el e n'avait pas cessé de payer la note pour lui après tous ces grands dîners hors de prix, il la fréquenterait peut-être encore.


  Il arracha sa chemise en moins d'une minute, le visage enfoui dans la douce chaleur des beaux seins ronds d'Océane, inhalant son odeur paradisiaque. Les vitres teintées les cachaient des regards indiscrets du monde extérieur. Mais tandis qu'il descendait la main pour déboutonner son pantalon, Océane le repoussa gentiment.


  — Pas ici, chuchota-t-el e.


  Tyler fit un bruit déçu. Il devait être de retour chez sa mère à neuf heures pour dîner. Il fal ait qu'il passe à l'action avant cela afin de pouvoir supporter une nouvel e soirée à l'entendre se plaindre et lui demander de trouver un emploi et de dégager de son sous-sol.


  — Alors où ? lui demanda-t-il d'un ton impatient.


  Océane indiqua une rue adjacente non loin de là, derrière Genetica.


  — Déplace au moins la voiture.


  — Compris.


  Tyler se rassit rapidement sur son siège et mit le contact avec empressement tout en renfilant ses vêtements froissés. Deux minutes plus tard, il avait trouvé un endroit isolé, proche de la voie d'arrêt pour les chargements de Genetica. Ils étaient loin des lumières vives du parking et un talus de feuil es les cachait des regards indiscrets.


  Il gara la voiture, remonta les vitres et se retourna vers Océane.


  Voilà qui était mieux.


  Il tendit le bras et fit glisser, une à une, les fines bretel es de sa robe de coton le long de ses épaules. Son corps merveil eux, extraordinaire, était nu sous sa robe légère et sa peau cuivrée contrastait de manière saisissante avec le cuir crème des garnitures luxueuses de l'automobile. Tyler prit une profonde inspiration, ses yeux vagabondant goulûment sur la douce perfection de son corps jeune et svelte, s'attardant sur le galbe pulpeux de ses seins; un bonnet C, devina-t-il. S'ils sortaient ensemble plus longtemps, il lui suggérerait que passer à un bonnet D augmenterait ses chances de réussite, au moins dans sa chambre à coucher si ce n'était dans les films.


  Son regard descendit sur son ventre plat et hâlé aux hanches sail antes, jusqu'à sa robe plissée autour de sa tail e. La lumière tamisée du crépuscule projetait une lueur bleue sur ses jolies courbes. El e l'observait avec impatience, ses yeux bril ant d'une envie où se mêlaient le désir et le désespoir financier.


  Tyler se sourit à lui-même. Il avait vu ce regard une centaine de fois, et cela ne manquait jamais de lui faire de l'effet. Ce regard signifiait qu'il pouvait faire tout ce qu'il voulait, absolument tout, et ce en toute impunité. Après tout, ce n'était pas comme s'il avait promis quoi que ce soit à ces fil es. El es ne faisaient que présumer qu'il pouvait les aider parce qu'il avait, ou semblait avoir, ce qu'el es voulaient. Il ne faisait que sourire et se prêter au jeu, et el es lui tombaient en masse dans les bras.


  Tyler soupira joyeusement en caressant le ventre d'Océane du bout des doigts, prenant son temps. Tout cela faisait partie de l'il usion, n'est-ce pas ?


  Le vrai pouvoir ne lui ressemblait en rien; il ne conduisait pas des voitures d'époque tape-à-l'œil comme lui et n'avait pas de gros muscles comme lui. Le vrai pouvoir conduisait des voitures discrètes, louées à bail par l'entreprise et pouvant bénéficier de déductions d'impôts. Il s'habil ait de manière décontractée pour ne pas attirer l'attention et trouvait rarement le temps de se raser, sans parler des longues heures de travail nécessaires pour former et entretenir un corps bien bâti comme le sien. Le vrai pouvoir était au lit à vingt et une heures et se levait à six heures pour al er à des réunions du conseil d'administration, suivies d'un rendez-vous chez le médecin pour traiter des problèmes d'hypertension et d'ulcère gastroduodénal. Le moment où il se rapprochait le plus d'un corps parfait était lorsqu'il se rendait en sal e de révision pour contempler les anges dorés que leur personnel avait embauchés afin de porter leurs rêves à l'écran. Et, même à ce moment-là, il gardait ses distances.


  Cependant, il y avait toujours une nouvel e fil e en vil e prête à croire à cette il usion.


  Tant qu'el es continueraient à venir, Tyler pourrait aussi continuer.


  Il recentra son attention sur Océane en gloussant, s'abreuvant de sa beauté juvénile. Il tira sa robe un peu plus vers le bas, juste assez pour prouver sa théorie sur le fait qu'el e ne portait pas de sous-vêtements. Il acheva de la démontrer en faisant courir ses doigts le long de l'intérieur de sa cuisse pour sentir à quel point el e était humide.


  Il l'embrassa avec voracité et la tira de son côté de la voiture, par-dessus le levier de vitesse, tout en appuyant sur le bouton permettant d'abaisser son siège, d'un geste expérimenté. Océane rit sottement en l'enfourchant, ses cheveux tombant sur ses épaules nues tel un bril ant rideau doré. Ses doigts vagabondèrent sur ses pectoraux parfaitement dessinés et le long de son ventre strié symétriquement, puis descendirent plus bas. Tyler gémit et la souleva légèrement sur ses biceps fermes afin de répartir son poids. Les longues journées de chômage passées à la sal e de sport Gold étaient vraisemblablement en train de payer, mais Tyler n'avait pas la patience de savourer cet instant.


  Sa bouche se tordit en un petit sourire suffisant lorsqu'il la sentit lui ôter son boxer. Il donna un vif coup de reins et fut en el e. Son étroitesse lui coupa le souffle tandis qu'il se mettait à bouger, et il modéra son plaisir dans de petits mouvements superficiels. Il ferma les yeux et s'abandonna au plaisir simple du sexe. Ses mains grimpèrent à tâtons sur le corps d'Océane tandis qu'el e se mouvait sur lui, glissant sur sa peau de bébé soyeuse, errant sur ses seins fermes, appréciant toutes les parcel es de son corps alors qu'el e remuait en haletant doucement et en gémissant dans son oreil e tandis qu'il approchait de l'orgasme.


  Mon Dieu, el e était tel ement...


  Océane ralentit et s'arrêta. Il fal ut un petit moment à Tyler pour se rendre compte que quelque chose clochait. Il s'enfonça un peu plus dans son siège, se tortil ant, orientant son corps pour la pénétrer plus profondément, totalement grisé par le moment. Quelques secondes plus tard, il entendit Océane suffoquer et laisser échapper un cri étouffé.


  Tyler sourit intérieurement.


  Bon sang, il était doué.


  Mais Océane ne cessa de crier. Tyler ouvrit brusquement les yeux et vit la jeune fil e qui le dévisageait, d'un regard horrifié et incrédule. El e se libéra de son étreinte et remonta vivement sa robe. El e attrapa frénétiquement son sac à main et chercha à tâtons la poignée de la portière.


  Tyler s'assit.


  — Bébé, qu'est-ce qu'il se passe ?


  Océane ne répondit pas. Au lieu de cela, el e ouvrit brutalement la portière et se jeta dehors. El e se remit debout, chancelante, et commença à courir en jetant de petits coups d'œil paniqués par-dessus son épaule. El e était pieds nus mais ne semblait pas s'en rendre compte. El e accéléra, s'éloignant à toutes jambes.


  Un regard stupéfait naquit lentement sur le visage de Tyler. Il se redressa sur son siège, reboutonna son pantalon avec peine et se pencha hors de la voiture, regardant avec perplexité Océane courir tout droit vers un agent de sécurité qui avait la tail e d'un taureau. Le garde la prit par les épaules pour la calmer, fronçant les sourcils tandis qu'el e se retournait et levait un doigt tremblant dans sa direction. Puis il leva les yeux vers l'automobile, la suspicion se lisant aisément sur son visage basané et barbu.


  — C'est quoi, ce bazar ?


  Tyler lissa ses cheveux de la main, vérifia rapidement que sa braguette était fermée et sortit de la Jaguar tandis que l'agent de sécurité s'avançait vers lui d'un air sévère. El e était malade. Quoi qu'il lui ait fait, sa réaction était de toute évidence disproportionnée. Vraisemblablement quelque chose qui avait fait remonter à la surface un drame psychologique de son passé. Quelques mots en aparté, d'homme à homme, avec l'agent devraient arranger les choses et sinon, il avait un bil et de cent dol ars dans son portefeuil e spécialement pour ce genre d'événements.


  


  Sa mère ne devait jamais savoir ce qu'il s'était passé.


  Il vit le garde hésiter en s'approchant de lui et parler d'un ton insistant dans sa radio. Quelques instants plus tard, la porte latérale de Genetica s'ouvrit brutalement et trois autres vigiles en sortirent. Ils portaient des lunettes de soleil et arboraient tous le même air menaçant. Le premier s'avança pour intercepter la fil e bouleversée. Il passa un bras autour de ses épaules et la ramena promptement vers le bâtiment principal de Genetica. Pendant ce temps, les deux autres agents de sécurité se placèrent derrière celui qui les avait appelés et qui se remit aussitôt à marcher vers la Jaguar d'un pas inquiétant.


  Tyler claqua la portière et s'avança, s'efforçant de faire son plus beau sourire de star de cinéma et vérifiant mentalement qu'il n'avait aucune drogue sur lui. Il s'immobilisa net lorsque le premier garde sortit un étrange et massif pistolet et le braqua sur lui, en direction de sa poitrine.


  — Restez où vous êtes, monsieur.


  — Bien sûr, pas de souci. (Tyler leva les mains et fit un sourire doucereux.) Mais c'est un malentendu. Cette fil e, vous voyez, el e est...


  — J'ai dit pas un geste, connard !


  — OK. Bon sang!


  Tyler recula un peu et se gratta la tête, espérant que le problème pourrait être résolu rapidement. Ses cheveux semblaient étranges, comme s'ils n'étaient pas vraiment attachés à son crâne comme il le fal ait. Il les lissa de la main, espérant ne pas avoir l'air trop débrail é. La dernière chose dont il avait besoin en ce moment était de prendre une amende pour attentat à la pudeur.


  Il se tourna afin de vérifier son reflet dans les vitres teintées de la voiture, essayant de paraître désinvolte. Il hurla de terreur et scruta son reflet d'un air horrifié. Ses traits semblaient être en train de fondre, ils étaient difformes et étrangement aplatis. Des arêtes osseuses sail antes dépassaient de ses pommettes, et des protubérances gonflées encadraient sa mâchoire et ses sourcils. Tandis qu'il observait son image, de nouvel es arêtes germaient sur son front et son menton, et ses cheveux continuaient de pousser. Quand il était monté dans la voiture, ils avaient été fraîchement coupés et lui arrivaient aux oreil es; ils lui tombaient désormais aux épaules.


  — Mon Dieu !


  Tyler s'éloigna de la voiture d'un bond, comme piqué par un insecte. Incrédule, il passa avec précaution les doigts sur les bosses et les grosseurs qui avaient fait irruption sur son visage. El es n'étaient pas douloureuses, bien que sa peau commence à picoter, comme après un coup de soleil.


  Il se retourna vivement vers l'agent de sécurité.


  — Aidez-moi ! cria-t-il.


  L'agent n'avait pas le temps pour ça. Il leva son pistolet à impulsion électrique et balança une décharge de 50 000 volts au gars bizarre, maintenant son doigt appuyé sur la détente bien après qu'il se soit écroulé. Juste pour être sûr.


  Tandis que les deux autres gardes le contournaient pour emmener le corps mou et inconscient de Tyler en le traînant derrière eux, il porta sa radio à ses lèvres. Son visage rayonnait d'une joie sinistre.


  — Faites venir l'équipe de confinement ici. On en a un autre. Puis il se retourna et remonta les marches menant à Genetica.


  


  


  


  V


  I


  


  


  KAYLA ÉTAIT ASSISE, seule au bord de son lit, et fixait le mur tandis que la nuit tombait.


  Karrel était mort.


  Cela ne pouvait pas être réel.


  Et pourtant ça l'était, d'une certaine manière.


  El e déplaça son poids sur le matelas qui grinçait, et jeta un coup d'œil autour d'el e; à ses affaires, au lit, aux quatre murs de son studio délabré.


  Tout avait l'air si réel, si concret, si... normal.


  Ça ne pouvait pas être vrai, si ? Karrel était décédé et toute sa vie avait été soudainement horriblement bouleversée, mais rien n'avait changé ici. Il aurait dû y avoir des taches de sang sur la moquette, des flammes qui lécheraient les murs, de la fumée qui masquerait les rangées de photographies disposées joyeusement sur les étagères.


  Alors, peut-être croirait-el e que c'était réel, que c'était sa vie.


  Le tonnerre gronda dehors. Une tempête approchait. Une bourrasque de vent froid s'engouffra par la fenêtre munie de barreaux, faisant onduler ses rideaux de fortune en gaze. Mais Kayla n'avait


  plus assez d'énergie pour se lever et la fermer. Au lieu de cela, ses yeux vagabondèrent sur les biens qu'el e avait accumulés au cours de sa petite vie quelconque et el e combattit un désir étrange de s'enfuir de cet endroit.


  Tout ici lui rappelait Karrel. L'appartement n'était rien de plus qu'une carcasse industriel e en acier avec un lit et quelques objets posés sur un buffet en bois décapé, mais c'était son appartement et el e en était fière. Avec tous les cambriolages dans le coin, les objets de valeur ne faisaient pas long feu, cependant el e avait rendu les lieux aussi confortables que possible. Il y avait quelques coussins rouges, et el e avait même accroché au plafond des bandes de gaze aux couleurs chaudes, orange et rouge, dans une crise de folie créatrice inspirée par l'alcool, afin de séparer sa chambre de la petite cuisine-tiret-sal e-à-manger qui tombait en ruine.


  El e se souvenait du jour où el e avait essayé d'accrocher ces rideaux. Karrel était venu après le travail, agrippant une perceuse électrique volée, un rouleau de scotch et une grosse bouteil e de son rhum blanc des Caraïbes préféré. Il avait eu l'air tel ement content de lui lorsqu'il avait enfin réussi à faire tenir ces satanés rideaux droit et dans le bon sens. Puis ils avaient trouvé des choses bien plus intéressantes à faire avec le scotch et avaient rapidement perdu tout intérêt pour la décoration de l'appartement.


  Kayla interrompit brusquement sa pensée et attendit que les larmes viennent, mais el es ne vinrent pas. El e leva la main pour toucher ses joues sèches, confuse. Sa poitrine était douloureusement oppressée, comme si une bande d'acier se serrait autour de son cœur. El e ne comprenait pas pourquoi el e ne pleurait pas ; cela augmentait l'impression d'irréalité qui n'avait cessé de croître depuis sa rencontre avec ce flic et cet inspecteur.


  Un chien l'avait tué, avaient-ils dit, peut-être le chien de garde délaissé d'une discothèque pour lequel il avait été appelé. Ils avaient trouvé une carte de visite dans son portefeuil e et avaient essayé d'appeler ses employeurs, la Société Américaine de Protection des Animaux, afin de les informer de son décès. Mais l'organisation leur avait dit n'avoir aucune trace de lui dans leurs dossiers; une information que la police considérait comme extrêmement suspecte.


  Ils avaient demandé à Kayla, d'un ton plein de sous-entendus, si el e savait quelque chose d'autre qui pourrait les aider. Sans même y réfléchir, el e leur avait parlé de la nuit précédente, de la discothèque, de Mutt, de Jax et de Mia. Ce n'était pas un chien qui l'avait tué, leur avait-el e assuré avec véhémence. El e savait exactement qui avait été le meurtrier de Karrel car el e l'avait rencontrée.


  Ils lui avaient calmement demandé de s'expliquer, alors el e leur avait raconté ce qu'el e avait osé sur l'attaque. El e s'était dit que c'étaient des flics, qu'ils l'écouteraient et la comprendraient. Ils la remercieraient pour leur avoir fourni des informations essentiel es et lui diraient qu'ils avaient déjà entendu parler de ce tueur auparavant. Ils la rassureraient sur le fait qu'el e n'était pas en train de devenir fol e. Mais au moment où el e s'était rendue compte que leurs visages étaient figés et que leurs mains étaient crispées sur leurs radios, il avait été trop tard.


  Ils lui avaient passé les menottes et l'avaient emmenée au commissariat où ils l'avaient interrogée pendant des heures. Ils lui avaient montré des photographies qu'el e n'avait pas voulu voir; des images floues d'une scène de crime où Jax était étendu mort dans une ruel e, la gorge lacérée. Ils lui avaient épargné les photographies de Karrel, Dieu merci. Ils avaient minutieusement noté tout ce qu'el e avait dit, relevé ses empreintes et l'avaient photographiée avant de la laisser finalement partir, plusieurs heures plus tard. El e avait eu l'impression d'être une criminel e. Ils lui avaient dit qu'ils ne pouvaient pas la retenir plus longtemps sans mandat d'arrestation, mais qu'el e finirait peut-être par devoir al er au tribunal et témoigner contre le meurtrier de Jax, si tant est qu'el e dise la vérité. Ils avaient des images d'el e dans la boîte de nuit, prises par une caméra de surveil ance avec l'heure à laquel e la scène avait été filmée, l'exonérant ainsi efficacement d'une inculpation pour le meurtre de Karrel. Mais ils l'avaient prévenue que si leur enquête soulevait la moindre question quant à la possibilité qu'el e soit complice du meurtre de Jax, el e pourrait être reconduite au commissariat pour être interrogée à tout moment.


  Et ça c'était fini comme ça.


  Kayla frémit et sentit la peur et l'inquiétude filtrer dans sa bouche et l'emplir du goût acre de l'étain.


  El e se mordit la lèvre. Ses yeux cerclés de rouge observèrent lentement la pièce autour d'el e. Karrel avait été ici il y avait seulement vingt-quatre heures. El e s'était préparée à ce qu'on la demande en mariage sans avoir la moindre idée qu'un jour plus tard, les fiançail es seraient définitivement annulées et qu'el e serait «complice de meurtre. » Il y avait une tasse de café à moitié vide sur le buffet. Il l'avait laissée là pour se dépêcher de répondre à un cas de cruauté envers un animal sur lequel il avait été appelé. La veste pliée sur le buffet était également la sienne. El e attendait de lui être rendue après qu'il la lui avait prêtée pour qu'el e se réchauffe suite à une soirée sur la jetée. La boule de papier froissé qui gisait près de la poubel e était une liste des choses qu'ils voulaient accomplir au cours de l'année à venir. Ils l'avaient écrite ensemble. Cette liste semblait désormais inutile, d'une façon presque comique, presque tragique. La seule chose dont el e avait envie était Karrel, et peu importent combien de listes el e écrivait, el e ne pourrait plus jamais le ravoir.


  Kayla baissa les yeux et regarda ses mains posées sur ses cuisses. El e avait les poings serrés et ses articulations étaient blanches. Un fin cordon noir sortait de son poing. El e le fixa pendant un moment puis ouvrit lentement la main. Une pièce chinoise percée d'un trou carré était posée sur sa paume.


  Le cordon noir passait au milieu, changeant la pièce en col ier.


  Il y avait du sang séché sur la lanière.


  Kayla resta les yeux rivés sur le pendentif avec apathie. Il avait gagné ce col ier pour el e lors de leur tout premier rendez-vous sur la jetée. Karrel avait tenté de lui gagner un ours rose en peluche au stand de tir, mais il s'était avéré être un tel mauvais tireur que cela en était comique et qu'il s'était retrouvé avec le lot de consolation: un col ier de pacotil e représentant un dragon. Il avait passé la carabine à Kayla qui s'en était tout aussi mal sortie, finissant avec le même col ier. Ils avaient trouvé cela hilarant. L'Irlandais desséché qui tenait le stand leur avait dit que ces pièces, loin d'être le prix de consolation, leur porteraient chance. Ils ne les avaient pas ôtées depuis. Jusqu'à maintenant.


  Kayla ferma les yeux, très fort. El e était totalement abasourdie et sentait le poids du deuil grandir en el e jusqu'à avoir l'impression de suffoquer.


  Cela ne servait à rien. Il fal ait qu'el e sorte d'ici.


  D'un bond, el e attrapa son pul et ses clés sur la table de nuit, et sortit de la pièce en courant, claquant la porte derrière el e.


  El e ne cessa de courir qu'une fois arrivée sur la grande route où el e ralentit un peu, se tenant la tail e car un point de côté la gênait. Après des mois à travail er au centre commercial, el e n'était pas au meil eur de sa forme physique et cette découverte l'énervait au plus haut point. Encore une raison pour el e de quitter ce satané travail, comme si el e avait besoin d'un emploi. El e se pencha en avant afin de faire passer la douleur avant de redémarrer d'un pas rapide et furieux, ne se souciant guère de là où el e al ait. Karrel était mort et ne reviendrait jamais. El e voulait seulement être aussi loin que possible de sa maison et des souvenirs qu'el e avait de lui.


  Kayla se concentra sur sa colère tout en marchant. El e était presque reconnaissante de ressentir autre chose que cette torpeur. El e avait passé sa journée à accepter les condoléances de tout le monde d'un air hébété : les excuses maladroites de son supérieur, les lieux communs de ses col ègues, les égards compatissants de Wylie, agrémentés de thé chaud et de paroles pleines de sagesse visant apparemment plus à lui donner l'impression qu'il avait fait son « travail » en la consolant qu'à la faire se sentir mieux.


  Rien de tout cela ne l'avait aidée. Au contraire, cela l'avait fait se sentir encore plus seule.


  El e continua à descendre la col ine en direction de l'océan, les déferlantes retentissant bruyamment tandis que la tempête se levait. El e essaya de ne pas regarder autour d'el e en avançant mais ne put s'en empêcher. Chacune des choses devant lesquel es el e passait lui rappelait Karrel : chaque arbre tagué, chaque banc, chaque café miteux, chaque bar. Tous faisaient remonter des souvenirs en el e, qui avaient semblé insignifiants à l'époque, mais qui avaient maintenant pris une horrible importance face au fait inéluctable qu'est la mort.


  La douleur grandit en el e jusqu'à devenir presque insupportable. Le visage de Karrel commença à se former dans son esprit mais el e lui claqua la porte au nez, incapable d'affronter ne serait-ce qu'une pensée le concernant. El e réfléchissait à toute vitesse, retournant la situation dans tous les sens.


  Tout ceci semblait tel ement irréel. Cela devait être Mia qui avait tué Karrel, peu importe ce qu'en disait la police. Comment un chien pouvait-il tuer un homme adulte, et tout particulièrement un homme en bonne santé tel que Karrel ? El e n'avait même pas vu le corps, bon sang. El e n'avait que la parole d'un flic. Et s'il avait eu tort? Il y avait toujours une chance que cela se produise, n'est-ce pas ?


  Kayla tourna à l'angle d'une rue et s'arrêta net. El e sentit quelque chose se serrer vicieusement dans sa poitrine lorsqu'el e reconnut les environs.


  C'était là qu'el e avait eu son premier rendez-vous avec Karrel.


  L'al ée débouchait sur une place bétonnée, bordée de stands vendant des souvenirs du bord de mer, de la barbe à papa, des churros et des bretzels sucrés. L'odeur singulière de l'océan envahit ses sens; un mélange acre d'embruns, d'émanations de pots d'échappement et de choses mortes qui flottaient dans l'eau et n'étaient pas toutes des poissons. La place rejoignait la fête foraine sur la jetée où des escaliers en bois de chaque côté de cel e-ci menaient à la plage. La brume provenant de l'océan qui grondait en contrebas s'élevait en volutes sur les marches érodées et recouvrait la digue. Des traînées de brume, montant à hauteur de chevil e, s'enroulaient, semblables à la neige carbonique utilisée sur les plateaux de cinéma. Cela donnait à la scène une impression d'irréel.


  Kayla se mit à marcher, comme en plein rêve. El e avançait d'un pas hésitant vers les restes sombres de la fête foraine, attirée comme par un aimant.


  El e contourna le fouil is tentaculaire d'échoppes vendant de la nourriture et arriva devant le stand de tir condamné. El e s'arrêta et contempla la cabine, le regard perdu au loin. La baraque était fermée par un volet en bois couvert de graffitis, et les pistolets en plastique étaient attachés au comptoir par une chaîne. El e leva une main tremblante pour toucher tendrement le canon de la carabine que Karrel avait utilisée pour lui remporter le col ier, plusieurs mois auparavant.


  Hébétée, el e traversa les planches fendil ées et descendit silencieusement les marches latérales usées par les intempéries. El e fit quelques pas dans le sable et se retrouva devant les balançoires, là où ils avaient fini leur premier rendez-vous, tandis que le soleil se couchait. Kayla tendit la main pour effleurer des doigts la rambarde qui les entourait. Alors qu'ils effleuraient le métal noirci et rongé par le sel, un raz-de-marée de souvenirs la submergea, lui coupant le souffle. El e se remémora cette nuit comme si cela s'était passé la veil e.


  


  El e se souvint de l'air jubilant qu'avait eu Karrel lorsqu'il avait repéré les balançoires de la jetée et qu'il l'y avait traînée. El e l'avait suivi, descendant les marches à contrecœur, ne cessant de protester, répétant qu'el es étaient faites pour les enfants. El e avait éclaté de rire quand Karrel avait calé avec enthousiasme son mètre quatre-vingt dans une balançoire de gosse et manqué d'en renverser le montant. Il l'avait appelée pour qu'el e le rejoigne et s'amuse avec lui. Mais les réjouissances avaient été écourtées quelques minutes plus tard quand un sauveteur rabat-joie avait contacté par radio la patrouil e de la plage afin de les faire partir. La même nuit, ils étaient revenus, étaient rentrés par effraction dans la cabane du sauveteur et lui avaient volé sa radio tout en gloussant et en se faisant signe de se taire. L'appareil trônait fièrement sur le buffet de Kayla, petit symbole honorifique commémorant leur victoire sur l'autorité. Cela la faisait sourire chaque fois qu'el e la regardait.


  Mais maintenant Karrel était décédé, et il ne s'introduirait plus jamais dans la baraque du garde-côte avec el e.


  Les larmes montèrent. El e ne pouvait s'arrêter de pleurer comme on ne pouvait empêcher la nuit de se lever. Les jambes de Kayla se dérobèrent sous el e et el e tomba mol ement sur le siège en plastique usé du stand de tir.


  El e ne savait absolument pas combien de temps el e resta assise là, la tête enfouie dans ses mains, les larmes ruisselant le long de ses joues et gouttant du bout de son nez. Après un moment, el e sentit souffler une fraîche brise marine qui lui ébouriffa les cheveux et fit se hérisser les poils blonds de ses avant-bras. Kayla renifla et se frotta les yeux doucement. El e renifla à nouveau, plus fort, et sentit un frisson qui n'avait rien à voir avec le froid la parcourir. Bon sang, Karrel lui manquait tel ement qu'el e pouvait presque sentir son eau de toilette.


  Quelques instants plus tard, el e fronça les sourcils. Attendez un peu, el e sentait réellement son eau de toilette. Kayla leva les yeux et vit Karrel.


  Cela devait être Karrel, il avait la même silhouette, la même tail e et plus personne ne portait ces horribles chapeaux de surfeur des années soixante-dix. Son instinct lui disait que c'était lui. La silhouette se profilait en haut des marches de la jetée, à tout juste cinquante mètres d'el e, et l'observait. À la seconde même où les yeux de Kayla se posèrent sur lui, il se retourna et s'éloigna tranquil ement, traversant le quai. Puis il disparut dans le brouil ard ondulant, une forme grise à peine visible, éclairée en contre-jour par les lumières orange au sodium de la vil e.


  — Karrel ?


  Kayla se leva brusquement, son cœur battant la chamade. El e scruta la lumière en plissant les yeux, pouvant à peine distinguer la silhouette qui remontait la jetée en pente douce et se dirigeait vers les ruel es. Quelques instants plus tard, il s'évanouit à l'angle d'une rue et disparut de son champ de vision.


  Incrédule, Kayla avança de quelques pas hésitants et se mit à courir.


  Derrière el e, cinq formes obscures sortirent de la pénombre, de sous la digue, et la suivirent promptement.


  


  


  


  V
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  — KARREL !


  La poitrine de Kayla se souleva tandis qu'el e courait dans le sable en réfléchissant à toute vitesse. El e remonta quatre à quatre les marches de la jetée et s'arrêta, regardant frénétiquement autour d'el e, avant de se lancer à la poursuite de la silhouette avec acharnement. Ses pas résonnaient dans la nuit silencieuse alors qu'el e reprenait en courant le chemin qu'el e avait emprunté à l'al er, les yeux rivés sur le bout de la rue.


  El e l'atteignit et tourna.


  Il n'y avait personne.


  Kayla se retourna en poussant un cri de frustration. Ses yeux cherchaient à percer l'obscurité autour d'el e. El e se trouvait à un carrefour, chose commune dans les petites rues en nid-d'abeil es du quartier. Quel e que soit la direction vers laquel e el e se tournait, les rues étaient désertes. El es s'étiraient jusqu'à disparaître dans un puits de ténèbres.


  Karrel, si c'était bien lui, était parti.


  El e s'affaissa, s'appuyant contre le mur de pierre derrière el e. El e baissa la tête et pressa son poing serré contre son front. C'était ridicule. El e avait des hal ucinations. Karrel était mort. Cela ne pouvait vraisemblablement pas avoir été lui, n'est-ce pas ?


  El e entendit un petit bruit derrière el e, le murmure de la peau sur le béton.


  Osant à peine espérer, Kayla se retourna et vit le chien.


  C'était forcément un chien. El e n'avait pas d'autre système de référence pour déterminer ce que la créature pouvait être d'autre. Pour autant qu'el e sache, il n'y avait pas de loups vivant à l'état sauvage dans la vil e et el e n'avait eu vent d'aucun avis concernant des ours qui se seraient échappés dans la région. La créature était énorme, el e lui arrivait bien plus haut que la tail e. Ses flancs étaient revêtus de plusieurs couches de muscles secs et recouverts d'une fourrure argentée tachetée. Les poils de son dos étaient rayés et montaient en crête entre ses épaules où la fourrure était si dense qu'el e ressemblait presque à une crinière. El e avait un faciès dur et anguleux et, sous une paire de sourcils pâles et puissants, se trouvaient les yeux les plus dorés qu'el e ait jamais vus. El e la regardait d'une façon étrangement humaine, la tête baissée et penchée sur le côté, les sourcils froncés d'un air prudemment et sauvagement intel igent.


  Kayla eut soudain une pensée fol e.


  El e s'éclaircit la gorge.


  — Mia ?


  Les muscles du chien se raidirent, la fourrure sur ses épaules se hérissa et ses babines noires se retroussèrent en une grimace sonore. Kayla recula instinctivement à la vue des énormes crocs luisants, la terreur l'envahissant tel du plomb en fusion.


  Ils avaient dit que c'était un chien qui l'avait tué.


  Lorsque la créature lui grogna dessus, Kayla fit deux pas en arrière, les yeux agrandis par l'effroi. Le bruit sourd de ses talons était extraordinairement bruyant dans l'étroite ruel e. Si el e envoyait valser ses chaussures, peut-être pourrait-el e la distancer.


  Derrière el e, un second grognement répondit au premier.


  Kayla se retourna lentement. Son sang se glaça dans ses veines en voyant cinq énormes chiens de plus remonter la ruel e vers el e à pas feutrés. Il y eut un éclair au-dessus de sa tête. La meute fut il uminée dans un arrêt sur image cauchemardesque. Ils étaient énormes et affreux. Leurs yeux luisaient tandis qu'ils se rapprochaient d'el e. Silencieux et terrifiants, ils se déployèrent en fer à cheval afin de lui barrer la route, lui bloquant toute échappatoire.


  Kayla fit volte-face vers le premier chien monstrueux. Ses grognements décuplèrent et se transformèrent en grondement vibrant. Tous les poils de son corps se hérissèrent. El e savait d'instinct que la meute était sur le point de l'attaquer et qu'el e ne serait pas capable de les arrêter.


  Si seulement Karrel était là, il saurait quoi faire.


  Kayla serra les poings et sentit le bourdonnement électrique de l'adrénaline brûlante irradier son être tandis qu'el e se préparait à se battre. El e regrettait terriblement de n'avoir rien sur el e qui se rapproche d'une arme. El e vit les muscles du premier chien se contracter alors qu'il s'apprêtait à se jeter sur el e. Kayla laissa échapper un cri de terreur et ferma les yeux, protégeant sa tête quand il s'élança dans les airs en montrant les dents.


  El e entendit alors un grand glapissement et des bruits de lutte.


  Kayla ouvrit brutalement les yeux et jeta un coup d'œil à gauche, puis à droite, avant de se retourner. Le sentiment d'incrédulité qui naissait en el e s'accrut en voyant le chien argenté passer d'un bond devant el e et attaquer violemment le membre de la meute le plus proche. Il le saisit et enfonça profondément ses crocs dans sa gorge. Du sang jail it et la créature hurla de douleur. El e répliqua en se cabrant en arrière et en faisant basculer son agresseur, qui avait toujours les mâchoires plantées dans l'épaisse fourrure de son cou.


  


  Kayla contempla la scène. C'était comme si le premier chien essayait de la protéger.


  Les quatre autres membres de la meute s'élancèrent vers el e, tel e une série des missiles téléguidés grondants. Kayla se mit à courir.


  Trop tard.


  L'animal qui était en tête s'écrasa contre el e avec la force d'une massue et l'envoya voler dans les airs. El e retomba près de deux mètres plus loin et roula douloureusement sur le béton, finissant sa course sans dessus dessous dans le gril age. El e hurla tandis qu'un énorme molosse noir de la tail e d'un jeune lion se ruait sur el e, les yeux il uminés d'une joie malveil ante. Il avançait, toutes griffes dehors, prêt à la réduire en miettes.


  Une aveuglante lumière blanche jail it soudain dans sa vision périphérique, suivie d'un CRUMP sonore. Kayla cria et se recroquevil a en position fœtale. La réplique de l'explosion résonna dans les rues sombres, déclenchant plusieurs alarmes de voitures. Les hurlements électroniques stridents se mêlaient aux rugissements de la meute qui poussait des cris de douleur. Tandis que les dernières lueurs du jet de lumière s'effaçaient de son nerf optique surchargé, Kayla vit les créatures courir dans tous les sens, à l'aveuglette, en secouant la tête et en grondant de rage.


  — Eh, toi ! Dégage de là ! hurla une voix de femme.


  Un moteur rugit bruyamment dans la nuit, suivi par des claquements de porte. Confuse et désorientée, Kayla poussa un cri strident quand le chien argenté se cogna contre el e, la repoussant brutalement contre le gril age et manquant la piétiner au passage. El e sentit ses dents lui écorcher l'avant-bras en saisissant sa manche et hurla lorsque la créature tenta de la traîner à bras-le-corps sur la route, loin de la meute, trébuchant ça et là, aveuglée.


  Le col ier porte-bonheur de Karrel était pris autour de son cou et l'étouffait presque. Kayla se tordait dans tous les sens et tendait le bras pour essayer de se libérer.


  Quelques instants plus tard, le talon aiguil e argenté d'une botte fit irruption dans son champ de vision et s'écrasa violemment sur le crâne du chien.


  L'animal laissa échapper un cri de douleur étouffé mais ne lâcha pas prise. Quelqu'un jura d'une voix sourde au-dessus d'el e et el e entendit la pompe d'un fusil être tirée en arrière.


  K-tchak !


  Boom !


  Kayla poussa un hurlement terrifié et s'éloigna du chien en roulant sur le côté. Il l'avait enfin relâchée dans un glapissement. Du sang coulait d'une vilaine blessure par bal e à l'épaule. Se remettant, il décrivit un petit cercle d'un air étourdi et attaqua Kayla à nouveau, ses yeux dorés rivés sur son bras avec détermination.


  Un étrange sentiment de puissance emplit Kayla. Sans réfléchir, el e attrapa la créature par la peau du cou alors que cel e-ci piétinait son corps étendu par terre et leva brutalement ses genoux vers sa poitrine. El e enfonça ses pieds dans la chair souple de l'abdomen du chien et poussa de toutes ses forces, utilisant la vitesse de l'animal pour l'envoyer voler dans les airs. El e le lança étonnamment loin dans la rue. Il atterrit en fracassant l'avant d'une épave garée là, brisant le pare-brise et enfonçant le capot.


  Incrédule, Kayla observa le chien dégringoler sur le côté de la voiture dans une pluie de verre bril ant, et s'effondrer sur le sol avant de se retourner. Le blanc de ses yeux était clairement visible tandis qu'il s'efforçait de se relever. Il s'écroula dans un cri ressemblant énormément à un cri de frustration, ses pattes avant ployant sous son poids.


  Kayla entendit le bruit d'une arme très puissante être rechargée et leva rapidement les mains pour protéger son visage. Rien ne se produisit.


  El e baissa prudemment les bras et fixa d'un œil méfiant la nouvel e venue qui se tenait au-dessus d'el e. Son regard remonta le long de bottes en vinyle et de longues jambes hâlées pour voir une femme agile, à l'air intel igent, la dévisager d'un air curieux. El e avait les pommettes sail antes et les ongles longs, et serrait un pistolet en argent dans une main. Dans l'autre, el e tenait ce qui semblait être un lance-grenades vieil ot à côté duquel son buste voluptueux semblait minuscule. Son bras était replié afin de contrebalancer le poids de l'arme.


  El e rangea le pistolet dans l'étui en cuir qu'el e portait à la hanche et abaissa ses lunettes miroir pour toiser Kayla.


  — Eh bien, punaise, dit-el e. T'es humaine ?


  


  KAYLA ROULA SUR le côté et observa l'inconnue d'un air effaré et suspicieux.


  — Pardon ?


  — Tu m'as bien entendue. Humaine ou pas ? C'est pas une question difficile.


  Le tonnerre gronda au-dessus d'el es. La femme s'avança vers la silhouette recroquevil ée de Kayla et lui donna un petit coup dans les côtes du bout de sa botte, comme si el e croyait qu'il se pouvait que Kayla explose.


  — Eh bien, je pense que je...


  — Phil, amène tes fesses ici !


  Kayla enleva les mains de sur ses oreil es et recula tandis que la femme aux fusils se penchait vers el e et lui tendait calmement la main.


  — Je m'appel e Ninette. Viens avec moi si tu veux vivre.


  — Quoi ?


  Ninette éclata de rire.


  — Désolée. Je suis une fan inconditionnel e de Schwarzy. J'adore ses films.


  Ses lèvres rouges et bril antes lui adressèrent un grand sourire. El e frappa la crosse du lance-grenades sur le sol, près de l'oreil e de Kayla, la faisant presque mourir de peur, et se servit l'arme terrifiante comme appui pour se relever. El e contemplait Kayla de toute sa hauteur tandis que des cris et grognements s'élevaient derrière el e. El e réajusta son uniforme moulant vert olive, qui ne cachait rien des courbes de sa silhouette athlétique et parfaite, puis sortit une radio miniature et appuya sur le bouton latéral.


  — Tony ! Fais venir une équipe de confinement ici, maintenant. El e glissa la radio dans sa poche, réprima un bâil ement et agita son fusil sans conviction en direction de Kayla.


  — Al ez, jeune fil e, lève tes fesses et al ons prendre un verre. Phil va s'occuper des loups-garous. Est-ce qu'il y a un endroit bien dans le coin qui serve des martinis après minuit? Je meurs de soif.


  — Des martinis ?


  Kayla sentit sa mainmise sur la réalité menacer de lui échapper. El e se trouvait là, al ongée par terre après avoir été attaquée, selon ce que l'on lui venait de lui dire, par des loups-garous. Et maintenant une femme étrange et dérangée était en train de la menacer avec une arme, à coup sûr il égale, et de lui demander, tout en la tenant en joue, si el e voulait al er boire un verre.


  El e se mit à rire. Les convulsions secouant son corps rendaient ses côtes meurtries douloureuses. El e se tut en toussotant, sentant le regard perplexe de Ninette posé sur el e.


  — Désolée, dit-el e. Je ne passe pas vraiment une journée sensée. El e détourna le regard, se sentant étrangement embarrassée.


  — Et qui est Phil ?


  Un trio de silhouettes sombres vola au-dessus de la tête de Kayla et atterrit contre le gril age dans un bruit sourd et métal ique. Kayla aperçut brièvement l'image confuse d'une paire d'énormes bottes dépassant de sous deux des monstrueux chiens. Les bêtes grognaient et griffaient l'homme qu'el es surplombaient, avant d'être soudainement propulsées dans les airs comme soufflées par une explosion. Un jeune homme séduisant, à l'apparence débrail ée et vêtu du même uniforme vert olive, apparut. Il avait un visage chaleureux et avenant, et portait au genou gauche une attel e articulée aux al ures futuristes. Les actionneurs hydrauliques, situés de chaque côté, tournaient et s'enclenchaient tandis qu'il se faisait demi-tour.


  D'un bond, il se remit habilement sur ses pieds, sans le moindre effort, et sortit un fusil de précision amélioré sur lequel était vissé un gros silencieux maison. Il se redressa, fit volte-face et tira une série de coups de feu maîtrisés en direction de la meute qui se rapprochait, les faisant s'enfuir, afin de se mettre à couvert.


  


  Alors que le dernier chien disparaissait au coin de la rue, il se retourna, jeta un coup d'œil en direction de Kayla et fit un grand sourire.


  — Pas mal, hein? dit-il en lui faisant un clin d'œil. Je m'occupe aussi des fêtes d'anniversaire.


  Kayla secoua la tête, ahurie.


  —Vous êtes qui, tous les deux ? demanda-t-el e.


  — Nous ? Oh, on est...


  — Phil !


  L'homme eut instantanément l'air décontenancé, mais ses yeux faisaient des va-et-vient prudents d'un air amusé. Il saisit la main de Kayla et la tira pour la mettre debout puis se tourna vers Ninette et lui fit un sourire désarmant. El e haussa un sourcil et le visage de l'homme s'il umina. Il frotta affectueusement le bout de son nez pour faire disparaître une trace de sang séché avant de déposer un rapide baiser sur son front.


  Tous deux se retournèrent alors vers Kayla, levant leur arme vers sa poitrine.


  — On est ceux qui viennent tout juste de te sauver la vie, dit Ninette. Et toi, t'es qui ?


  


  DE L'AUTRE CÔTÉ de la vil e, Karrel était accroupi dans un coin de l'obscur sous-sol de la boîte de nuit, la tête appuyée contre le mur. Son corps tout entier tremblait. Des larmes chaudes de douleur et de confusion coulaient le long de ses joues. Il se prit la tête dans une main, le front appuyé contre le mur froid et humide, son cerveau refusant de réaliser ce qu'il venait de se produire.


  Et derrière lui... Il ne voulait pas regarder derrière lui. Hors de question.


  Un son impossible tournait et retournait dans sa tête. Des bruits de grognement et de chair que l'on arrache, entrecoupés par sa propre respiration agonisante et par l'écho d'un seul coup de feu retentissaient sans fin.


  Karrel s'attrapa les cheveux par poignées et se balança, les yeux fermés, essayant de combattre la folie qui menaçait de prendre le dessus sur ce qu'il lui restait de santé mentale. Des tourbil ons violets tournoyaient dans sa tête alors qu'il pressait ses poings serrés contre ses yeux, tentant en vain d'effacer les images hideuses qui le submergeaient.


  Il avait su, depuis aussi longtemps qu'il s'en souvenait, qu'il mourrait un jour. Mais cette possibilité lui avait semblé si lointaine qu'il n'avait jamais vraiment eu à y faire face. Jusqu'à présent.


  Mais la mort n'avait pas été le pire dans tout cela. Au cours des dernières éclatantes et aveuglantes secondes de son existence, la seule chose à laquel e il avait été capable de penser avait été Kayla. Tous ses rêves les plus fous, tous ses entraînements, toutes ses peurs ne l'avaient pas préparé à cela, à cet amour, l'étincel e de sa vie, auquel on al ait si cruel ement mettre fin. Quand il cessa d'être, il avait réalisé que son amour pour el e s'éteindrait et cette pensée l'avait frappé de plein fouet dans le ventre, tel e une batte de base-bal . Il n'avait pas pensé à sa famil e, à ses amis ou même à la perte de sa propre vie. Kayla seule lui avait paru importante, ainsi que le danger dans lequel el e se trouverait sans lui pour la protéger.


  Cette pensée lui avait permis de continuer à avancer, à se battre, à essayer de soulever son fusil inutile encore et encore jusqu'à ce que les mâchoires des loups-garous l'aient finalement privé de tout moyen de le faire. La douleur de la mort et de la perte d'un être cher s'était mêlée en lui dans une tourbil onnante et brûlante marée rouge d'éternel désespoir. Son cœur se brisait tandis que son corps se faisait déchiqueter.


  Tandis qu'il était étendu mourant sur le sol de la discothèque, il avait vu le visage souriant de Kayla devant lui, éclatant comme le soleil et clair comme en plein jour. Il avait tendu le bras pour lui caresser la joue alors même que la vision commençait à disparaître sous ses yeux. Il savait que cela n'était pas bien, que les gens ne devraient pas se quitter ainsi, qu'il devrait y avoir une sorte de force sur terre pour empêcher que de tel es choses se produisent.


  Il avait combattu l'obscurité qui était montée pour l'engloutir jusqu'au dernier moment, les iris rivés sur l'image de Kayla qui s'affaiblissait, tandis que les silhouettes sombres de ses tueurs se rapprochaient de lui. Une pensée revenait encore et encore dans son esprit, si fort qu'il avait cru que cela pouvait être la voix de Dieu. Je ne te quitte pas.


  Les mots avaient semblé résonner du plafond, emplissant la pièce et traversant les murs et les fenêtres, semblables au bang supersonique de son âme. Son esprit était parti avec eux, fuyant son corps déchiqueté et inutile et montant en flèche vers les cieux. Il avait transpercé l'atmosphère toxique et regardé la Cité des Anges en contrebas, les chasseurs et les chassés, les charognards et les proies, dans toute sa splendeur nécrotique. Il avait vu pour la première fois l'étourdissante interconnectivité de l'ensemble et s'en était contre-fichu. Il n'était pas censé partir de la sorte, laisser cel e qu'il aimait à la merci de l'univers.


  Ce n'était pas juste, ce n'était pas bien et il n'al ait certainement pas le tolérer.


  Alors qu'il flottait là, au-dessus des nuages, il avait eu une sensation de mouvement à la fois infiniment lent et étonnamment rapide. C'était comme s'il avançait à la vitesse de la lumière à travers le bitume col ant, et que le monde s'était lentement effacé devant lui pour être remplacé par...


  Il avait du mal à se souvenir de cette partie-là. Ce n'étaient ni des hommes, ni des êtres vivants, ni aucune des créatures sages et éclairées aux longues barbes qui sont généralement représentées dans de tel es circonstances. Ils ne faisaient qu'être et, pour la première fois de son existence, Karrel avait eu l'impression d'être parfaitement connu... Une grande chaleur l'avait enveloppé, insufflant à son être un sentiment de complétude infinie, une impression d'appartenir à l'univers.


  Tandis que son corps physique finissait par mourir sur Terre, il avait contemplé avec émerveil ement une vision fantomatique emplir ses sens désincarnés de toute l'énergie de l'univers, déferlant dans une gigantesque marée blanche tel e une rivière en crue, intemporel e, sans âge, immuable. Ni le temps ni l'espace n'avaient eu une quelconque signification ici. Ce lieu était la toute dernière demeure de la précieuse étincel e à l'origine de l'étrange réaction chimique qu'on appelait la vie. Et cette fontaine éternel e avait ses propres gardiens, le dernier souffle de l'esprit conscient qui essaie de comprendre ce qu'il a vu avant d'être confié au divin oubli.


  Sur cette rivière de lumière se trouvait un bateau, dirigé par une chose fœtale et rose, une chose si terrifiante qu'il avait à peine osé la regarder, bien qu'il ait su d'instinct qu'el e ne lui voulait aucun mal. El e avait levé une main crochue vers lui, le trou béant de sa bouche gazouil ant doucement une vision des merveil es qui l'attendaient de l'autre côté, une vision de paix, d'acceptation, de pardon, de beauté, d'amour et de...


  Karrel lui avait dit d'al er se faire voir.


  Il voulait rentrer à la maison, rentrer voir Kayla.


  Si cette chose le voulait, el e al ait devoir venir le chercher.


  Cela ne lui avait pas plu.


  L'instant d'après, el e le tenait par la gorge et Karrel avait eu l'effroyable sensation que son être était aspiré dans la chose, attiré vers le haut contre sa volonté, vers l'Autre Côté.


  Ce fut à ce moment-là qu'il conclut un marché.
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  LE TOUT-TERRAIN NOIR de jais traversa lentement les petites ruel es du centre-vil e de Los Angeles. Son moteur ronronnait. Les lumières en néon coulaient sur la peinture bril ante, tel es des traînées de coups de feu nocturnes. Par à-coups, il se fraya un chemin dans la désolation urbaine, passant devant de grands bâtiments en brique, ornés des courbes furieuses des graffitis de gangs, devant des serrures de studios enfoncées par des béliers, où des véhicules carbonisés étaient encastrés dans le rideau métal ique verrouil é, devant des prêteurs sur gages protégés par des revêtements métal iques cabossés et par des fils de fer barbelés acérés. Bien que l'endroit soit désert à cette heure de la nuit, une menace presque palpable planait dans l'air. C'était comme si les rues étaient vivantes et aux aguets, dans l'attente d'infliger une mort affreuse et inventive aux voyageurs imprudents qui s'éloignaient trop loin du troupeau.


  Kayla était mal à l'aise et n'arrêtait pas de gesticuler sur le siège en cuir véhicule, tout en regardant par les vitres teintées. Son corps tout entier la faisait souffrir et son bras la lançait là où le chien... le loup-garou... bref... l'avait éraflée avec ses dents. Ses deux nouveaux amis étaient assis à l'avant; Ninette au volant et Phil changeant sans cesse de station de radio, surexcité, vibrant presque sous l'effet de la puissante vague d'adrénaline qui le submergeait. Ils n'avaient pas dit grand-chose durant le long trajet. Les fréquents coups d'œil inquiets qu'ils échangeaient et lançaient dans le rétroviseur en direction de Kayla indiquaient qu'el e était dans une sorte de pétrin dont ils ne voulaient vraisemblablement pas lui parler.


  Kayla se pencha en avant et s'éclaircit la gorge.


  — Donc, dit-el e, je dois être attachée... pourquoi, au juste ? Phil haussa les épaules, tripotant le fusil posé sur ses genoux.


  — C'est la procédure habituel e.


  — Et le sac sur la tête ?


  — Pour que tu ne puisses pas retrouver ton chemin jusqu'ici.


  — Quoi, ici ? (Kayla eut une moue dédaigneuse, jetant un coup d'œil à l'extérieur tandis qu'ils passaient devant la carcasse rongée par la rouil e d'un camping-car.) De toute façon, il y a un trou dans le sac, je vois très bien.


  Phil lança un regard penaud à Ninette qui secoua simplement la tête et continua de conduire. Quelques instants plus tard, el e braqua le volant sur la droite, lui faisant perdre l'équilibre. Kayla se hissa pour se remettre droite et scruta à travers le trou du sac pour voir leur véhicule se garer devant un énorme entrepôt condamné dont la devanture n'était qu'un méli-mélo de cartons et de panneaux de tôle ondulée.


  Alors qu'ils s'approchaient du bâtiment, deux gardes, ressemblant aux portiers de l'enfer, se détachèrent de la pénombre et s'avancèrent d'un pas pesant vers la voiture, dirigeant leur lampe-torche éblouissante vers les vitres. Ils portaient de longs trench-coats et avaient l'air extrêmement suspicieux.


  L'un d'entre eux tenait un chien à la race indéterminée au bout d'une lourde chaîne. L'animal leva brutalement la tête vers la fenêtre et enfonça sa truffe dans l'embrasure de la vitre, reniflant bruyamment et laissant une traînée de buée blanche sur le verre. Kayla remarqua un gros pistolet semi-automatique calé dans la ceinture du premier vigile.


  Où ces gens l'emmenaient-ils ?


  Phil abaissa la fenêtre et tendit un identifiant, faisant un aimable hochement de tête à la sentinel e qui sortit un scanner portatif de ses vêtements miteux et passa la carte sous une batterie de lumières vertes tournoyantes, cel es-ci passèrent instantanément au rouge et une alarme retentit.


  Le portier fronça les sourcils, s'approcha pourvoir la carte de plus près et la lui rendit.


  — C'est une carte de location de films chez Blockbuster.


  — Ah bon. Désolé, mon pote.


  Phil fouil a dans la boîte à gants et en sortit la bonne carte. Le portier la scanna, et fit un grand sourire, dévoilant ses dents en or. Ils échangèrent une poignée de main complexe.


  — Soyez prudent, monsieur.


  — Toi aussi, Doug.


  La porte d'entrée s'ouvrit brutalement dans un grondement. Clac. Boom. Ninette appuya sur l'accélérateur et tourna le volant, avançant le tout-terrain dans le bâtiment.


  La voiture passa à travers une série d'immenses rideaux métal iques qui s'élevaient successivement devant eux. À chaque étape, des lueurs vertes balayaient le véhicule et ses occupants avant de déclencher l'ouverture des verrous dans un bip automatisé. Une lumière bleue tamisée inonda la voiture lorsque le dernier volet s'éleva, révélant un décor plus digne de l'intérieur d'un vaisseau spatial que de ceux d'un entrepôt en ruine du centre-vil e.


  Kayla observa longuement les lieux. Le plafond était haut au-dessus de sa tête et formait un dôme parsemé de lampes à UV chromées, suspendues à des étais en métal peints en noir. La pièce se divisait sur la longueur en différents renfoncements, chacun contenant une petite armée de véhicules qui trônaient silencieusement et bril aient sous les lumières. Kayla compta au moins vingt tout-terrain noirs de plus, tous identiques à celui dans lequel el e était assise, ainsi que plusieurs douzaines de compartiments pour des motos customisées. Plus ses yeux remontaient la pièce, plus les modifications devenaient étranges, atteignant leur apogée avec une série de véhicules hybrides imposants, garés contre le mur opposé, et qui ne ressemblaient à rien de ce qu'el e avait déjà vu auparavant. Ils avaient un nez lisse et pointu, des segments articulés et des roues qui dépassaient absurdement du toit.


  Chacun des appareils possédait deux lance-grappins fixés sur le capot, pointés vers le ciel, qui ne laissaient rien présager de bon. Cela donnait l'impression qu'ils avaient de gigantesques oreil es pleines de poils.


  Kayla les désigna du doigt, incapable de se retenir.


  — C'est quoi, ça ?


  Phil regarda dans la direction qu'el e indiquait.


  — Des trucs que je ne suis pas autorisé à conduire.


  


  LE COULOIR ÉTAIT bien éclairé, comparé au faible éclairage bleu de la zone de chargement. Les murs étaient peints en noir corbeau. D'épaisses portes en acier, avec des hublots en Plexiglas, étaient encastrées dans la brique, tous les trois mètres environ. Mais les fenêtres étaient trop hautes pour que l'on puisse voir au travers. Une vibrante lumière stroboscopique bleue balayait le couloir par intermittence, toutes les quelques secondes, sur toute sa longueur, gênant la concentration de façon énervante.


  Ninette ouvrait le chemin en faisant cliqueter la pointe en acier du talon de ses bottes sur le sol en carrelage blanc.


  Kayla la suivait, hébété. El e avait une impression d'irréalité, comme si tout cela n'était pas vraiment en train de lui arriver. Tandis qu'el e marchait, el e lut rapidement les plaques de cuivre fixées sur les portes devant lesquel es ils passaient. El es portaient des noms tels que «Sal e d'entraînement 7»,


  «Enclos de détention 3 » et d'autres plus sinistres comme « Laboratoire de dissection 12 / Médecin Légiste».


  Troublée, el e se hâta de rattraper Phil. Il se trouvait quelques pas à la traîne, ralenti par le poids de plusieurs caisses d'armes en argent.


  — Alors, dit-el e sur le ton de la conversation, est-ce que je suis fol e ou est-ce que c'est toi qui es fou ?


  — Peut-être les deux.


  Phil haussa les épaules afin de remonter la lanière de son fusil, le rattrapant juste avant qu'il ne tombe. Celui-ci se remit immédiatement à glisser.


  — Tiens, tu pourrais me tenir ça ?


  Kayla lui prit l'arme d'un air gêné, passant la lanière autour de son cou.


  — Et vous êtes vraiment... ?


  — Des chasseurs de loups-garous ? Bien sûr.


  — Est-ce qu'il y avait, je ne sais pas, une sorte d'annonce dans les journaux? Ou est-ce que tu t'es juste réveil é un jour en pensant « Oui, c'est ça que je veux faire » ?


  — Eh, t'es sarcastique là, non? demanda Phil.


  — Comment t'as deviné ?


  — Parce que tu prends une intonation ascendante à la fin de tes phrases. Écoute. (Phil marqua une pause et posa la main sur son épaule.) Je sais qu'en ce moment tu dois être dans l'état d'esprit «C'est quoi ce bordel?», mais t'inquiète pas. (Il lui fit un clin d'œil. La lumière se réverbéra sur l'anneau en argent qu'il portait à l'arcade droite.) On va tout t'expliquer.


  — J'ai hâte, murmura Kayla.


  


  


  LA SÉRIE DE portes suivante les conduisit dans une sal e de débriefing que Kayla trouva presque décevante après l'énorme voie d'arrêt pour les véhicules. El e ne savait pas à quoi el e s'était attendue mais pas à cela. La pièce semblait indéniablement être un espace de vie et, à en juger par l'odeur, il semblait qu'un grand nombre de personnes en ait récemment respiré l'air sur une longue période. C'était le type d'endroit que l'on trouvait partout dans les grandes entreprises, un lieu où on travail ait réel ement. C'était un modèle d'efficacité à peine contrôlée; des montagnes de papiers étaient soigneusement empilées dans, sur et à côté de plusieurs classeurs gris, des râteliers destinés au rangement des armes étaient accrochés sur chaque cloison et étaient chargés de pistolets et de mitrail ettes. Fixée au mur, près de la cafetière flambant neuve, se trouvait une vieil e télévision réglée sur une chaîne de dessins animés.


  Ninette ôta sa veste et laissa tomber une pile d'armes sur la table avant de se diriger à grands pas vers la machine à café.


  — Expresso ou déca ?


  — Déca, répondit automatiquement Kayla avant de froncer les sourcils. Avec un nuage de lait, un sucre et un « dis-moi ce qu'il vient de se passer ce soir, bon sang», s'il te plaît.


  — Je te l'ai déjà dit, on est...


  — Je sais ce que vous croyez être, répliqua Kayla avec ce qui lui semblait être une immense patience. Mais qu'est-ce qu'il se passe vraiment ? Vous venez en trombe jusqu'ici, me sauvez de ces...


  — Loups-garous, dit Ninette en se servant calmement un café.


  — Bref, ce qui était très gentil de votre part, mais ensuite vous me dites que vous ne pouvez pas me laisser rentrer chez moi parce que vous pensez que ma vie pourrait être en danger ?


  Kayla jeta un regard désabusé autour d'el e.


  — Je délire peut-être, mais j'ai l'impression que le seul danger pour moi à l'heure actuel e, ce soit vous. Vous croyez que les monstres existent, d'accord. Mais ce que j'ai vu, ça aurait pu être une sorte de... je veux dire... ce que vous voulez me faire croire est tout bonnement...


  Kayla baissa la voix tandis qu'une image du visage dégoulinant de sang de Mia dansait dans son esprit d'un air coupable. El e bafouil a.


  — Qu'est-ce que vous voulez me faire croire exactement ?


  — Que tu es en danger et qu'on peut t'aider. (Ninette se retourna, une tasse d'expresso fumant à la main.) Phil, mon cœur, pourquoi est-ce que notre otage a une arme ?


  — Désolé. Je vais reprendre ça.


  Phil reprit le fusil à Kayla, faisant passer la lanière au-dessus de sa tête.


  — Comme je disais, continua Ninette, lançant à Phil un regard lourd de sous-entendus et plissant le nez tandis que le visage de l'homme s'il uminait. Tu ne peux pas rentrer chez toi avant que nous ne nous soyons occupés de quelques trucs. À savoir, pourquoi cette meute de loups-garous en avait après toi. Nous avons intercepté des communications radio entre certains gros bonnets de la vil e, disant qu'ils voulaient te voir morte. Ils ont donné ton nom, ton adresse, ta description physique, tout. Ils doivent avoir piraté ton dossier à la Sécurité Sociale. Tu as de la chance qu'on soit arrivés à temps.


  Kayla serra les poings.


  — Je te l'ai déjà dit, j'étais...


  — ... en train de te promener et la meute t'a attaquée, oui. Tralala, tu gambadais dans les bois et là, boum, des loups-garous. On a déjà parlé de tout cela.


  Ninette posa bruyamment la tasse de café de Kayla sur la table en en renversant une grande partie. El e descendit la fermeture éclair de sa tunique et se mit à défaire ce qui ressemblait à un corset renforcé par une plaque de métal, qu'el e portait sous son uniforme.


  — Dis-moi simplement la vérité, OK? On sortira d'ici bien plus vite, et je pourrai al er regarder ma super émission télé qui commence d'ici dix-huit minutes. Mais je te mets aucune pression.


  — Pourquoi vous ne me croyez pas ? hurla Kayla, frustrée. Ninette fit volte-face, son expression ne laissait plus transparaître le moindre signe d'humour.


  — Parce qu'il y a une demi-heure, je t'ai vue lancer un loup-garou près de cinq mètres plus loin, dans une ruel e. Personne faisant ta tail e ne devrait être aussi fort, pas sans entraînement, pas sans médicaments et pas sans des muscles de la tail e des siens.


  — Merci, répondit Phil sèchement.


  — C'était juste un petit loup-garou, réplique Kayla, puis rajouta consciencieusement. Si c'en était un.


  — Arrête, la coupa Ninette. Ce truc était presque à tail e adulte. Tu sais combien ça pèse ces bêtes-là? Et t'as juste... (El e siffla et mima le vol plané.) Dis-nous qui t'a entraînée, et on partira de là. C'était Karrel ?


  — Non, je te l'ai dit, je ne sais absolument pas de quoi...


  Kayla dévisagea Ninette tandis que son cerveau lui envoyait un signal d'alarme.


  — Qu'est-ce que tu viens de dire ?


  — Qui t'as entraînée ?


  — Non, l'autre partie, sur Karrel.


  — Karrel ? Bien sûr. Le pauvre. Tu dois être anéantie. (Ninette n'avait pas du tout l'air désolée.) Je lui ai dit de ne pas te dire ce qu'il faisait, mais tu sais comment il était lorsqu'il fal ait garder un secret. C'était bien la peine de faire ce serment de silence.


  El e but une gorgée de son café et observa Kayla avec intérêt.


  — Alors, il a commencé par où ? C'était notre meil eur agent de terrain donc il doit au moins t'avoir enseigné les bases.


  Kayla ouvrit et referma la bouche plusieurs fois, puis se reprit et réessaya avec la seule chose qu'el e avait retenue.


  — Tu connaissais Karrel ?


  — Pas besoin de devenir jalouse, ma bel e. Il était mignon mais ce n'était pas mon type. De plus, j'ai déjà tout ce qu'il me faut.


  El e lança un regard significatif en direction de Phil, tandis que celui-ci s'évertuait à changer de chaîne sur la télévision pour s'apercevoir que la télécommande ne fonctionnait pas. Il se mit à retirer les piles AA de la lunette laser d'un fusil de précision.


  — Je voulais pas dire... Laisse tomber.


  Kayla se laissa lourdement tomber sur une chaise près d'el e. Son esprit était en surchauffe.


  — Comment tu l'as rencontré ?


  — À un entraînement standard, il y a douze ans. La même année que cel e où j'ai rencontré Phil. Des années de dingue, pas vrai ?


  — Les meil eures de ma vie, sourit Phil. À voyager partout, voir les merveil es du monde et apprendre à dire «Merde, on va tous mourir! » dans dix-huit langues différentes. C'était le bon temps.


  Il laissa tomber la télécommande, saisit la main de Ninette et la pressa sur ses lèvres, les yeux pleins d'étoiles. Kayla était toujours dans le brouil ard.


  — Un entraînement standard pour quoi faire ?


  — Oh, al ez, cocotte, arrête ta comédie. Je sais que tu veux protéger Karrel mais il ne va pas avoir d'ennuis maintenant, étant donné qu'il est...


  Ninette laissa sa phrase en suspens et fit un grand sourire.


  — Bienvenue chez les Chasseurs. Tu veux choisir ton propre nom de code ou est-ce qu'on laisse l'ordinateur en sélectionner un au hasard ?


  KAYLA DÉVISAGEA NINETTE puis se détendit, une vague de soulagement la submergeant.


  — Non, c'est bon. On parle de personnes différentes. Karrel n'était pas un agent de terrain... ou quoi que ce soit dont tu viens de parler. Il travail ait pour la Société Californienne de Protection des Animaux.


  — Un grand brun ? Avec des tatouages bizarres ? Joyeux au point que c'en est énervant? Qui doit toujours avoir raison sur tout?


  


  — Oui, c'est lui, dit Kayla avec émotion.


  El e se tut lorsque sa lèvre inférieure commença à trembler. Karrel devait effectivement toujours avoir le dernier mot. Dieu, comme cela lui manquait.


  El e s'obligea à retrouver son calme, essayant de paraître forte devant cette bande de fous.


  — Il travail ait avec vous ? Il faisait quoi ?


  — Heu, al ô ? Il tuait des loups-garous ? répondit Ninette. Bois ton café, voilà, c'est bien. Tu t'es pris un beau coup sur la tête là-bas. (El e plongea la main dans son sac, en sortit quelque chose et joua avec.) Donne-moi ton bras.


  — Pourquoi ?


  Ninette soupira, comme si on abusait de sa gentil esse. El e attrapa le poignet de Kayla d'un geste vif et lui remonta brutalement la manche. Avant que Kayla n'ait eu le temps de bouger, el e enfonça une seringue remplie d'un liquide rouge dans le haut de l'épaule et en abaissa le piston. Kayla poussa un cri et essaya de se libérer, mais c'était comme si el e tentait de retirer son bras d'une pierre.


  — Satanée... aïe ! C'était quoi, ça?


  — De l'ADHT, ou de la mélasse anti-loup-garou, comme on l'appel e. Ninette retira la seringue vide et la jeta dans une poubel e. Ignorant la grimace de douleur de Kayla, el e toucha la longue marque rouge sur le haut de son bras, là où les dents du lycanthrope l'avaient éraflée.


  — La peau n'est pas entail ée. Tu auras peut-être de la chance. C'est leur salive qui transmet le virus, mais il faut d'abord qu'il pénètre le système sanguin.


  Kayla replia son bras, scrutant Ninette d'un air prudent.


  — Vous êtes en train de dire que je me suis fait mordre par un loup-garou? Et après? Maintenant je vais me transformer en l'un d'entre eux ?


  — Peu probable, répondit Phil en levant les yeux de la télévision. Il faut que la morsure soit très profonde pour qu'une quantité suffisante du virus pénètre dans le système et conduise à une transformation complète. Mais une vilaine écorchure peut avoir des effets bizarres. Tu fais trop poupée pour te laisser pousser la barbe.


  — Ouah, merci.


  Kayla se frotta le bras et jeta un coup d'œil inquiet en direction de Phil. Il sortit un horrible gros pistolet d'un sac en toile cirée et se mit à le démonter complètement de manière méthodique. Ses mouvements étaient assurés et décontractés. Ses yeux étaient rivés sur l'écran, où de vieux épisodes des X-Men étaient diffusés. Des boîtes de munitions se répandirent sur le sol tandis qu'il vidait le sac et enchaînait sur un autre. Kayla les dévisagea, les yeux écarquil és. El e désigna du doigt des formes argentées parmi les débris.


  — Ce sont des cordes de guitare ?


  — Non, répondit Phil en remettant à la hâte le fouil is emmêlé dans le sac. Ce sont, heu, des cordes d'arc. El es proviennent du département de tir à l'arc.


  — Pour moi, el es ressemblent à des cordes de guitare, répliqua Kayla en croisant les bras d'un air suspicieux.


  Ninette les ignora tous les deux. El e ouvrit une boîte argentée, où étaient rangées des armes, et y mit de côté plusieurs de ses sacs.


  — Écoute, je vais al er droit au but. T'es vraiment dans le pétrin, cocotte. J'ai déjà vu cette meute auparavant et ils travail ent pour quelqu'un dont tu n'as même pas envie d'entendre parler. Je suppose que tu t'es fourrée dans la pagail e laissée par Karrel. Dis-nous simplement ce que tu sais pour qu'on puisse trouver quoi faire de toi.


  — Pourquoi pas me laisser partir ?


  — Pas possible, fil ette. Tu en sais déjà trop et la comédie de la jeune fil e innocente ne trompe personne. Les loups se préparent pour quelque chose et on doit découvrir le fond de l'histoire rapidement. Si tu sais quoi que ce soit, maintenant serait le moment idéal pour nous en faire part. On a besoin de toute l'aide qu'on peut trouver.


  — De l'aide ? Pour quoi faire ?


  Ninette leva brièvement les yeux vers la lueur vacil ante du poste de télévision, la lumière bleue dansant sur son visage.


  — On n'en est pas sûrs. Quelque chose est en train de se passer au sein de la communauté des loups. Quelque chose d'important, de tel ement important que personne ne nous dit rien. On a attrapé trois loups le mois dernier et ils ont tous préféré mourir plutôt que de cracher le morceau. Un type a parlé de créer une armée, à peu près deux secondes avant que sa tête ne soit arrachée. Pas franchement le bon moment.


  El e lança un regard plein de sous-entendus à Phil.


  — Le chef pense qu'on court après du vent, mais Phil et moi avons un pressentiment. On s'est rapprochés du but à une ou deux reprises, mais ça a semblé nous échapper à chaque fois. C'est comme s'ils savaient exactement ce qu'on préparait. Ça m'intrigue vraiment.


  — Et ça me concerne... en quoi, exactement ? Ninette s'assit sur la table près de Kayla.


  — Karrel n'arrêtait pas de faire des al usions, disant qu'il avait de nouvel es infos pour nous en ce qui concernait le grand projet des loups-garous. Et puis il s'est fait refroidir avant d'avoir pu nous parler. Mais t'es sa petite amie, pas vrai ? poursuivit Ninette en ignorant le regard peiné de Kayla. Je suppose qu'il te disait ce qu'il pensait. Si les loups-garous sont vraiment en train de bâtir une armée, on veut être là avant qu'ils ne puissent l'achever. En échange, on empêchera toutes les vilaines bêtes de t'arracher la tête avant d'avoir trouvé la solution. Tu nous aides et on t'aide. Marché conclu ?


  Kayla se recula. La douleur et la confusion se matérialisaient en une colère froide.


  — Vous voulez de l'aide ? Alors, faites-vous aider par un professionnel. Sérieusement, je sais pas ce que vous prenez tous comme drogue, mais soit vous m'en donnez, soit vous me laissez partir. Mon petit ami vient juste de mourir, bon sang. C'est quoi, ça, une plaisanterie malsaine ?


  El e se leva, dégoûtée, et se recula vers la porte.


  — Karrel est mort et il ne reviendra plus, et la seule chose que vous trouvez à faire, c'est de me piquer avec des aiguil es et de raconter des salades sur des communautés de loups-garous et un grand projet, non mais s'il vous plaît ! J'ai vraiment l'air d'être aussi stupide ?


  Phil leva un doigt et ouvrit la bouche pour répondre mais Kayla lui coupa la parole.


  — Dis rien. Laissez-moi juste partir. Les loups-garous, ça n'existe pas. Et si vous voulez croire que...


  El e sursauta quand, soudain, la porte s'ouvrit. Ninette et Phil se levèrent tous deux d'un air impatient, tandis qu'un homme musclé et tatoué, au crâne rasé, faisait irruption dans la pièce. Il traînait derrière lui un sac noir et brandissait un col et télescopique, tel l'assistant d'un magicien. Il portait une tenue très excentrique qui semblait sortie tout droit d'une soirée sado-maso: il était emmitouflé dans plusieurs couches imbriquées de cotte de mail es coupée sur mesure, parsemées d'une armure moulée plus épaisse protégeant les zones les plus vulnérables de son anatomie, tels que l'entrejambe, l'estomac et le cou. Kayla détourna son attention sur le sac. À en juger par les divers grognements et grondements féroces qui en sortaient, le nouveau venu avait apporté un crocodile à leur petite fête.


  — Qu'est-ce que t'as, Tony ? demanda Phil, apparemment soulagé par cette interruption.


  — Un nouveau volontaire pour les mecs du labo, répondit Tony. Il sortit un énorme couteau de sa botte et coupa l'épaisse corde qui fermait le sac. Les tatouages sur son bras ondulèrent sous la contraction de ses muscles. Il resserra la boucle des lanières fixant les épaisses protections sculptées sur ses avant-bras puis saisit la perche en acier articulée et glissa ses doigts dans la poignée mécanique située à l'extrémité.


  Il introduisit prudemment dans le sac le col et en acier qui se trouvait à l'autre bout.


  Tout sembla immobile pendant quelques instants. Puis un claquement bruyant retentit suivi d'un cri indigné. Les muscles de Tony se contractèrent sous sa force brute tandis qu'il soulevait et sortait...


  — Oh mon Dieu ! Il est trop mignon !


  Tous se retournèrent et lancèrent un regard étrange à Kayla qui se leva de sa chaise et s'avança vers Tony, en extase.


  Un jeune chiot dégingandé pendait au bout du col et. Les bandes d'acier flexibles passaient autour de sa cage thoracique et coinçaient ses pattes qui se débattaient furieusement contre le reste de son corps enveloppé dans une couverture déchirée. C'était une race que Kayla n'avait jamais vue auparavant. Son museau long et délicat et ses oreil es duveteuses contrastaient étrangement avec sa carrure presque semblable à cel e d'une hyène. Il auparavant. Son museau long et délicat et ses oreil es duveteuses contrastaient étrangement avec sa carrure presque semblable à cel e d'une hyène. Il gémit de manière pathétique alors que Tony le levait et le déposait sur la table, le laissant tomber sur le flanc. Sa queue fouettait l'air et des bul es de colère se frayèrent un passage hors du bâil on fait de ruban adhésif qui lui maintenait la gueule fermée.


  Ninette s'avança vers la table et regarda Tony.


  — Tu sais que tu vas te mettre dans un sale pétrin avec ça. On n'est pas censés prendre les chiots. Tu te souviens de ce qu'il s'est passé à Encino ?


  Tony fit un signe de main dédaigneux.


  — Ah, pfft ! Ils ont été négligents à Encino. T'inquiète pas. J'ai assuré mes arrières.


  Il plongea la main dans son sac en faisant un clin d'œil à Kayla.


  — Et maintenant, pour mon prochain tour...


  Kayla regarda, ébahie, Tony sortir une seringue sous film plastique et remplie d'un liquide vert. Il déchira l'embal age et enfonça l'aiguil e dans l'arrière-train de l'animal. Le chiot se mit à se débattre violemment, entravé par ses liens, la gueule écumante.


  — Bon Dieu...


  Kayla fit un pas en avant et se plaça à côté de Ninette. El e fixa la créature qui se tortil ait sur la table.


  Quelques instants plus tard, el e restait bouche bée.


  — Je crois que je vais vomir.


  — Le lavabo est sur ta droite, répondit Phil automatiquement.


  — Merci, dit Kayla d'une petite voix.


  El e baissa les yeux vers la petite fil e de deux ans al ongée sur la table, couverte de sang et qui lui grognait dessus. El e se mit à flageoler et sentit des mains la conduire vers une chaise. El e en fut reconnaissante car ses jambes ne semblaient brusquement plus vouloir la porter.


  Après un moment, el e sortit de sa torpeur.


  — Redis-moi comment tu as rencontré Karrel ?
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  DE L'AUTRE CÔTÉ de la vil e, à Genetica, Julissa sortit ses bons argentés pour des Soins Beauté Gratuits et les montra à la réceptionniste, pleine d'espoir. Il était tard, plus de vingt et une heures, et el e commençait à être fatiguée. Il lui restait une heure de liberté avant de devoir retourner au centre commercial pour remplacer Kayla. El e maudit une fois de plus la jeune femme de lui gâcher la soirée.


  El e tenta de sourire lorsque l'hôtesse impeccablement vêtue leva les yeux vers el e, d'un air impatient.


  — Je suis ici pour les soins gratuits ?


  La réceptionniste jeta un coup d'œil aux coupons et pointa un ongle manucure. Son badge indiquait qu'el e se prénommait «Cindy» et el e avait l'air de sortir tout droit dune couverture de Vogue. Julissa la détesta immédiatement.


  — Asseyez-vous dans la sal e d'attente, très chère. On va s'occuper de vous très vite.


  Cindy lui fit un petit sourire agaçant de réceptionniste.


  — Merci, Barbie, rajouta Julissa pour avoir le dernier mot.


  El e passa la main sur ses vêtements de travail afin de les défroisser du mieux qu'el e put, puis s'éloigna du comptoir argenté et traversa l'immense et impressionnant hal d'accueil. Cet endroit était de toute évidence très chic. Quel es merveil es cosmétiques se tapissaient derrière les portes argentées de chacune des sal es de traitement ? À en juger par les tenues coûteuses que portaient presque toutes les personnes présentes, le traitement intégral serait trop cher pour el e. Mais el e avait des économies, ou plutôt, el e avait les économies de son père.


  Julissa était tel ement absorbée par ses pensées qu'el e ne remarqua pas l'Italien en costume bleu avant de buter contre lui, renversant le gobelet de jus d'orange fraîchement pressé qu'il tenait à la main et faisant dégringoler la pile de feuil ets en équilibre qu'il portait. Du jus éclaboussa son costume et ses papiers volèrent dans les airs, s'éparpil ant sur le sol tel e une nuée d'oiseaux.


  — Oh, zut. Je suis désolée.


  Julissa se pencha aussitôt pour l'aider à les ramasser. Après quelques secondes, el e se rendit compte qu'el e était la seule à le faire, tandis que l'homme se tenait là, debout, à l'examiner.


  Julissa leva la main en direction de sa jupe quasi-inexistante, s'assurant qu'el e la couvrait toujours. El e se redressa rapidement et jeta une poignée de feuil ets à la tête de l'homme.


  — Eh, pourquoi vous matez pas ça à la place ?


  L'Italien éclata de rire, un rire chaud et sincère, puis recula et croisa les bras.


  — Tournez sur vous-même.


  Il leva un doigt et le fit doucement tournoyer dans les airs.


  — Pardon ? Julissa pouvait à peine en croire ses oreil es. Non seulement ce type était en train de la reluquer, mais en plus il lui donnait des ordres !


  C'en était trop. El e s'en al ait sur-le-champ.


  — Pardonnez-moi. Je m'appel e Jagos.


  Il s'avança et lui tendit la main. Sa voix était aussi chaude et sirupeuse que du chocolat fondu. Les yeux de Julissa se plissèrent d'un air perspicace.


  El e le toisa, de la pointe de ses chaussures Kenneth Cole, en passant par son costume en coton Spencer Hart parfaitement coupé, sa montre à quatre mil e dol ars Gucci, jusqu'à ses lourdes lunettes haute couture Prada. Au moment où ses yeux avaient atteint ses traits séduisants et ses lèvres légèrement retroussées, son agacement avait quelque peu diminué. Cependant, el e resta immobile et baissa les paupières sur le bras tendu comme s'il lui avait demandé de serrer la main à un poisson mort.


  — Jagos Kensington ? s'empressa-t-il d'ajouter.


  Le haussement d'épaules et la moue de Julissa indiquèrent clairement que non seulement son nom ne lui rappelait absolument rien mais qu'el e ne voulait pas qu'il lui rappel e quoi que ce soit. El e remonta son sac sur son épaule et jeta un coup d'œil en direction de la porte.


  — Je dirige cet établissement ?


  Le comportement de Julissa changea instantanément. El e lui sourit chaleureusement et se passa la main dans les cheveux.


  — Bien sûr ! s'écria-t-el e en tendant la main pour lui toucher le bras. Suis-je bête. Je reviens tout juste d'un plateau de tournage. Vous savez à quel point on devient fou quand on joue dans une grosse production.


  — Évidemment. (L'homme lui sourit de plus bel e. Il baissa brièvement les yeux sur la main de Julissa, qui caressait toujours le tissu de son costume.) C'est une très bel e matière, n'est-ce pas? Je parle bien entendu des endroits sans jus d'orange.


  — Quoi ? Oh, oui, extraordinaire. (Julissa retira sa main avec réticence.) Aussi douce qu'une peau de bébé, si on faisait des costumes en peau de bébé, ce que bien sûr on ne fait pas, en réalité, c'est une image tout à fait répugnante. Je suis désolée pour le jus d'orange. Je vais arrêter de parler maintenant.


  El e fit un grand sourire à Jagos.


  — En effet. Jagos posa un doigt sur ses lèvres et la contempla. Vous faites quoi, un mètre soixante-dix, trente-huit, quatre-vingt-cinq C ?


  


  — C'est mon nom de code, répondit Julissa d'un ton mélodieux. Ouah, vous êtes doué. Vous voulez essayer de deviner mon numéro de téléphone ?


  Jagos joignit soudain les mains, la faisant sursauter.


  — Vous êtes parfaite.


  — Je sais. (La réponse était instinctive. Puis, Julissa fronça les sourcils.) Pour quoi faire ?


  — La publicité.


  — Vous tournez une publicité ?


  — Bien sûr, il faut bien que l'on fasse notre promotion, que l'on élargisse la base de notre clientèle. (L'homme fit un geste irrité de la main, comme si les rangées de personnes chics qui affluaient dans le hal d'accueil ne lui suffisaient pas.) Il y avait un concours, mais je vais l'annuler. Vous les battez toutes, à plates coutures. On tourne dans deux heures. Venez avec moi maintenant.


  Il baissa le bras pour prendre la main de Julissa.


  Julissa recula, une flamme de doute s'éveil ant en el e. L'homme était presque trop lisse. Il y avait quelque chose qui ne col ait pas chez lui, mais el e n'arrivait pas à mettre le doigt dessus.


  — Est-ce que cette « publicité » a lieu quelque part dans une petite sal e privée avec un grand canapé ?


  Il éclata d'un rire chaleureux.


  — Ma chère, depuis combien de temps vivez-vous à Los Angeles ?


  — Suffisamment longtemps.


  — Alors vous pratiquez au moins un art martial et avez une bombe lacrymogène dans votre sac, n'est-ce pas ?


  — J'ai obtenu ma ceinture noire en juin, confirma Julissa.


  — Donc vous n'avez aucune raison de vous en faire. Venez, nous devons nous dépêcher, il y a beaucoup de choses à préparer.


  Jagos se dirigea vers l'immense porte en chêne du bureau principal et la lui tint ouverte. Voyant l'hésitation de Julissa, il haussa élégamment les épaules et désigna la bel e réceptionniste.


  — Bien entendu, si vous ne voulez pas être notre nouvel e égérie, je peux toujours lui donner ce rôle.


  — J'arrive, répondit Julissa avec enthousiasme.


  — Bien, sourit Jagos.


  Il lui serra doucement l'épaule lorsqu'el e passa près de lui pour franchir la porte.


  El e leva les yeux vers lui en se glissant dans l'autre pièce.


  — Ouah. Vous avez les ongles longs pour un homme. Non que ce soit une mauvaise chose ou quoi que ce soit.


  — C'est une nouvel e mode, répliqua Jagos dans un large sourire. Maintenant venez, nous avons du travail.


  Il suivit Julissa et referma la porte derrière lui.


  


  NINETTE OUVRIT LA porte vers la principale zone récréative de la base et laissa Kayla passer. El e resta en retrait derrière les deux Chasseurs tandis qu'ils lui faisaient faire une visite guidée du bâtiment. El e observait, bouche bée, ce qui l'entourait; son détecteur de foutaises était enclenché et prêt à fonctionner.


  — Les Chasseurs ont existé sous diverses formes depuis près de deux mil e ans, disait Ninette. Nous suivons les migrations des loups-garous partout dans le monde et établissons un campement quand ils commencent à prendre pied dans la communauté, comme ils l'ont fait ici, à L.A. Nous maintenons leur population sous un certain seuil et empêchons les journaux et les flics de mettre la main sur les corps. Jusqu'à présent, nous avons réussi.


  El e marqua un temps d'arrêt devant une porte et passa une carte d'accès. Ils entrèrent dans une pièce qui ressemblait à un mélange entre un laboratoire de courses de Trail et le technorepaire d'un scientifique.


  — Voici notre labo principal, poursuivit Ninette. Toutes sortes de saletés descendent ici, des trucs dont tu ne veux même pas connaître l'existence. Ne touche à rien qui ait l'air de pouvoir éventuel ement mordre, se casser ou exploser. Ça vaut pour vous deux.


  — Même pas en rêve, répondit Phil d'un air sournois tout en reposant un ustensile de mesure en métal sur la surface de travail. Il croisa le regard de Kayla et lui fit un clin d'œil, puis suivit Ninette dans l'al ée centrale.


  Après une courte pause, Kayla leur emboîta le pas en traînant les pieds.


  — En gros, continua Ninette, nous possédons un bunker nucléaire top secret de trente-deux pièces, situé sous certains des pires quartiers de Los Angeles, en plein cœur du centre-vil e. Comme ça, personne ne vient fouiner. Les flics, l'armée, la racail e; ils nous laissent tous tranquil es. Parfois un SDF tourne au mauvais endroit au bout d'une ruel e mal famée et se retrouve avec quatre-vingt mil e volts dans le postérieur après avoir essayé de piquer un somme dans un tunnel d'aération. Mais à part ça, l'enceinte est vraiment sûre. Il le faut bien, étant donné ce qui est à nos trousses.


  Une porte s'ouvrit dans un sifflement. Ils la franchirent tous.


  Ninette continua d'avancer à grandes enjambées le long du couloir clair et austère, tandis que la porte se refermait derrière eux dans un bruit sec, za-zing.


  — Nous avons des gardes postés vingt-quatre heures sur vingt-quatre, sept jours sur sept à chaque entrée, un triple blindage des murs de l'enceinte, des portes hydrauliques comme cel es utilisées dans les coffres des banques, des flots de lumière UV calibrés sur des détecteurs de mouvements, un système de confinement relié à des détecteurs de chaleur en cas d'intrusion, de l'argent col oïdal atomisé mélangé à l'eau du système d'extinction d'incendie et un système de reconnaissance vocale pourri sur tous les ordinateurs, qui n'arrête pas de me déconnecter de ma boîte mail. La raison pour laquel e on a besoin de tout ce fatras dans un bunker nucléaire me dépasse, mais les règles sont les règles.


  — Un bunker nucléaire ? Sous terre ? (Kayla fronça les sourcils.) Mais, et les tremblements de terre ?


  — Et, en l'espace de deux secondes, la nouvel e a pigé ce que trois cents ouvriers clandestins mexicains essayaient d'expliquer aux représentants du gouvernement durant les quatre longues années qu'il a fal u pour creuser cet endroit. (Ninette fit signe à Phil de se dépêcher.) Cela a coûté près d'un mil iard de dol ars pour construire ce bunker, puis ils l'ont condamné et abandonné dès l'instant où leur gros bonnet a réussi à comprendre le concept de


  «séismes.» Ah, les cadres supérieurs.


  Kayla jeta un coup d'œil aux alentours.


  — Donc, qu'est-ce qu'il se passe s'il y a vraiment un tremblement de terre ?


  — On meurt, répondit calmement Ninette, mais d'ici là, on ne paie pas de loyer. Changement rapide de sujet...


  El e se mit à composer son code d'accès sur le pavé numérique de la seconde porte, avec des gestes vifs et professionnels.


  — On a environ trois cents personnes qui travail ent ici dans des unités ressemblant à cel es de l'armée. Le bloc A comprend les gros bras du corps de combat, les plus expérimentées et les mieux entraînées de nos équipes tactiques. Les bleus sont dans l'Unité Z, la plupart d'entre eux ont de la chance s'ils réussissent à passer la première année sans se tirer dans les fesses. On a un soutien technique et médical, des cuisines sur le terrain, des stands de tir insonorisés, des ateliers. Tout est géré par les élèves officiers qui se spécialisent tous dans un métier pendant qu'ils apprennent à chasser des grosses bêtes, comme dans l'armée de terre. On est totalement indépendants.


  — Ça doit quand même coûter pas mal d'argent. Ninette acquiesça d'un air gêné.


  — Les fonds arrivent deux fois par an d'une source anonyme. La rumeur veut que ce soit quelqu'un faisant partie du gouvernement américain, mais on nous a ordonné de ne pas demander l'identité de notre bienfaiteur, alors on ne le fait pas. Skyler et ses équipes de comptables s'occupent de l'aspect financier des choses. Je suppose que quelqu'un de haut placé a eu vent du problème de loups-garous et a décidé de faire quelque chose de charitable de nos impôts. L'argent continue d'arriver, donc on ne se plaint pas.


  — Je persiste à dire que l'argent pourrait provenir des vampires qui nous financeraient pour éradiquer les loups-garous, dit Phil avec un petit rire.


  Ninette lui donna un petit coup taquin.


  


  Ninette lui donna un petit coup taquin.


  — Ouais, c'est ça. Comme si Skyler accepterait de l'argent qui viendrait des vampires. Un mec avec son passé... T'as regardé son dossier, n'est-ce pas?


  — J'étais avec toi quand t'as piraté l'unité centrale, lui rappela Phil.


  — Ah, oui, c'est vrai. (Ninette avait l'air vaguement coupable.) Blanc comme neige, c'était flippant.


  — Notre financement a plus que triplé depuis qu'il nous a rejoints.


  — Ce qui est une bonne chose, Phil. (El e se retourna vers le pavé numérique et acheva d'entrer son code d'accès.) Je sais que tu l'aimes pas, mais il fait partie de l'équipe maintenant. Pourquoi tu lui lâcherais pas les baskets pendant dix minutes ?


  — Oh, mais je m'amusais tel ement à les piétiner.


  — Alors, comment vous recrutez des gens ? demanda Kayla, au grand soulagement de Ninette. Ne me dites pas que vous avez localisé et amené ici trois cents personnes dont la famil e ou l'être aimé s'est fait dévorer par un loup-garou, et qui ont désormais juré de se venger de toute leur espèce dans un bain de sang ?


  Ninette marqua un temps d'arrêt, la tête baissée, les doigts immobiles sur le pavé.


  Kayla cligna des yeux.


  — Oh.


  — Comme je le disais, répondit doucement Ninette, changeons rapidement de sujet.


  La porte coulissa sur le côté en sifflant, révélant un second laboratoire. Il était plus petit que le premier et plein à craquer d'équipement sophistiqué. À


  l'autre bout de la pièce, un groupe de personnes semblait en proie à un débat houleux.


  Ils se turent dès que Kayla approcha. Le groupe se composait de trois hommes et d'une femme, tous vêtus d'habits civils décontractés. Kayla les observa avec appréhension en sentant leur regard curieux et pénétrant. El e reconnut immédiatement Tony et lui fit un petit signe, soulagée de voir un visage familier. Ninette salua la femme en silence tandis que Phil tapait dans la main de chacun des trois hommes. L'un d'eux s'avança, un individu fort au visage fier. Il avait la peau blanche et portait un bandana bleu autour de son poignet. Il posa sa clé anglaise et donna un coup de tête moqueur en direction de Kayla.


  — C'est el e ? Ninette acquiesça.


  — Purée, cocotte. Tu sais que Skyler va péter un plomb quand il va l'apprendre.


  — Je te l'ai dit, Motor. On pouvait pas simplement la laisser là.


  — Mais tu connais les règles !


  — Je me fous des règles, rétorqua calmement Ninette. C'est la petite amie de Karrel. On n'abandonne pas les nôtres. Tu crois qu'on la ramènerait ici si c'était juste une civile ordinaire ?


  — C'est juste une fil e, répliqua Motor en faisant la moue. (Il ajusta le bandana sur son poignet tout en toisant Kayla de la tête aux pieds, d'un air dégoûté.) El e a rien de spécial. Fais-la sortir d'ici avant qu'el e ne se blesse, ou qu'el e ne nous blesse.


  — T'as entendu parler de ce qu'el e a fait? Avec le loup-garou ?


  — Oh, oui, j'en ai entendu parler, répondit Motor sèchement. Et je suis pas impressionné, par aucun de vous. (Il croisa ses bras musclés et s'adossa contre un banc usé par le temps en lançant un regard furieux à Kayla.) Et si c'était une espionne qu'on aurait envoyée ici pour nous descendre ? Hein ?


  Regarde-la, habil ée comme el e est. Sérieusement, qui sort combattre dans loups-garous dans une jupe aussi courte ?


  — Ce sont mes vêtements de travail ! protesta Kayla. Ce matin lui sembla soudain à des années-lumière.


  — Tu travail es où ? Chez Hooters2 ?


  Ninette traversa la pièce et s'appuya contre le banc, près de Motor, lui donnant un petit coup de hanche.


  


  


  2 Hooters est une chaîne de restaurants américaine où le service est assuré en majorité par des jeunes femmes dont l'uniforme de travail est un mini-short orange et un tee-shirt très échancré, à l'effigie de la chaîne. La clientèle visée est donc essentiellement masculine.


  — Tu te souviens de ce que tu portais lorsqu'on t'a trouvé ? Motor lança un long regard dur à Ninette, levant inconsciemment la main pour toucher les deux rangées de cicatrices qui zébraient sa gorge.


  Il se renfrogna, expirant à travers ses dents incrustées de diamants.


  — T'as intérêt à savoir ce que tu fais, Ni. Si ça nous retombe dessus, d'une manière ou d'une autre...


  — Je sais, c'est ma peau que je risque, pas la tienne.


  Motor plissa les yeux d'un air dangereux et fit craquer les articulations de ses doigts.


  — N'importe qui d'autre que toi...


  Ninette lui envoya un baiser et jeta un bref coup d'œil à Kayla, comme pour s'excuser. El e désigna du doigt les différents occupants de la pièce, faisant les présentations.


  — Kayla, voici notre équipe, aussi connue sous le nom d'Unité D. (El e donna un petit coup de coude à l'homme maussade qui se tenait à côté d'el e.) Lui c'est Motor.


  


  Il faisait partie des Crips3 avant que son fils ne lui tire dans la rotule et n'essaie de le pendre à un arbre.


  — Le petit enfoiré, grommela Motor qui observait toujours Kayla d'un air furieux.


  3 Les Crips constituent l'un des gangs de Los Angeles, sur la côte ouest des États-Unis. Il est principalement constitué d'afro-américains, et est considéré comme l'un des gangs les plus violents du pays.


  — Aujourd'hui il répare des tanks et fait de ma vie un enfer. (Ninette vit le regard interrogateur de Kayla et lui toucha le bras pour la rassurer.) Je sais ce que tu penses, mais c'est totalement réglo. La plupart de nos nouvel es recrues proviennent des gangs locaux.


  Les loups-garous sont plus actifs dans les quartiers sud, alors on y envoie une équipe une fois par mois pour recruter. La majorité des gosses là-bas ont pas beaucoup d'atouts, au-delà de l'envie de se battre, et ils n'ont pas besoin d'adresse pour recevoir leur chèque. Une fois qu'on leur dit qu'ils vont être payés pour tirer des coups de feu et faire exploser des trucs, ils nous lâchent plus.


  — C'est pas dangereux? Ninette haussa les épaules.


  — Tant qu'on mélange pas les factions ennemies, tout va bien. On a eu pas mal de problèmes avec ça au début, avant qu'on ait fait des recherches.


  Maintenant on connaît tout ça sur le bout des doigts.


  — Donc, toi aussi tu faisais partie d'un gang ? Ninette secoua la tête, réprimant son envie de sourire.


  — Notre Unité est principalement composée d'anciens militaires. Je te raconterai cette histoire une autre fois. (El e se retourna vers la pièce, apparemment empressée de changer de sujet.) Tu as déjà rencontré Tony. Voici Al an, notre spécialiste en motos. Et le gars à côté de lui, c'est J-Bo.


  Al an était un homme à l'air joyeux, dans la trentaine. Il avait les cheveux blonds, mi-long, et arborait une expression sérieuse et enthousiaste. Il portait un T-shirt AC/DC délavé et taché d'huile de moteur, et son pantalon noir à lacets était déchiré en tel ement d'endroits qu'il semblait plus fait de trous que de denim. Il posa un minuscule tournevis dont il se servait pour régler la lunette d'un gros lance-roquettes qui semblait difficile à manier, et tendit la main à Kayla, ses yeux bleu clair plissés de bonne humeur.


  — Bienvenue dans la folie organisée. Tu vas très bien t'intégrer. Kayla lui rendit sa poignée de main ferme et se tourna vers la femme près de lui. El e n'avait pas vraiment l'air transportée à l'idée de faire sa rencontre. L'inconnue avait des cheveux bleu ciel qui tranchaient de manière presque douloureuse avec son teint blanc immaculé. Un serpent rouge tatoué, aux détails saisissants, remontait en ondulant le long de sa jambe et disparaissait sous sa jupe militaire grise, à l'al ure stricte.


  


  — Donc on embauche des dingues maintenant, c'est ça ? demanda-t-el e en regardant Kayla d'un air prudent.


  — Gisel e, sois sympa. Tu sais qu'on manque de personnel. Gisel e jeta la tête en arrière et croisa les bras.


  — En tout cas, el e a pas du tout l'air de pouvoir se battre avec un loup-garou.


  — Tout comme toi quand tu nous as rejoints au début. Dis-lui, J-Bo.


  — Ouais, t'étais nul e.


  — Eh, va te faire voir, abruti.


  — Avec plaisir.


  J-Bo avait la vingtaine. C'était un jeune homme mince et tatoué dont les cheveux hirsutes et méchés de rouge détonnaient par rapport à son visage, à tel point que seul son grand sourire perpétuel était visible. Il se pencha en arrière et mit la main dans la poche de son pantalon camouflage, scrutant Kayla de la tête aux pieds avec un intérêt certain, avant de tendre le bras pour lui toucher la tête.


  — J'adore tes cheveux, dit-il. T'as fait ça toute seule ?


  — C'est mon œuvre, répondit-el e en lançant à Ninette un regard désabusé.


  — Classe. Moi aussi j'ai des cheveux. (Il se pencha en avant, un sourire aux lèvres.) Tu veux toucher ?


  — Je vais m'abstenir... Merci.


  — Comme tu veux.


  L'homme se redressa et s'appuya sur le banc à côté de Phil, l'air satisfait, son travail apparemment achevé.


  — J-Bo dirige notre département technique, dit Ninette avec tendresse. Il peut calculer la résistance réduite à la traction d'un Glock endommagé jusqu'à trois chiffres après la virgule, mais on lui interdit de s'approcher de tout objet pointu ou tranchant. J-Bo, montre-lui ce qui arrive aux gens qui touchent à des trucs qu'ils ne sont pas censés toucher.


  Sans un mot, J-Bo souleva son gilet tsigane strié, révélant une vilaine cicatrice qui traversait la partie supérieure de son torse musclé. Il rayonnait de bonheur de l'attention qu'on lui portait.


  Ninette se retourna vers Kayla.


  — J-Bo a une histoire somme toute... intéressante. Je suis sûre qu'il te mettra au parfum si tu ne t'enfuis pas assez vite. Disons seulement que les loups-garous ne lui chercheront plus de noises. Il est avec nous depuis environ cinq ans, depuis que la succursale de Los Angeles s'est ouverte. Il nous a beaucoup appris sur les loups-garous, et ses compétences en biochimie nous ont aidés à améliorer notre arme la plus ingénieuse.


  Ninette saisit un casier de seringues colorées posé sur un banc près d'el e et les tendit à Kayla afin qu'el e puisse les examiner.


  — Des Biophétamines ou BPM. Tu les as déjà vues à l'œuvre avec l'enfant loup. C'est un cocktail chimique d'agents qui se lient au virus, dans le corps de l'hôte et dont l'ingrédient principal est de minuscules copeaux de fer magnétisé.


  — Comment ça marche ?


  J-Bo s'avança et lui prit le casier des mains.


  — De manière très astucieuse. Une fois catalysé par l'adrénaline, le cocktail se lie au sang du loup-garou entièrement transformé, extrêmement riche en fer, et crée un champ contre-magnétique qui effraie le virus, lui faisant croire que les conditions ne sont plus optimales pour qu'il se manifeste. Pour faire simple, le virus pense que la lune s'est couchée. Donc avec une injection de ça, le loup-garou reprend forme humaine. Chez les lycanthropes plus vieux, le virus finit par se lier au cerveau et devient une partie intégrante de son ADN. Donc, ils peuvent apprendre à contrôler leurs transformations. Les jeunes qui viennent d'être transformés dépendent grosso modo de la lune, ou de ce qu'on leur injecte.


  Ninette prit deux fioles en verre et les agita devant Kayla.


  — Les effets du médicament peuvent être annulés par un antidote. Vert pour lancer le processus, rouge pour l'arrêter. Même un enfant peut s'en souvenir. C'est pratique dans le feu de l'action quand l'un de nos gars a le dos cloué à un mur et un loup face à lui.


  — BPM signifie aussi Battements Par Minute, ajouta Phil en tripotant une centrifugeuse. C'est un terme musical important sans lequel il n'y aurait pas de musique, seulement le chaos, ou de la musique classique, ce qui est infiniment plus effrayant.


  — Quoi qu'il en soit, poursuivit Ninette en ignorant Phil, on teste ce truc depuis environ quatre ans. Les essais sur le terrain ont été couronnés de succès et cela nous a permis d'attraper des loups-garous afin de les étudier pour la toute première fois. Un loup entièrement transformé est quasiment impossible à capturer mais, maintenant, on peut juste leur tirer dessus avec une fléchette de ce machin, les rendre humains et les rechanger à nouveau une fois qu'on les a enfermés. Donc, plutôt que de les tuer en masse, on peut tout à fait les garder en captivité vivants, sous la forme que nous choisissons, quel e qu'el e soit.


  El e jeta un coup d'œil en direction de la porte.


  — Ce qui m'amène à notre labo suivant...


  — Bon sang. (Kayla tenta de sourire en sentant sa santé mentale se mettre à vacil er.) Et moi qui pensais que la chose la plus terrifiante à laquel e je devrais faire face aujourd'hui était Julissa.


  — Qui ?


  — Laisse tomber, Kayla s'éclaircit la gorge tandis que la pièce commençait à tanguer doucement autour d'el e. Juste une question. Je peux rentrer chez moi maintenant?


  — Non. Tu vas devoir rester ici ce soir. Celui qui a envoyé ces loups-garous n'abandonnera pas après une seule tentative. On doit comprendre pourquoi ils t'ont attaquée et ce qu'ils veulent avant ne serait-ce que de penser à te relâcher.


  — Alors qu'est-ce qu'on fait maintenant?


  — On appel e Skyler.


  — Qui ?


  — Le patron. Rien ne se passe ici sans qu'il n'ait eu son mot à dire. Il saura quoi faire avec toi. Mais ne t'inquiète pas, il est impossible de s'introduire dans cet endroit. Tu seras en sécurité ici avec nous.


  Kayla acquiesça d'un air malheureux et se détendit un peu en rongeant ses ongles.


  Alors que Ninette sortait son talkie-walkie, une sirène retentit soudain. Le son était à vous percer les tympans dans la petite pièce. L'équipe se leva d'un bond, se dévisageant d'un air confus. Puis, d'un même mouvement, ils posèrent leurs verres et se hâtèrent vers la porte, laissant Kayla seule avec Ninette et Phil dans le laboratoire vide.


  — Qu'est-ce qu'il se passe ? demanda Kayla paniquée. Ninette tendit la main vers son fusil, l'expression sur son visage traduisant son profond étonnement.


  — Il y a une intrusion, dit-el e.


  


  


  


  


  


  X


  


  


  


  KAYLA DEVAIT COURIR à toute al ure pour ne pas se faire distancer par Ninette tandis que cel e-ci retraversait les couloirs à toute vitesse et entrait en trombe dans la sal e d'armement général. Tony l'avait devancée et était déjà là, en train d'enfermer l'enfant loup dans une cage. Le bambin était emmitouflé dans une couverture et brail ait de toutes ses forces tandis que les sirènes hurlaient, créant un vacarme strident.


  Deux portes latérales s'ouvrirent brusquement et une vague sombre de ce qui ressemblait à des élèves officiers de l'armée de terre envahit la pièce. Ils formèrent une foule nerveuse devant le meuble où les armes étaient rangées. Phil les rejoignit d'un bond, défit le verrou, et sortit des douzaines de pistolets qu'il distribua aux troupes, tel es des sucreries.


  Kayla attrapa Ninette par le coude.


  — Qu'est-ce qu'il se passe ?


  Ninette appuya sur un bouton de sa radio miniature et la pressa à son oreil e.


  — Il y a une intrusion dans le Quadrant C. J'ai Skyler est en ligne, il dit qu'il y aurait un loup-garou super furax qui essaierait d'entrer.


  (El e se tourna vers Tony et lui lança un regard accusateur.) Ça alors, je me demande bien pourquoi ?


  — Ça n'a rien à voir avec moi ! Boum !


  Tout le monde sursauta lorsqu'un coup violent ébranla la porte principale. Une large indentation apparut au milieu de cel e-ci. Un raclement sonore s'éleva, comme des griffes sur du métal, puis il fut remplacé par des reniflements et des grognements derrière le battant. Dans la cage, la petite fil e s'appuya sur ses avant-bras et se releva maladroitement. El e se mit à pleurer bruyamment, ses sanglots en partie étouffés par la couverture.


  Un hurlement lui répondit de l'autre côté du mur, suivi par une rafale résonnante de coups lorsque la chose qui se trouvait dehors redoubla d'efforts pour rentrer.


  Ninette avança à grands pas pour rejoindre Phil, les yeux rivés sur la porte.


  — Je pense que Maman est en colère.


  — C'est peu de le dire. (Phil glissa la main dans son grand sac en toile cirée et en sortit deux pistolets qu'il soupesa.) Beretta ou Glock, mon cœur?


  — Passe-moi le Glock, le Beretta se bloque.


  — Moi aussi je t'aime, mon cœur.


  Phil donna le Glock à Ninette puis jeta le Beretta sur le côté et fouil a dans son sac jusqu'à ce qu'il ait trouvé ce qu'il cherchait. Il sortit avec peine un gigantesque fusil d'assaut AK-74M et remit un nouveau chargeur. Il tira en arrière la culasse mobile de l'arme et introduisit une cartouche, puis il prit une pose héroïque, un grand sourire aux lèvres.


  Ninette lui lança un coup d'œil oblique.


  — N'oublie pas de le nettoyer quand tu auras fini.


  Ninette descendit du banc d'un bond et prit place à côté de Tony et des autres Chasseurs. El e pointa son pistolet en direction de la porte qui était presque sortie de ses gonds sous les coups de cette attaque effrénée.


  L'instant d'après, la porte céda et vola en éclats dans un fracas assourdissant. Une énorme chose marron et furieuse déboula dans la pièce, renversant tables et chaises dans son empressement. Ignorant les tirs simultanés des Chasseurs, el e se dirigea comme une bête enragée vers le banc et huma l'air, puis se retourna et hurla sur ses assail ants dans une explosion terrifiante de bruit. Des bal es lui déchirèrent les flancs tandis qu'el e bondissait sur la principale table de conférence, ses griffes cliquetant sur l'ébène poli, et se dirigea vers l'enfant loup qui brail ait, emprisonné. El e arriva devant la cage et la renifla rapidement avant de l'envoyer voler à travers la pièce d'un coup de patte, dans un accès de rage.


  Ninette jeta un coup d'œil à Phil. Ils pensaient la même chose. Quel e que soit la chose que cherchait le loup-garou, ce n'était pas l'enfant.


  Une jeune recrue s'approcha courageusement de la bête, le doigt pressé sur la détente. Mauvaise idée. L'immense loup descendit immédiatement de la table, la fracassant sur son passage, et asséna un coup violent à son agresseur. Il le saisit brutalement par l'épaule et le fit décol er du sol pour le lancer furieusement dans les airs comme s'il n'était rien de plus qu'un jouet. La recrue heurta la porte défoncée dans un horrible bruit sourd puis retomba par terre, en un amas de chair inanimée, du sang coulant de sa bouche.


  Kayla poussa un petit cri horrifié en voyant le cadavre et mit rapidement la main devant sa bouche lorsque le loup-garou tourna brusquement son énorme tête. Il resta immobile, une patte en l'air, son corps tout entier tendu sur el e. Ses yeux orange sale s'abattirent sur Kayla et se plissèrent dangereusement. El e cessa de respirer. El e n'eut aucune difficulté à le reconnaître comme étant l'un des « chiens » de la meute qui l'avait attaquée dans la ruel e.


  La créature fit voler tables et chaises tandis qu'el e se frayait un passage à travers la pièce en grondant. Ninette se mit sur son chemin, tirant à tout va en guise de couverture.


  — Fais-la sortir d'ici !


  Phil saisit Kayla par le bras et décampa vers la porte de derrière, la claquant brutalement derrière eux, et l'entraîna avec lui. L'instant qui suivit, Kayla courait, parvenant à peine à suivre Phil qui fonçait dans une succession de longs couloirs couverts de moquette. Les cris et les hurlements résonnaient derrière eux. Ses muscles la brûlaient alors qu'el e s'efforçait de le talonner, mais malgré tous ses efforts, el e se fit rapidement distancer.


  El e tourna à un angle, essoufflée, et manqua se cogner contre Phil qui se tenait immobile au milieu du couloir, face à une intersection. Le corridor était bloqué par un groupe d'hommes et de femmes à l'accoutrement étrange, et qui avançait avec un assortiment d'armes rudimentaires : pieds de table, bouteil es cassées et ce qui avait l'air d'être des ustensiles de laboratoire volés.


  À en juger par l'expression sur leurs visages, ils ne venaient pas en amis.


  Un homme trapu aux cheveux gris, avec une coupe de motard, marcha vers eux en agitant un épais tuyau de radiateur en acier. Il montra les dents à Phil, des dents étonnamment pointues. Phil leva son AK-74M, tint l'homme en joue et utilisa sa main libre pour sortir sa radio.


  Il appuya sur le bouton d'émission, les dents serrées.


  — Drew, on a une évasion dans le secteur des vampires.


  — Dans quel secteur ?


  Phil ignora Kayla et fit deux pas en arrière avant de mettre un genou à terre et de tirer un coup de feu terriblement bruyant vers les silhouettes qui s'avançaient.


  Kayla cria à nouveau et plongea pour se mettre à couvert, les mains sur les oreil es. La bril ante bal e traçante traversa le couloir en un éclair et frappa le Motard, lui faisant faire volte-face et le plaquant contre le mur dans un nuage de sang.


  Sous le regard horrifié de Kayla, le Motard se détacha simplement du mur et continua à remonter le couloir à vive al ure, tandis que les impacts de bal es sur sa poitrine crachaient de la fumée. Phil se recula, le doigt pressé sur la détente de son AK, arrachant des morceaux de chair du torse et du visage de sa cible et éclaboussant les murs de sang. Alors que l'homme blessé arrivait devant lui, il utilisa la crosse de son fusil pour dévier un grand coup que celui-ci tenta de lui asséner avec son tuyau en acier. Il porta une rapide volée d'attaques à la tête et au tronc de l'homme, lui faisant perdre l'équilibre. L'attrapant par le revers de sa veste d'une main et rechargeant son arme de l'autre, il enfonça son AK dans la poitrine de l'homme et tira un seul coup de feu.


  Une flamme bleue et blanche très vive sortit de la plaie au-dessus du cœur de l'agresseur et s'éleva pour l'engloutir, il uminant le couloir d'une lueur incandescente. Il poussa un dernier cri de rage et explosa soudain, inondant la moquette d'une pluie macabre de chair brûlante et de sang carbonisé.


  Kayla fixa la scène en se recroquevil ant contre le mur.


  — Oh, c'est pas vrai, c'est une blague !


  


  


  


  


  X


  I


  


  


  PHIL RECULA. LES muscles de ses bras se contractèrent tandis qu'il levait son énorme AK-74M au ciel et scrutait les vampires qui avançaient vers eux.


  Les lumières fracassées au-dessus de leurs têtes s'al umaient et s'éteignaient de manière spasmodique, éclairant les monstres qui se rapprochaient dans des instantanés cauchemardesques. Remarquant Kayla comme pour la première fois, il indiqua brusquement le couloir derrière eux.


  — Dégage d'ici ! cria-t-il.


  — Toute seule ? Hors de question !


  — Très bien. (Phil plongea rapidement la main dans l'étui qu'il portait à la ceinture et tendit un pistolet noirci à Kayla.) C'est un pistolet militaire Sig 226.


  Il n'y a pas la sécurité. Sers-t'en.


  Kayla prit l'arme avec précaution.


  — Mais je ne sais pas comment tuer un vampire !


  Phil lança un rapide coup d'œil à la masse de créatures qui descendait le couloir à grands pas puis se tourna vers el e.


  — OK. Cours sur l'anatomie des vampires numéro 1. Pour tuer un vampire, il faut détruire son cœur. C'est la seule partie de son corps qu'il ne puisse pas régénérer. Soit tu lui tires dans le cœur, soit tu utilises ça. (Phil sortit un stylet en argent qu'il passa à Kayla tout en gardant un œil sur les monstres qui approchaient.) Donc... tu prends un objet pointu et tranchant. Tu détermines de quel côté se trouve le cœur du vampire: s'il vient vers toi, il est à droite, s'il te tient la tête en bas et qu'il essaie de te manger la rate, il est à gauche. Tu insères l'objet pointu dans le cœur du vampire puis tu te tiens à une distance sûre jusqu'à ce que celui-ci ait explosé. Si des bouts volent et se col ent à toi, tu dis «beurk» et tu essuies ta manche sur la recrue la plus proche et la plus facile d'accès. Compris ?


  Kayla lui saisit le bras.


  — Attends ! Comment est-ce que je tue un loup-garou ?


  — Tu peux pas. C'est le loup-garou qui te tue. (Phil marqua une pause, pensif.) Sauf si tu es moi, auquel cas le loup-garou t'invite à dîner, essaie de manger le maître d'hôtel et te met dans le pétrin avec le gérant. Mais on parlera de ça plus tard.


  Phil se retourna brusquement et courut le long du couloir pour engager le combat avec un groupe de huit vampires aux canines luisantes qui le submergea.


  Alors que le son des grognements et des coups de feu tirés successivement résonnait jusqu'à el e, Kayla leva son propre pistolet d'un geste hésitant et aligna sa visée sur un vampire maigre avec des dreadlocks emmêlées, qui se trouvait à l'arrière du groupe. Sentant son regard sur el e, la créature siffla et passa en jouant des coudes devant Phil, agitant un couteau de dissection de plus de trente centimètres de long. Kayla se sentit pâlir tandis qu'il avançait vers el e, ses yeux jaune soufre rivés sur sa gorge.


  C'est parti.


  Ses mains tremblaient. El e ajusta son tir vers le cœur du vampire et pressa la détente. À sa grande surprise, la bal e passa à côté de la créature et fit tomber un morceau de plâtre du mur derrière el e. Le vampire sourit lorsque Kayla releva son arme et tira à nouveau, sans s'arrêter. Mais là encore, la grande majorité de ses bal es manquait totalement leur cible, détruisant la cloison et fracassant les lumières au-dessus d'eux. Le bruit était assourdissant. El e sentit du sang commencer à couler de son oreil e tandis que les coups tirés à bout portant endommageaient ses tympans.


  BLAM-BLAM-BLAM-BLAM-dick.


  Click. Click-click-click.


  Merde ! Son arme était vide !


  Kayla secoua le pistolet comme si cela al ait magiquement faire apparaître de nouvel es bal es à l'intérieur de celui-ci. Le petit cours de Phil n'était pas al é jusqu'au rechargement. El e eut un blanc en relevant les yeux vers le vampire qui s'avançait vers el e à pas lourds, en agitant son couteau. De toutes les façons possibles de mourir, cel e-ci n'était pas une qu'el e avait imaginée. El e entendit Phil hurler quelque chose et se retourna juste à temps pour le voir lui lancer un petit Colt qui tournoya dans l'air. El e l'attrapa au vol avec gratitude et vida le nouveau magasin dans la poitrine de la créature, la faisant basculer en arrière. El e grimaça lorsque du sang l'éclaboussa.


  Mais le vampire continuait toujours à avancer.


  L'instant d'après, il était sur el e, la bouche grande ouverte pour la mordre.


  Par réflexe, Kayla recula son coude et frappa de toutes ses forces dans la gorge du vampire, puis el e se baissa et donna un coup de pied en arrière, enfonçant son talon dans la rotule de son assail ant tout en se mettant habilement hors d'atteinte. Une étrange vague de savoir, de pouvoir, l'envahit soudain tandis qu'el e touchait la créature. Le vampire eut un haut-le-cœur et tendit les bras vers el e. El e fit volte-face et le plaqua violemment contre le mur avec son épaule, le cœur battant. El e bloqua sous son bras la main qui tenait le couteau et leva son pistolet pour lui tirer une bal e à travers l'os du poignet.


  C'était comme si el e avait déjà fait cela auparavant.


  La main du vampire explosa dans une fine bruine de sang. Son couteau tomba sur le sol avec un bruit métal ique. Fonctionnant à l'adrénaline pure, Kayla ramassa l'arme d'un geste vif et l'enfonça jusqu'au manche dans le cœur du monstre en poussant un cri de défi. El e planta la lame dans le corps de ce dernier avec une tel e force qu'el e lui transperça le dos et heurta le mur derrière lui avec un grand clank. La créature poussa un horrible hurlement avant que le feu blanc ne le transperce et ne dévore tout son être, léchant l'intégralité de son corps à partir de son cœur et réduisant ses chairs en poussière carbonisée. Puis son squelette chuta en avant, s'effondrant sur le sol dans une pluie de fragments d'os et de cendres.


  Kayla recula, tremblante. Le pistolet tomba de sa main soudain devenue inerte. El e se retourna pour voir Phil qui la dévisageait. Il était couvert de sang et de poussière, et entouré par un grand cercle de petits tas de cendres.


  Le sang et la violence battaient dans ses tempes. Un tourbil on rouge recouvrait tout autour d'el e. El e n'avait absolument aucune idée de comment el e avait fait ce qu'el e avait fait.


  — La chance du débutant ? hasarda-t-el e.


  Phil ouvrit la bouche pour lui répondre mais se figea lorsqu'un hurlement grave retentit, résonnant dans les couloirs de manière étrangement étouffée.


  S'en suivit un silence menaçant, puis des bruits de pas au galop s'élevèrent de l'autre côté de la cloison et un fracas assourdissant se fit entendre.


  Le mur au bout du couloir implosa dans une douche de cendres de brique, de plâtre et de fumée. L'énorme silhouette velue du loup-garou marron déboula, décochant des coups de patte pour se débarrasser des débris. Il grogna triomphalement en les voyant se profiler dans la lumière provenant du trou.


  Phil sortit un nouveau chargeur de sa ceinture et l'introduisit dans son AK.


  — A ce stade, je te conseil erais de fuir.


  — Où ça ?


  Phil indiqua les trois directions possibles de l'intersection du couloir, dont deux étaient bloquées par des monstres qui approchaient.


  — Choisis une direction, dit-il, la voix pleine de sarcasme.


  Il ne fal ait pas lui dire deux fois. Tandis que Phil s'avançait pour la couvrir, el e se retourna et partit en trombe vers la partie déserte du croisement en T, étourdie par la peur.


  


  KAYLA N'AVAIT AUCUNE idée de la distance qu'el e parcourait. Chancelante, el e traversait en courant une suite sans fin de couloirs labyrinthiques tandis que des bruits de pas et des grognements résonnaient derrière el e. El e finit par voir une lueur bril er plus loin devant el e : une porte ouverte. El e concentra tous ses efforts pour l'atteindre avant que la chose qui la traquait ne la trouve. El e ouvrit brutalement la porte et se rua à l'intérieur de la pièce, puis la claqua derrière el e et la ferma à clé. El e était dans des toilettes. Des cabines en bois étaient alignées contre le mur à gauche, et une rangée de lavabos immaculés en acier trônait sous un grand miroir.


  El e mit vivement la main devant sa bouche pour étouffer un cri lorsque quelque chose d'énorme et de lourd frappa le battant avec une tel e force que les gonds s'arrachèrent à moitié. La dernière lueur de doute s'évapora dans son esprit. Le loup-garou la cherchait, elle. Les gens dans la pièce dehors n'avaient aucune valeur à ses yeux. Il n'avait pas faim. Il ne la chassait pas par pur instinct, il voulait la tuer. Il n'al ait pas s'arrêter avant d'avoir accompli cette mission et el e ne savait pas pourquoi.


  Kayla recula, glacée de peur, et sursauta quand les lumières autour d'el e explosèrent brusquement. Le loup-garou heurta à nouveau la porte, faisant céder d'autres gonds sous l'impact. Le bruit moqueur des coups de feu, faisant des al ers-retours plus bas dans le couloir, emplissait l'air tandis que Phil essayait de la rejoindre. Kayla entendit des portes claquer sur toute la longueur du couloir et quelqu'un portant des bottes arpenter les lieux à pas lourds.


  Ces sons furent suivis par ceux d'une suite d'impacts violents et par des cris d'agonie.


  El e traversa la longue pièce, cherchant désespérément une sortie. Une petite fenêtre se trouvait à plus de trois mètres du sol, trop haute pour qu'el e puisse l'atteindre. Kayla regarda autour d'el e afin de trouver quelque chose sur lequel el e puisse monter afin d'accéder à l'ouverture, mais les toilettes étaient totalement vides, hormis les murs des cabines et les socles des cuvettes.


  El e était prise au piège.


  Les coups de feu se turent à l'extérieur.


  Le silence.


  Kayla jeta un coup d'œil perturbé aux alentours et se scruta dans le grand miroir de la pièce. El e reconnut à peine la personne qu'el e vit dans le reflet : une femme pâle, à la mine défaite, un hématome violet lui recouvrant la joue, les cheveux emmêlés et ébouriffés. Son uniforme de travail froissé était souil é de sang et la lumière fluorescente qui vacil ait au-dessus de sa tête lui laissa entrevoir que son mascara était grossièrement étalé sur son visage.


  Super. Non seulement el e était sur le point de mourir, mais el e al ait le faire en ayant l'air d'une clocharde siphonnée.


  Agissant selon ce que lui dictait l'instinct profondément ancré en el e depuis vingt-quatre ans, Kayla glissa la main dans sa poche et sortit un mouchoir pour arranger les traînées de maquil age. El e baissa les yeux vers le mouchoir et inspira profondément, tremblante. Les choses ne pouvaient pas être pires.


  — Al ez, Kayla, murmura-t-el e, tu peux le faire. Même si tu ressembles à rien.


  — Je te trouve magnifique, dit une voix familière derrière el e.


  Le cœur de Kayla cessa de battre. Ses yeux retournèrent instantanément vers le miroir. Le mouchoir glissa de sa main devenue soudain inerte et voleta jusqu'au sol.


  — Karrel ? souffla-t-el e.


  


  


  X


  I


  I


  


  KAYLA FIXA LE miroir. Derrière el e, Karrel avança de deux pas. Ses mouvements étaient mal assurés, hésitants. El e cessa de respirer.


  Ses lèvres bougeaient frénétiquement tandis qu'el e plongeait les yeux dans les siens. El e avait peur de détourner le regard et qu'il ne disparaisse à nouveau, comme de la poudre des fées, au milieu de la nuit. El e ne l'avait jamais vu habil é de la sorte auparavant; il portait une version plus épurée de l'uniforme des Chasseurs qu'el e avait vu sur les recrues. Cela lui al ait vraiment bien, moulant son corps svelte et musclé comme une seconde peau robotique. Il avait un regard doux, sombre, en adoration, et ses traits étaient tendus et sinistres.


  Il était la plus bel e vision qu'el e ait jamais eue de sa vie.


  El e se retourna, retenant sa respiration, s'attendant presque à ce qu'il soit parti. Mais il était toujours là, à la regarder, une étrange et affreuse expression sur son visage.


  — Ils m'ont dit que tu étais mort ! murmura Kayla.


  Son corps tout entier tremblait sous le choc, mais aussi de soulagement.


  Karrel ne répondit pas. Au lieu de cela, il jeta un coup d'œil furtif vers la porte.


  Le regard de Kayla l'imita tandis qu'un petit clic parvenait à ses oreil es.


  La poignée tournait lentement.


  Les yeux de Kayla revinrent très vite se poser sur Karrel, son esprit en ébul ition.


  Karrel prit une profonde inspiration.


  — Kayla, il faut que tu m'écoutes. On n'a pas beaucoup de temps. Quelque chose éclata en el e, comme si un immense barrage avait cédé dans son cœur.


  — Oh mon Dieu, tu es vivant ! s'écria-t-el e.


  El e se précipita vers Karrel en sanglotant, bras tendus, prête à lui faire le plus gros câlin qu'el e ait jamais fait à quiconque de toute son existence.


  Cinq secondes plus tard, el e se releva du sol, ses yeux marron écarquil és.


  — Karrel ? dit-el e avec prudence. Qu'est-ce qu'il vient de se passer ? Karrel ne cil a pas. Une profonde tristesse se lut dans sur son visage alors qu'il la regardait avec désespoir.


  — Karrel ?


  La poignée fut bruyamment secouée lorsque celui qui la tournait découvrit qu'el e était verrouil ée.


  — Karrel, ne fais pas ça. (Kayla avait la voix chevrotante.) Tu me fais peur.


  El e recula de deux pas en le fixant.


  — Je suis désolé, Kayla, répondit-il doucement. Je suis vraiment désolé.


  — Pourquoi ?


  Karrel baissa la tête en silence.


  Le cœur de Kayla se mit à battre la chamade. De chaudes larmes lui montèrent aux yeux. El e fit un pas vers lui, hésita, puis recula de nouveau.


  — Karrel, qu'est-ce qu'il se passe ? S'il te plaît, parle-moi. C'est quoi, ça, une sorte de test?


  Karrel leva les yeux vers Kayla. Son regard était étrangement dur.


  — Ce n'est pas un test, Kayla.


  (Il tendit la main pour lui caresser la joue, chancela et laissa retomber son bras. Quand il reprit la parole, sa voix était froide, vidée de toute émotion.) Je ne peux plus te revoir parce que je suis mort. (Il jetait de rapides coups d'œil en direction de la porte.) J'ai été assassiné, Kayla. Je n'ai pas beaucoup de temps.


  — Quoi ? (Kayla sentit sa gorge se serrer et se mit à trembler.) Mais tu es là.


  — Pas pour longtemps. J'ai passé un marché pour revenir... ça prendrait trop de temps à expliquer. Je dois retrouver les types qui m'ont tué, et vite.


  — Mais, qui voudrait te tuer ? Et pour quel e raison ? Karrel serra les dents.


  — J'étais au mauvais endroit au mauvais moment et j'ai entendu, par hasard, des choses que je n'aurais pas dû entendre. Je t'en dirai plus une autre fois, mais quelqu'un ici, à la base des Chasseurs, était responsable. Quelqu'un avec qui je travail ais. Quelqu'un en qui j'avais confiance.


  Karrel déglutit et se retourna, l'air égaré.


  — Karrel. (Kayla essuya des larmes chaudes du revers de la main tandis que la vision de Karrel commençait à se brouil er.) Dis-moi que tout ça n'est pas en train d'arriver.


  — Si j'en avais le pouvoir, je ferais en sorte que ça n'arrive pas, répondit-il farouchement. Mais on m'a donné autre chose, quelque chose que peu de gens obtiennent: une seconde chance. Je suis revenu pour toi, Kayla. Je t'aime et j'ai besoin que tu m'aides. Il faut que tu venges ma mort. Tu dois trouver les gens responsables de mon meurtre et les tuer.


  — Quoi ? Moi ? Tuer des gens ? T'es malade ? (Kayla resta bouche bée.) Karrel, je n'ai même pas pu tuer cette guêpe qui était rentrée dans notre appartement. Tu te souviens ?


  — Et je t'aimais pour ça, dit-il tendrement. Mais n'importe qui peut tuer dans les bonnes circonstances. Et puis, ce ne sont pas des gens. Ce sont des loups-garous. Celui qui a ordonné ma mort a envoyé une meute à mes trousses. Il y en avait cinq, et un vampire. Ça fait six...


  — Mais, Karrel...


  — Écoute-moi, hurla Karrel. Je n'ai pas beaucoup de temps. Les loups-garous s'appel ent Harlem, Flamme, Mitzi, Jackdoor et Skeet. Rappel e-toi de ces noms. Ce sont des anciens, des racail es vraiment dangereuses et méprisables. Leur chef est un vampire appelé Cyan X. C'est également une traîtresse, une vraie cinglée. Il faut qu'el e meure, el e et celui qui a donné l'ordre de me faire tuer, ainsi que tous ceux qui étaient impliqués. Seulement après, je serai libre. Je regrette de ne pas pouvoir t'aider plus, mais c'est tout ce que je sais pour l'instant.


  — Et comment est-ce que je suis censée les tuer, au juste ? La voix de Kayla n'était qu'un murmure douloureux.


  — Je t'aiderai, répondit-il doucement. Mais avant, tu dois sortir d'ici. Tant que tu seras là, tu seras en danger. Je ne sais pas qui a ordonné ma mort, ça aurait pu être n'importe qui. Mais s'ils découvrent que tu es dans la base, ils essaieront de te tuer aussi.


  À cet instant, un immense fracas résonna à travers les toilettes. La porte sauta de son encadrement et une grande partie de la serrure en acier tomba bruyamment sur le sol.


  Le charme se rompit.


  — Kayla, tu dois partir, maintenant ! C'est Skeet dehors, l'un des hommes à tout faire de Cyan. C'est l'un des loups qui m'ont tué et il te tuera aussi, juste au cas où je t'aie dit quoi que ce soit. Il faut que tu sortes d'ici.


  — Mais il n'y a pas de sortie ! Kayla était presque en larmes.


  — Il y a une fenêtre par là, utilise-la.


  — Je peux pas l'atteindre.


  — Essaie, répliqua-t-il furieusement.


  La peur alimenta les muscles de Kayla. El e leva les yeux. Sa nervosité était tel e que son estomac faisait des claquettes. La fenêtre était entrouverte mais el e se trouvait toujours à au moins un mètre vingt ou un mètre cinquante plus haut que l'extrémité de ses doigts tendus. C'était trop haut! El e ne pourrait jamais l'atteindre sans monter sur quelque chose.


  — Aide-moi ! s'écria-t-el e.


  — Je l'ai déjà fait, répondit Karrel. Je t'ai donné ma force, mais je ne sais pas combien de temps ça va durer.


  — Quoi ?


  Des coups de feu retentirent derrière la porte, faisant exploser ce qu'il restait de la serrure. La lumière filtra brutalement par les trous, hachurant la pièce.


  — Saute ! Je t'expliquerai plus tard.


  Secouant la tête face à l'absurdité de cette idée, Kayla sauta aussi haut qu'el e le put, ses doigts cherchant à attraper le rebord de la fenêtre. À sa grande surprise, el e l'atteignit sans difficulté et le saisit par pur réflexe. El e se sentit presque immédiatement glisser et tira de toutes ses forces en agitant les jambes pour trouver une prise sur le mur. En un seul mouvement fluide et athlétique, el e se hissa sur l'étroite bordure. El e regarda par l'ouverture et ne vit rien d'autre de l'autre côté qu'une obscurité troublante.


  La porte céda dans un immense fracas.


  Kayla prit une profonde inspiration et sauta.


  


  


  


  X


  I


  I


  I


  


  


  — OK, JE suis assise sur cette chaise pour être maquil ée depuis cinq heures. S'il vous plaît, dites-moi que je ne vais pas mourir ici.


  Julissa tapota l'accoudoir en cuir du fauteuil du bout des doigts, attendant que ses ongles tout juste vernis sèchent. El e contempla des dizaines de personnes vêtues de noir al er et venir à toute al ure autour d'el e, faisant d'obscurs réglages techniques sur les caméras et instal ant des lampes dans le studio lumineux. Un nombre démesuré de gens ne semblait avoir d'autre travail que de se tenir là, les yeux rivés sur des blocs-notes, d'un air inquiet.


  Julissa tendit le bras et tenta en vain d'attirer l'attention de l'un deux, alors qu'il passait devant el e avec empressement.


  — Sincèrement, je suis prête à m'y mettre dès que vous le serez. Le maquil eur qui avait passé la dernière demi-heure à l'ignorer lui tourna le dos, l'ignorant d'avantage, si tant est que cela ait été possible. Julissa leva les yeux au ciel. El e sentit un mouvement derrière el e et se retourna, plongeant dans les yeux bleus charismatiques de Jagos.


  — S'il vous plaît, dites-moi qu'on est prêts à tourner.


  Jagos posa une main réconfortante sur son épaule pour l'apaiser.


  — Chaque chose en son temps. Nous devons seulement attendre que les injections fassent effet.


  Julissa leva la main et se frotta le côté du visage. On lui avait donné le premier de ses deux traitements gratuits une heure plus tôt: une injection qui était censée faire rajeunir son apparence de cinq ans. El e avait tout d'abord eu des soupçons puis, quand ils lui avaient dit que les gens payaient normalement plus de mil e dol ars pour ce traitement, el e avait sauté sur l'occasion. Le produit l'avait picotée, mais el e se sentait maintenant en pleine forme : chaude et radieuse, et avec un surplus d'énergie qu'el e attribuait à l'excitation liée à tout cela.


  — Redites-moi ce qu'il y avait dans ce truc?


  Jagos sourit, révélant des dents d'un blanc troublant.


  — C'est une nouvel e formule. Nous la testons depuis maintenant des années. Quand nous aurons enfin la formule exacte, cela changera la face du monde.


  — Qu'est ce que vous voulez dire « quand vous aurez la formule exacte » ?


  Jagos rit doucement.


  — On en est encore au stade expérimental, mais ne vous inquiétez pas, cela ne vous fera aucun mal.


  — Alors pourquoi vous ne voulez pas que je me regarde dans une glace ?


  Jagos lui lança un regard oblique, sourit et tendit le bras pour lui prendre la main.


  Le visage de Julissa s'il umina. El e suivit l'homme qui la conduisit dans la pénombre de l'arrière-sal e. Il tira le drap poussiéreux qui se trouvait sur un miroir de courtoisie et al uma le jeu d'ampoules qui l'encadrait.


  Julissa eut le souffle coupé en voyant son reflet.


  La peau de son visage était lisse et rebondie et aussi douce qu'une peau de bébé. Les fines rides situées autour de ses yeux et de sa bouche avaient pratiquement disparu, tout comme la plupart des petites taches de rousseur sur son nez. Ses yeux chocolat étaient plus éclatants que jamais et ses cheveux plus bril ants et épais.


  El e avait vraiment l'air d'avoir cinq ans de moins.


  Jagos joignit brusquement les mains, enchanté par sa réaction.


  — Pas mal, n'est-ce pas ?


  Julissa leva la main pour toucher son visage, toujours hypnotisée.


  — Où est-ce que je peux acheter ce truc ? chuchota-t-el e.


  — Vous ne pouvez pas. Nous produisons et administrons la formule ici. Nous ne pouvons pas courir le risque que nos... concurrents... mettent la main sur une partie de nos produits et l'analysent.


  — Incroyable. (Julissa détourna avec difficulté le regard du miroir et leva les yeux vers Jagos.) Vous l'utilisez aussi ?


  — Bien sûr. Vous ne croiriez jamais que j'ai cent trente ans, si ? Julissa secoua la tête.


  — Vous n'avez pas l'air d'avoir plus de cent vingt-neuf ans. Jagos sourit, mais pas pour la raison à laquel e pensait Julissa.


  — Venez. Nous devrions être prêts sous peu...


  Un coup de feu retentit, anéantissant le tohu-bohu sourd qui régnait sur le plateau. Quand les oreil es de Julissa se remirent du choc, el e entendit une voix de femme hurler.


  — Jagos ! criait la voix. Je sais que tu es ici ! Sors de là, espèce d'enfoiré !


  Jagos pâlit. Julissa essaya de regarder derrière le rideau mais Jagos l'en empêcha.


  — Qui est-ce ? murmura-t-el e.


  — C'est Loki. C'est une, heu, une ancienne patiente. (Jagos jeta un coup d'œil vers la porte. Son visage d'ordinaire calme trahissait un tic nerveux.) El e a quelques... problèmes.


  — Sans rire.


  Des cris et des détonations provinrent de la pièce d'à côté. Ils furent suivis par un claquement électrique et un glapissement indigné qui se tut brusquement.


  Lorsque la porte principale s'ouvrit, Julissa se pencha sur le côté et scruta le plateau par-dessus l'épaule de Jagos malgré les efforts de celui-ci pour lui bloquer la vue. El e aperçut une femme plus âgée, d'une trentaine d'années peut-être, qui se débattait violemment tandis que deux agents de sécurité bourrus l'emportaient hors du plateau. Alors qu'el e franchissait la porte, sa tête tomba en arrière et fut pleinement visible. Choquée, Julissa eut le souffle coupé.


  — Son visage... commença-t-el e, mais se tut en lisant l'expression sur le visage de Jagos.


  — Une triste affaire, dit-il après un moment. El e avait une vilaine maladie de peau et ne réagissait pas au médicament conventionnel. El e pensait que je pouvais la guérir, mais je n'ai pas pu. Alors, un soir, el e est entrée ici par effraction pour voler certains de nos derniers traitements expérimentaux et, eh bien...


  Il agita la main, montrant son impuissance.


  — El e avait... on aurait dit qu'el e avait...


  — Des écail es. (Jagos acheva sa phrase avec l'air aussi fanfaron qu'il le pouvait.) Oui, un malheureux effet secondaire. Le médicament a mal réagi avec les crèmes qu'el e utilisait simultanément. C'est vraiment atroce. Nous avons nettement peaufiné le traitement depuis cela.


  Il adressa un petit sourire crispé à Julissa.


  — Excusez-moi. Je dois al er... faire quelques préparatifs.


  Il traversa la pièce et prit à part l'un des assistants médicaux en désignant Loki.


  — Amène-la au labo principal, Rob.


  Rob, un homme grassouil et approchant le quintal et vêtu d'un uniforme blanc inquiétant, le salua vivement. Il avait apparemment voulu faire partie des Marines étant plus jeune et prenait son travail actuel un tout petit peu trop au sérieux. Il était exactement le genre d'homme qu'une entreprise comme Genetica avait tendance à embaucher, la police de Los Angeles l'ayant déjà recalé quand il avait échoué au test de QI.


  — Oui, chef! aboya-t-il.


  Jagos s'éloigna de l'homme en tressail ant. Il essuya les postil ons sur son visage avec une once de reproche.


  — Oh, et, Rob ?


  — Oui, chef ?


  — Essaie de ne pas utiliser toute la bouteil e de chloroforme cette fois-ci. Je la veux vivante.


  —


  JAGOS AVANÇAIT RAPIDEMENT à travers les couloirs bondés de Genetica destinés aux employés. Il marmonnait dans sa barbe et fit irruption clans la sal e de contrôle principale, laissant la porte se refermer seule derrière lui. Surpris, trois agents en uniforme relevèrent le nez de leurs tacos à moitié finis.


  Ils se levèrent d'un air coupable face au regard furieux de Jagos. L'un d'entre eux fourra rapidement une petite radio dans sa poche. El e continua de beugler les résultats du match de base-bal local depuis son pantalon camouflage, au grand embarras de l'agent.


  — Où est-il ? demanda Jagos d'un ton sec.


  Le deuxième vigile hocha la tête en direction de l'arrière-sal e.


  — Je rentrerais pas là-dedans. Il est pas de bonne humeur aujourd'hui.


  — Il n'est pas de bonne humeur ? Jagos lança un regard noir à l'homme qui se recroquevil a devant lui, malgré sa carrure d'armoire à glace.


  Jagos passa en trombe devant les gardes et se tint devant la petite porte en métal, n'hésitant qu'un bref instant avant de frapper. Aucune réponse.


  Jagos sentit la colère monter en lui. Il posa la main sur la poignée, la lâcha et recula, la contemplant avec méfiance. Puis il serra les dents et entra précipitamment dans la pièce en claquant la porte derrière lui.


  De l'autre côté, la longue pièce était froide. Des nuages glacés d'air réfrigéré descendaient en volutes des grandes gril es d'aération situées près du plafond. Un mécanisme caché clignotait et émettait des petits signaux sonores. Il y avait une forte odeur d'antiseptique et de désinfectant.


  Tout autour de lui...


  Jagos s'efforça de ne pas regarder les différents sujets expérimentaux, humains ou non, qui étaient attachés dans de complexes cuves autonomes et remplies de fluides nutritifs, alignées contre le mur. Le ronronnement et le sifflement des respirateurs artificiels résonnaient sinistrement dans la pièce aux murs d'acier immaculés. Tandis qu'il passait devant l'un des cobayes, une créature ressemblant à un homme aux membres supérieurs velus et monstrueusement développés, il aurait pu jurer que les pupil es froides et aveugles de ce dernier s'étaient dilatées en le voyant. Une sorte de réflexe primitif, espérait-il. On lui avait assuré à maintes reprises qu'ils étaient tous plongés dans un coma artificiel avant le début de chaque expérience. Mais marcher dans cette pièce lui flanquait toujours une trouil e bleue.


  Alors que ses yeux s'habituaient à l'obscurité, il vit un lit à roulettes poussé contre le mur au milieu de la pièce. La femme au visage écail é était al ongée dessus, immobile. Une zone de peau noircie sur son épaule gauche attestait de la décharge haute tension que le pistolet à impulsion électrique lui avait administrée.


  Jagos s'approcha d'el e avec prudence, la main posée sur la rambarde métal ique et froide qui entourait le lit. Il contempla Loki d'un air triste, remarquant à quel point les écail es irisées qui recouvraient ses joues et sa mâchoire s'étaient étendues depuis la dernière fois qu'il l'avait vue. Deux semaines plus tôt, les écail es avaient eu la tail e d'une tête d'épingle, tel es de petites plumes se frayant un passage à travers la peau de ses pommettes. Il avait rassuré la femme terrifiée en lui disant que les effets étaient temporaires, puis l'avait renvoyée chez el e avec une petite tape bienveil ante sur la main et une boîte «d'antidotes» qui n'était rien de plus que des vitamines. Il avait ensuite fait parvenir un mémo électronique aux agents de sécurité de ce niveau afin qu'ils ne la laissent plus rentrer.


  Maintenant, plusieurs semaines plus tard, les écail es avaient fini de pousser. El es s'encastraient et se chevauchaient pour former un tissage métal ique qui lui recouvrait presque totalement le visage, descendait le long de son cou et commençait à apparaître sur ses épaules.


  Jagos jeta un regard dubitatif sur le bloc-notes posé à ses côtés mais ne parvint pas à saisir ce qu'il y était écrit. Un beau stylo doré se trouvait sur le carnet. Il l'examina pendant un moment avant de le mettre dans sa poche, puis tendit la main afin de soulever le col du pul en cachemire de Loki et poussa un petit grognement en la contemplant, fasciné. Les écail es recouvraient progressivement son corps tout entier et formaient déjà une col erette sur ses épaules et autour de ses seins. El es étaient tout juste visibles sous la peau de ses côtes. Il les caressa négligemment du dos de la main. El es étaient douces au toucher, comme des plumes d'oie tièdes, et n'étaient pas si déplaisantes que cela.


  Sauf que, les femmes n'étaient pas censées avoir des écail es, n'est-ce pas ?


  Cependant, si cette nouvel e expérience réussissait, tout cela en vaudrait la peine.


  La porte s'ouvrit brusquement et il sursauta, cachant Loki avec son corps d'une façon presque coupable. Il se détendit quelque peu quand il vit qui était entré.


  L'homme, si on pouvait l'appeler ainsi, qui se tenait devant lui était maigre et avait la mine défaite. Il avait les traits tirés, le visage flétri et ses yeux noirs et perçants étaient pleins de mépris. Sa peau était tel ement pâle qu'el e en devenait presque lumineuse et ses os apparaissaient dessous, comme des formes blanches plus ternes. Ses cheveux étaient d'un noir éteint et sans vie. Cerik était un vampire et travail ait actuel ement pour eux en qualité de technicien de laboratoire en chef, bien que cela soit contre son gré, comme en témoignait à lui seul le fin col ier à UV fixé autour de son cou. Jagos savait que sans celui-ci, il serait mort environ huit secondes plus tôt.


  Cerik cligna des yeux en le voyant. Durant un bref instant, ses pupil es se contractèrent latéralement, comme cel es des chèvres, avant de reprendre une forme plus arrondie, plus humaine. Il lui lança un regard froid.


  — Vous ici. Pourquoi ?


  Jagos croisa les bras sur son torse dans un geste défensif. Il essaya de maintenir le contact visuel avec l'homme tout en essayant de combattre son envie de tourner les talons et de s'enfuir pour sauver sa peau. Il y avait quelque chose dans la manière dont Cerik se mouvait, comme un serpent ondulant dans les hautes herbes, qui lui dressait les cheveux sur la tête. Jagos savait que c'était une réaction tout à fait normale pour un être humain se trouvant en présence d'un vampire, mais il se targuait d'être au-dessus de ce genre de choses.


  S'armant de courage, il fit un petit mouvement de tête vers Loki.


  — El e n'était pas censée pouvoir entrer ici.


  — El e est ici maintenant.


  — C'est inacceptable.


  Jagos passa devant Cerik en jouant des coudes et tressail it visiblement lorsque son bras toucha l'épaule du vampire. Sa peau était gelée, comme cel e d'un cadavre ambulant. Jagos frissonna de dégoût. Il savait qu'ils avaient besoin de Cerik, que c'étaient grâce à ses dons extraordinaires en biochimie et en génétique que le projet continuait d'avancer. Mais dès que celui-ci serait achevé, il prendrait beaucoup de plaisir à activer personnel ement ce col ier et à lui faire exploser la tête.


  Cerik le regarda sèchement comme s'il était en train de lire dans ses pensées. Jagos déglutit, sentant les tissus desséchés de sa gorge craquer sous l'effort. En dépit des croyances populaires, les vampires n'étaient pas télépathes, mais savoir cela ne le rassurait pas pour autant. Ses doigts remontèrent sans bruit pour toucher la petite croix en acier qu'il portait autour du cou.


  — Parce que... ? s'enquit Cerik.


  — Parce que la nouvel e fil e l'a vue, voilà pourquoi. (Jagos se retourna et lui lança un regard noir.) Cette nouvel e formule va faire mouche, je le sens. Si el e panique et ne revient pas, on sera totalement foutus. Il faut qu'el e ait cette deuxième injection de stabilisation dans vingt-quatre heures, sans quoi on aura une nouvel e bête de foire à ajouter à votre petite ménagerie. (Il leva la main pour désigner les rangées de sujets sous sédatif qui étaient al ongés dans des lits à roulettes autour d'eux.) Je commence à être à court d'avocats à soudoyer à Los Angeles, bordel. Comment est-ce que ça peut même être possible ?


  Cerik soupira.


  — Et en quoi c'est mon problème ?


  — Parce que si votre foutue formule avait été juste depuis le début, je n'aurais pas à m'occuper de ce merdier !


  Cerik fixa Jagos d'un air absent. Sa main devint trouble et il eut soudain un stylo doré entre les doigts, semblable à celui que Jagos venait de ramasser.


  Jagos tressail it et laissa subrepticement tomber sa main contre la poche de sa veste.


  Le stylo n'était plus là.


  Il sentit des gouttes de sueur perler sur son front.


  Le vampire lui tourna le dos et saisit le bloc-notes sur le lit de l.oki. Il soupira doucement d'un air réprobateur et tapota le papier avec son stylo doré.


  — On lui a donné le lot trois. C'est fâcheux.


  — C'est-à-dire... ?


  — Une ancienne série qui aurait dû être détruite.


  — Détruite ? (Jagos se frotta les yeux en comptant intérieurement jusqu'à dix.) Génial. On vient juste de donner le lot trois à la nouvel e. Qu'est-ce qui n'al ait pas avec ce lot ?


  — Rien. Ça marchait bien. Mais il y avait des... effets secondaires, comme vous avez pu le voir. (Cerik fit un mouvement en direction du corps de Loki.) Nous avons tenté d'inclure un gène de salamandre pour aider à la résolution des problèmes de régénération cel ulaire. Ce choix n'était peut-être pas des plus judicieux.


  — Vous avez injecté des gènes de poisson à un humain ?


  — Exactement.


  — Est-ce qu'il y avait une raison à cela, ou est-ce que vous vous sentiez particulièrement taré ce jour-là ?


  Les pupil es de chèvre de Cerik se contractèrent sèchement. Jagos se raidit mais le vampire laissa simplement retomber le bloc-notes sur Loki et se dirigea vers un lavabo près de lui pour se laver les


  mains.


  — Nous avions besoin de quelque chose pour combler le fossé entre humains et vampires. Les premiers tests ont révélé que les gènes des deux races n'étaient pas compatibles. Donc, nous avons essayé de créer un passage entre el es en utilisant de l'ADN animal.


  — Comment ?


  Cerik ouvrit le robinet d'eau chaude, remonta ses manches et commença à se frotter les mains.


  — Le corps humain est assez fascinant. Certains diraient même que c'est une sorte de triomphe biologique, mais ce n'est certainement pas un chef-d'œuvre comme beaucoup de membres de votre espèce le proclament. La conception est imparfaite par nature. Un être humain est un organisme au fonctionnement limité, avec une date d'autodestruction intégrée. Il n'est pas conçu pour se régénérer au-delà d'un certain seuil. Vos cel ules subalternes, le sang, les os, les cheveux, la peau, meurent constamment et sont remplacées. Mais le programme est limité. Vos dents ne poussent qu'une seule fois, par exemple, et des membres coupés ne régénéreront pas.


  


  — Certains animaux peuvent faire ça, n'est-ce pas ?


  — C'est exact. Les dents des requins sont constamment remplacées et beaucoup de créatures, tels que la salamandre, le poisson zèbre ou certaines espèces de lézards, voient leurs membres manquants, leur moel e épinière ou même une partie de leur cœur repousser.


  — Comme les vampires ?


  — Comme les vampires. Certains diraient même que le vampire est l'amélioration logique de la condition humaine. L'échelon suivant sur l'échel e de l'évolution. Les vampires ne vieil issent pas et ils ont une capacité à se régénérer presque il imitée.


  — Alors, quel e est la différence ? Cerik se tapota l'aile du nez.


  — C'est ce que nous essayons de découvrir. Chez les humains, lorsque votre corps vieil it, le programme en charge du renouvel ement continuel de vos cel ules se corrompt. Les instructions contenues dans votre ADN se brouil ent au fil des ans ; el es sont détruites par des radicaux libres, des produits chimiques et par vos propres déchets cel ulaires corporels. L'ADN est semblable à un ensemble d'instructions écrites sur la manière de créer un humain.


  El es sont codées chimiquement dans chaque cel ule de votre corps. Plus vous vieil issez, moins votre ADN devient lisible. Votre corps finit par arrêter d'essayer de le lire et cesse de fonctionner complètement.


  Cerik secoua les mains et tendit le bras pour attraper une serviette en papier.


  — L'ADN des vampires est cent fois plus résistant que l'ADN humain. Notre pouvoir de régénération est grandement accéléré, mais nous avons, nous aussi, nos limites. Nous pouvons refermer n'importe quel e plaie, ressouder n'importe quel os, faire repousser n'importe quel e partie de notre corps, sauf la tête et le cœur. Coupez la tête d'un vampire ou détruisez son cœur et il sera aussi mort qu'un humain.


  Jagos laissa échapper un grognement hilare.


  — En parlant de détruire des cœurs... vous avez vu Cyan aujourd'hui ?


  Cerik se raidit. Il abaissa la main pour éteindre les robinets en évitant soigneusement de regarder Jagos.


  — El e n'a aucun intérêt pour moi.


  — Ce n'est pas ce que j'ai entendu dire.


  Cerik ne répondit rien et Jagos eut un large sourire. Le faible du scientifique pour Cyan était ce qui l'avait conduit à se faire prendre, et le bruit courait dans le laboratoire qu'il en avait vraiment honte. Il se rapprocha de Cerik et lui donna une petite tape sur l'épaule, ignorant l'expression de dégoût du vampire à son contact.


  — Quand vous la verrez, rendez-moi service, dites-lui que je viens juste de parler au patron et que tout est prêt pour ce soir. Le grand projet se met en marche à minuit.


  — La soirée d'ouverture de Genetica ? (Cerik lui lança un regard de mépris calculé.) Mais bien sûr. Les loups doivent faire leur promotion et Magnus doit étendre la base de sa clientèle.


  — Non, je parle de l'autre projet et de l'autre chef. L'expression de Cerik se figea et Jagos fut heureux de voir que le vampire était sincèrement surpris.


  Il fit volte-face et le dévisagea. Jagos tressail it à nouveau, ayant l'impression profondément troublante qu'un esprit étranger touchait son cerveau à la recherche de quelque chose.


  Il se ressaisit et tenta de se débarrasser de cette sensation.


  — Al ons, dit-il promptement pour distraire Cerik. Vous ne pensez pas que je me suis laissé duper par tout cela ? (Il tendit la main et toucha le col ier à LTV du vampire.) Je sais ce qu'il se passe, ce que vous, les vampires, mettez réel ement sur pied. Bon sang, je suis impressionné.


  — Cyan vous l'a dit ? Jagos acquiesça.


  — Mais un événement inattendu pourrait réel ement tout faire foirer pour vous.


  Il sortit une liasse de papiers de son sac (un bon de commande important) et la laissa tomber devant Cerik. Il observa les yeux du vampire balayer les documents et s'écarquil er d'effroi.


  — Eh oui, dit Jagos en essayant de ne pas avoir l'air trop content. Le grand chef n'était pas un clébard stupide comme vous l'aviez catalogué. On dirait qu'il vous a repérés.


  — Et alors, qu'est-ce que vous voulez que j'y fasse ?


  Jagos hésita et cessa ses fanfaronnades misogynes pendant quelques instants. Il leva les yeux vers Cerik, l'inquiétude se lisant dans son regard.


  — Prévenez-la.


  Cerik renifla et se retourna.


  — Prévenez-la vous-même. C'est vous qui voulez la sauter. L'espace d'une seconde, l'expression habituel ement calme de Jagos vacil a, puis soudain, son visage se ferma complètement. Il se pencha en avant, attrapa Cerik par la blouse et le plaqua violemment contre le mur, vert de rage.


  — Tu crois que tu sais tout, espèce de taré ? Hein ? Alors remets ton sale cul de vampire au travail et arrange ce foutu médicament avant que je fasse sauter ta tête de bon à rien.


  Cerik sourit, laissant entrevoir un bout de ses crocs.


  — Calmez-vous, patron. Je suis en pause déjeuner.


  Jagos lui lança un regard furieux et incrédule, et fixa ensuite les dents du vampire. Il le relâcha hâtivement et recula de deux pas. Avoir trop confiance en soi était fatal sur n'importe quel lieu de travail, mais ici, c'était bien souvent le cas de manière littérale. Il était vrai que le vampire portait un col ier à UV, mais l'unité d'activation se trouvait à l'extérieur avec les gardes. Au moment où ils l'entendraient hurler, il serait trop tard.


  Il battit en retraite, haletant, tout en essayant de dissimuler sa peur soudaine.


  — Ils vous accordent des pauses déjeuner ?


  — C'est exact.


  — Mais la cafétéria a fermé à deux heures.


  — C'est également exact.


  Cerik s'écarta d'un pas, d'un air désinvolte, dévoilant une vision que Jagos ne voulait absolument pas voir, étendue sur l'un des lits à roulettes.


  Jagos se redressa et avança vers la porte en essayant de paraître naturel. Il jura intérieurement en se cognant dans un plateau couvert d'instruments qui tombèrent sur le sol en cliquetant.


  — Bon, eh bien, je ne vais pas vous retenir plus longtemps. Je suis ravi que nous ayons eu cette petite conversation.


  Cerik l'observa, une petite lueur de triomphe dans les yeux.


  — Et la fil e ? demanda-t-il.


  — C'est vrai, la fil e. (Jagos se sentit tirail é par la culpabilité mais chassa promptement ce sentiment, le broyant derrière le mur de fer qu'était son ego.


  Il y avait des choses en jeu plus importantes ici.) El e est insignifiante. Débarrassez-vous d'el e.


  — El e est humaine, comme vous. Vous ne souhaitez pas la sauver ?


  Jagos secoua la tête.


  — Si ces expériences réussissent, nous deviendrons des dieux. Depuis la nuit des temps, les hommes ont essayé de percer le secret du vieil issement, de devenir immortels. Nous avons enfin le pouvoir technologique de changer notre destinée. A l'aide d'une petite injection, nous pourrions arranger nos déficiences humaines pour toujours, devenir immortels en l'espace d'une pause déjeuner, et vous voulez que la vie d'une simple fil e m'importe ? (Il fit un geste dédaigneux.) Ne me faites pas perdre mon temps.


  Cerik le regarda juste un peu trop longtemps.


  — Comme vous voulez.
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  DE L'AUTRE CÔTÉ du mur des toilettes, Kayla traversait la pénombre à l'aveuglette. El e boitait légèrement mais avançait aussi vite que possible. El e s'était tordu la chevil e après avoir sauté de la fenêtre et un élancement vif remontait à chaque pas le long de sa jambe. El e essayait de faire fi de la douleur autant qu'el e le pouvait et jetait des coups d'œil apeurés par-dessus son épaule tous les quelques mètres, se concentrant sur la nécessité de s'éloigner de cette lucarne. El e l'avait refermée derrière el e en sautant mais, même à travers la vitre épaisse, el e pouvait entendre des grognements de frustration et un grand fracas provenir de l'autre côté du mur. El e supposait que le loup-garou était en train de mettre la pièce à sac, à sa recherche. El e savait que ce n'était qu'une question de temps avant que la créature ne remarque l'ouverture et ne se lance à sa poursuite.


  Une lumière rouge clignotante attira son attention une centaine de mètres plus haut, dans la ruel e sombre. Plissant les yeux, el e distingua avec difficulté la forme grossière d'une porte dans l'obscurité. El e se dirigea rapidement vers cel e-ci et tressail it lorsqu'une nouvel e salve de coups de feu retentit dans l'une des sal es à l'intérieur


  La pièce devant el e était tout aussi sombre. El e chercha, à tâtons, un interrupteur et fut surprise d'en trouver un.


  El e se trouvait dans une immense pièce noire. El e était aisément aussi longue que plusieurs terrains de footbal mis bout à bout, et tout aussi large.


  On aurait dit un hangar d'avions. Le sol en béton était taché d'huile et le plafond en dôme, aux contrefiches élaborées, semblable à celui qu'el e avait vu dans le garage lorsqu'el e était arrivée, une heure et plusieurs vies auparavant.


  Cependant, il n'y avait aucun véhicule dans la sal e. Au lieu de cela, une centaine d'immenses cages en acier étaient alignées, certaines avec des barreaux tel ement épais qu'il ne restait presque plus d'espace entre eux. Les plus grandes semblaient avoir des barreaux électrifiés. Un crépitement sourd d'énergie emplissait les lieux. Quand les lumières s'al umèrent, leurs occupants s'éveil èrent et une vague de mouvement traversa la pièce. Ils étirèrent leurs membres velus et pressèrent leurs visages contre les gril es de leurs prisons.


  Kayla resta bouche bée. El es étaient remplies de loups-garous. Soit c'était ça, soit el e avait débouché dans le zoo le plus effrayant au monde par inadvertance.


  Ils se levèrent un par un et la fixèrent avec intensité, dans un silence troublant. Il devait y avoir environ trente lycanthropes au total, al ant de jeunes chiots à un gigantesque dominant roux qui se trouvait dans la cage du fond. Il avait visiblement été infecté bien longtemps auparavant et était aussi gros qu'un lion des montagnes et deux fois plus musclé. Chacun d'entre eux portait un lourd col ier en fer équipé d'une LED rouge qui clignotait; un dispositif de pistage, supposa Kayla. Le col ier était attaché à un poteau en acier, lui-même scel é aux quatre coins de chaque cage par des chaînes robustes.


  Des griffes courbes de trois centimètres cliquetèrent sur le sol carrelé en métal tandis que les créatures faisaient les cent pas en grognant et en frappant à toute volée les barreaux de leur geôle comme par mépris de leur détention.


  Mais c'étaient leur regard qui lui flanquait vraiment la frousse. Alors que son regard al ait de cage en cage, chaque paire d'yeux était rivée sur el e et l'examinait, se forgeant une opinion et la regardant bien en face, sans cil er, d'une manière qui la faisait frissonner. C'était comme si el e était une femme seule qui venait tout juste de rentrer, d'un pas nonchalant, dans un bar du centre-vil e, en fin de soirée, et que tous les célibataires présents la reluquaient, les yeux pleins d'espoir pathétique, priant pour avoir encore une chance de tirer un coup.


  Kayla inspecta la pièce à la recherche d'une issue. Dans le coin opposé, el e pouvait distinguer deux portes en acier, en partie cachées derrière un gros tas de ce qui semblait être du matériel de chasse pour gros gibier. El e se décol a de l'entrée et avança aussi vite que possible à travers la sal e, sentant sa nuque la picoter tandis qu'el e passait à quelques dizaines de centimètres des cages. El e atteignit la sortie et avait déjà la main sur la poignée lorsqu'el e entendit une voix étrangement familière l'interpel er.


  — Eh!


  Kayla marqua un temps d'arrêt, la curiosité livrant batail e au besoin pressant de sortir. Hormis les cages, la sal e était vide. Est-ce que les loups-garous pouvaient parler? El e supposait que non, mais étant donné la nuit qu'el e était en train de passer, tout était possible.


  Son regard se posa sur un grand mâle qui se trouvait dans la cage la plus proche. Ses mâchoires sail antes étaient entrouvertes et des fils de bave pendaient entre ses dents.


  — Quoi ? demanda-t-el e en se sentant un peu idiote. Un rire s'éleva derrière el e.


  — Oh mon Dieu, Jax avait raison, tu es vraiment aussi bête que t'en as l'air.


  — Mutt ?


  Kayla fit volte-face et le dévisagea, choquée, tandis que Mutt levait une main ensanglantée et lui faisait un petit signe, se prélassant contre les barreaux de sa cage. À en juger par son langage corporel décontracté, il aurait aussi bien pu attendre un rendez-vous galant plutôt qu'être enfermé dans une cel ule en acier de trois mètres. Le fait qu'il soit totalement nu brisait cependant quelque peu le charme. Les ombres des barreaux de sa cage dessinaient des rayures de tigre sur son corps mince et sinueux. L'obscurité de la pièce ne cachait rien de la perfection sculpturale de son anatomie, ni du sang qui suintait d'une vilaine blessure par bal e à moitié cicatrisée qu'il avait à l'épaule. Le liquide écarlate ruisselait le long de son torse dévêtu et se mêlait à la ligne sombre de poils qui courait sur son ventre musclé. Ses cheveux tombaient, tel un rideau en lambeaux, devant ses yeux, les pointes teintées de rouge par son propre sang. Un hématome se détachait de façon violente sur sa pommette.


  Mais malgré son piteux état, ou peut-être à cause de cela, son regard était amusé, détendu. S'il avait eu une cigarette, il aurait été en train de la fumer.


  Alors qu'el e le fixait, ses yeux se mirent à descendre le long de son corps. El e détourna rapidement la tête, embarrassée.


  Mutt eut un petit rire équivoque.


  — Qu'est-ce qu'il se passe, bébé? T'as jamais vu un homme nu dans une cage avant ça ?


  — On ne m'invite pas à ce genre de fêtes, répondit Kayla en rougissant. (El e s'obligea à le regarder en face, ses yeux ébène lançant un avertissement.) Jusqu'à hier soir.


  — Ouais, ben, ce sont des choses qui arrivent.


  Il s'adossa dans le coin de sa cage et posa l'ongle de son pouce sur ses lèvres.


  — On dirait que t'as eu une nuit mouvementée.


  — C'est ma soirée, en effet, admit Kayla.


  En dépit de la posture extrêmement difficile dans laquel e el e se trouvait, el e fut surprise de constater qu'el e était presque contente de rencontrer Mutt.


  La dernière fois qu'el e l'avait vu, les choses avaient été normales, bien que brièvement.


  El e s'approcha de la cage et l'examina, ayant temporairement oublié la porte. Mutt était le genre d'homme qui s'habil ait de manière à ne rien laisser à l'imagination. De ce fait, le voir sans vêtements n'était pas réel ement un choc. Il n'était pas particulièrement grand, mais son corps était bien proportionné et très musclé, sans un gramme de graisse. Des tatouages noirs élaborés serpentaient sur une grande partie de son torse, un mélange de signes tribaux et de ce qui ressemblait à des inscriptions latines, et se terminaient en s'effilant sur ses jambes puissantes et minces. Une grande cicatrice irrégulière zébrait sa poitrine, à droite, juste au-dessus du cœur.


  Kayla évita intentionnel ement de regarder ail eurs; les ombres de la pièce l'aidaient à protéger un peu de sa pudeur, bien que, d'après ce qu'el e savait de lui, el e doute que cela lui importe.


  El e se rendit compte qu'el e le fixait et ses yeux remontèrent avec empressement vers le visage de Mutt.


  — T'en as vu assez ? demanda-t-il.


  Une vague de colère monta en el e lorsqu'el e se souvint des circonstances de leur dernière rencontré. Le simple fait de penser à la manière dont Mutt et son ami l'avaient traitée la faisait fulminer, mais sa protestation mourut sur ses lèvres quand el e se souvint de comment la soirée s'était achevée.


  


  — Jax. Est-ce qu'il est ?... demanda-t-el e.


  — Mort? Ouais, répondit Mutt brusquement.


  — Pourquoi est-ce que tu es dans une cage ?


  Mutt haussa les épaules en l'observant d'un air sinistre.


  — Peut-être que j'ai envie d'être dans une cage.


  — Alors, t'es l'un d'entre eux ?


  Kayla jeta un coup d'œil furtif vers la cage voisine où un jeune loup-garou aux yeux bril ants et durs l'examinait.


  — Un loup-garou ? (Mutt rit avec dédain.) Qu'est-ce que t'en penses ?


  Kayla haussa les épaules et passa le bout de sa langue sur l'arrière de ses dents. Même dans son état d'affolement et d'épuisement, la vue de Mutt nu faisait se produire des choses inexplicablement inappropriées dans sa tête. El e bloqua rapidement ses pensées avant qu'el es n'ail ent plus loin.


  — Tu es dans une cage, dans une pièce pleine de loups-garous, donc j'aurais tendance à penser « oui ».


  — Pense ce que tu veux. Je te conseil e de retrousser tes jupons et de dégager d'ici avant qu'un truc gore ne t'arrive.


  — T'es toujours aussi charmant ou tu fais un effort spécialement pour moi ?


  — Les deux, dit Mutt d'une voix traînante. Et j'ai un service à te demander.


  — Est-ce que c'est le moment où tu me dis que tu es innocent, qu'ils ont eu le mauvais type, et où tu me demandes de te faire sortir de là en utilisant le gros trousseau de clés des gardes qui est accroché, comme par hasard, tout près d'ici ?


  — Non, c'est le moment où je te demande de bien vouloir éteindre les lumières et d'al er te faire voir.


  Kayla dévisagea Mutt.


  — Tu veux rester ici, dans cette cage ?


  — Ouaip.


  — Toute la nuit ?


  — Ouaip.


  — Y a une raison particulière à cela ?


  Mutt sortit de la pénombre et agrippa les barreaux d'un geste lent et indubitablement menaçant.


  — Parce que, à cause de ton connard de petit ami, ma copine s'est fait tuer hier soir, puis je me suis fait tirer dessus et presque fait arracher la tête en essayant de te protéger.


  — Quoi ?


  — Ouais, et maintenant, je suis coincé ici, dans une cage, comme un petit play-boy battu de chez Rage4. Et demain matin, les petits fans de Playmobil qui travail ent pour Karrel vont venir ici, certainement me passer à tabac, puis me mettre un col ier et me faire ressembler à ç a pendant les trente prochains jours, le temps qu'ils décident de ce qu'ils vont faire de moi.


  Il pointa du doigt le loup-garou aux dents de travers, dans la cage voisine. Il le fixait sans cil er, des fils gluants de bave formant des toiles d'araignée sur ses moustaches.


  — Tu essayais de me protéger? (L'épuisement de Kayla s'envola et el e fut soudain hors d'el e.) Tu te fous de moi ! Tu m'as mis un couteau sous la gorge !


  — Et ? Je me suis laissé emporter. Ça arrive à tout le monde, non ? (Mutt toussa bruyamment et porta la main à sa poitrine.) C'était pour ton bien. Si j'avais pas été là, tu serais morte.


  — Pour mon bien ! s'exclama Kayla. Et en quoi, au juste, me tripoter et essayer de me traîner dans une ruel e al aient m'être bénéfique ?


  Mutt se tourna vers el e. Ses yeux lançaient des éclairs.


  — Parce que, espèce de pauvre idiote, j'essayais de t'éloigner d'eux.


  — M'éloigner de qui ?


  — Du mec et de la fil e.


  — Jax et Mia ?


  — Ouais, bref. Ils te suivaient tous les deux. Karrel m'a dit de garder un œil sur toi jusqu'à ce qu'il arrive. Alors je l'ai fait. Je me suis dit que le meil eur moyen d'y arriver, c'était de réussir à te draguer. (Mutt inspecta ses ongles, d'un air un peu suffisant.) Je dois dire, c'était plus facile que ce que je croyais.


  Sa remarque irrita Kayla.


  — Karrel m'a posé un lapin ! Et j'étais bourrée !


  — C'est ce qu'el es disent toutes, répliqua-t-il en faisant un petit sourire satisfait qui disparut brutalement comme si on l'avait éteint. Mais c'est plus important. Il est mort, ma copine est morte et t'es morte. Alors, vas-y. Va te faire foutre, et oublie pas la lumière en sortant. Je veux juste dormir.


  Mutt lui tourna le dos et Kayla surprit une fois de plus son regard en train de descendre, attiré malgré el e.


  Joli cul, pensa-t-el e, puis el e se ressaisit, honteuse.


  — Et arrête de mater mon cul, dit Mutt d'un ton sec.


  — Je le regarderais même pas en rêve, répondit-el e faiblement. El e tourna les talons pour s'en al er, fulminant toujours, puis s'approcha de nouveau de la cage, incapable de s'ôter une idée de la tête.


  — Est-ce que tout le monde ici connaît Karrel ?


  — Qu'est-ce que ça peut me faire ? gronda Mutt. C'était un sale Chasseur, aussi pourri que les autres. J'aurais dû le tuer il y a bien longtemps. Mais je pensais que je lui étais redevable pour ce qu'il avait fait quand... (Il laissa la phrase en suspens et ferma brusquement la bouche, puis scruta Kayla d'un air suspicieux, essayant de déterminer ce qu'el e savait.) Quoi qu'il en soit, je lui ai rendu un service minable et maintenant j'en paie le prix, moi et ma copine.


  Un des muscles de sa mâchoire se contracta tandis qu'il penchait la tête dans un trait de lumière. Kayla fut étonnée de voir une larme couler le long de sa joue, bien qu'il n'ait pas eu l'air de s'en rendre compte.


  — Tu lui as rendu service ? demanda-t-el e en essayant de garder une voix dure. Tu es un loup-garou. C'est un chasseur de loup-garou. C'est quoi, le truc, ici ?


  Mutt la regarda en face, une hostilité flagrante dans les yeux.


  — On va juste dire qu'il y avait une fil e dans l'histoire.


  — Une fil e ? Kayla sentit son cœur palpiter.


  — De l'histoire ancienne, poupée. Aucune raison de déterrer ça maintenant. El e est morte, Karrel est mort, tu seras bientôt morte, et je suis coincé ici à échanger des pastil es de menthe avec Scooby-Doo qui est là.


  — Écoute, quand tu dis que je serai bientôt morte, dit Kayla d'une voix désespérée, est-ce qu'il n'y aurait pas un moyen que tu puisses, tu sais, m'aider à ce sujet.


  Mutt lui fit un signe de main dédaigneux.


  — Va parler aux copains Chasseurs de Karrel. T'es humaine. Si t'as de la chance, ils vont pas se la jouer grosses brutes et te tuer pour le simple fait d'exister. Pas comme moi ici. (Il lui tourna le dos.) Maintenant, dégage et tire-toi de là avant que quelqu'un ne t'attrape.


  — Mais Karrel m'a dit qu'un Chasseur était responsable de sa mort!


  Mutt se figea et jeta un coup d'œil par-dessus son épaule, fronçant les sourcils d'un air perplexe et plein de pitié.


  — Karrel est mort, poupée, m-o-r-t. Il t'a rien dit.


  


  — Mais je l'ai vu ! (Kayla se rua vers les barreaux de la cage de Mutt, vibrant d'excitation.) Il m'a parlé. Il m'a dit qu'il avait été assassiné et que quelqu'un ici était responsable.


  Tandis que Mutt ouvrait la bouche pour continuer, un grondement retentit dans la pièce voisine, suivi par un bruit de verre brisé. Kayla pâlit.


  — Laisse tomber. Bonne chance.


  D'un mouvement trop rapide pour que Kayla puisse le suivre, Mutt lui attrapa le bras à travers les barreaux de sa cage, aussi vif qu'un cobra passant à l'attaque. Il la serra fermement et fixa la porte.


  — C'était quoi, ça ? demanda-t-il d'un ton dangereusement calme.


  — Ça ? Oh, c'est juste un gros loup-garou affreux qui m'a suivie ici et essaie de me tuer, répondit-el e joyeusement.


  Mutt ne la lâcha pas et resserra sa prise.


  — Et c'est maintenant que tu m'en parles ?


  — Je pensais pas que c'était... tu étais tout nu, et... il faut vraiment que j'y ail e.


  Mutt ferma les yeux et se tapa le front contre les barreaux de sa cage, puis il releva la tête et laissa échapper un soupir profond et accablé.


  — J'arrive pas à croire que je fasse ça.


  — Que tu fasses quoi ?


  — Que j'en aie quelque chose à faire. (Il leva les yeux au ciel.) Mon Dieu, aidez-moi. Tu sais, le gros trousseau de clés dont tu as parlé? En fait, c'est un panneau de contrôle. Il est par là. J'ai vu les gardes s'en servir. Tu appuies simplement sur le bouton de la cage que tu veux ouvrir et le tour est joué. (Il s'humecta les lèvres en jetant un coup d'œil en direction de la porte.) Le problème, c'est qu'il n'y a aucun numéro, et je ne sais pas quel bouton ouvre quel e cage. Les choses pourraient tourner au vinaigre, à moins de savoir ce que t'es en train de faire.


  Il lança à nouveau un regard inquiet vers la porte puis tourna Kayla vers lui en contractant brièvement ses biceps.


  — Maintenant, je vais te laisser partir. T'auras deux options après ça. Un, tu peux suivre ton petit bonhomme de chemin et continuer d'avancer avec difficulté pendant un certain temps, puis te faire probablement dévorer par un truc méchant et poilu. Ou deux, tu peux me laisser sortir d'ici, al er me chercher un pantalon, et vivre un peu plus longtemps. Tu choisis.


  Kayla passa sa langue sur ses lèvres et lança un regard désespéré vers les autres loups-garous et vers la porte derrière el e. El e ne l'avait pas fermée à clé et cel e-ci semblait soudain très loin de là où el e se tenait.


  — Si je te laisse sortir, répondit-el e lentement, qu'est-ce qui me dit que tu ne vas pas me tuer aussi ?


  Mutt haussa les épaules, les yeux toujours rivés sur la porte.


  — Tu vas simplement devoir me faire confiance. Kayla secoua la tête avec véhémence.


  — Nan, nan. Tu peux m'appeler Mademoisel e Méfiante si tu veux, mais si tu connaissais Karrel, tu sais aussi que j'ai des problèmes de la tail e de la Mongolie extérieure quand il s'agit de faire confiance. Et ce n'est que la pointe de l'iceberg.


  — Comme tu veux, mais tu sais quoi ? Tu as un nouveau choix à faire.


  — Lequel... ?


  — Est-ce que tu vas faire confiance à moi... ou à lui ? Mutt fit un mouvement de tête en direction de la porte. A contrecœur, Kayla se retourna.


  Un homme laid et trapu, qui ressemblait à un pitbul ayant pris forme humaine, se tenait près de la porte. Il boutonnait tranquil ement un pantalon de Chasseur taché de sang. Kayla se raidit, et le fixa d'un air horrifié. Il était impossible que ce type soit un Chasseur. El e en était absolument certaine. Son corps était bombé par des muscles surdéveloppés. Tout ce qui pouvait être percé sur lui portait un piercing et ses bras nus étaient presque totalement dissimulés par une multitude de tatouages pornographiques superposés. Son visage criblé de cicatrices d'acné s'il umina d'une joie sauvage tandis que ses yeux noirs s'arrêtaient sur le visage de Kayla.


  Il sourit, dévoilant des dents émoussées et pourries.


  — Salut, la bel e, dit Skeet.


  


  


  


  X


  V


  


  


  PHIL DÉRAPA À l'angle d'un couloir, le fusil levé. Son visage et ses mains étaient couverts de sang, mais ce n'était pas le sien. Quelques vampires al aient se réveil er de retour en confinement avec plusieurs de leurs extrémités favorites en moins.


  Il eut un sourire amer. Depuis la mise en place des nouvel es règles spécifiant qu'ils ne devaient pas tuer ce qu'ils capturaient, son équipe et lui avaient dû décharger leur colère sur les monstres sur le terrain, avant de ramener ce qu'il restait de leur pauvre carcasse à Skyler et à son équipe de chercheurs fous. Chaque Chasseur avait un passé sombre impliquant l'une des créatures qu'ils traquaient maintenant. Certains avaient perdus leurs parents ou des proches aux mains des morts-vivants, mordus par des vampires ou des démons, ou mâchouil és par des zombies. D'autres avaient vus leurs amis ou êtres aimés se faire déchiqueter par des loups-garous. C'était une raison relativement universel e pour rejoindre les Chasseurs; l'unique façon de connaître leur existence était de vous faire secourir par eux. Vous ne pouviez pas traîner un vampire devant les tribunaux ou enfermer un loup-garou dans une prison humaine. Par conséquent, la seule manière de vous venger était de mordre le chien qui vous avait mordu, façon de parler, et d'espérer survivre assez longtemps pour épargner à d'autres un sort similaire.


  Phil bâil a. C'était l'une des deux raisons pour lesquel es il était ici et, à cet instant, l'autre raison était en retard.


  Rechargeant son AK-74M d'un geste expérimenté, Phil se débarrassa de son armure fracassée qu'il posa sans bruit sur le sol avant de soulever son fusil et d'avancer en rampant, tous ses sens en alerte pour le moindre...


  Craaaashh !


  Au-dessus de lui, la grande vitre teintée explosa lorsque les débris en flammes d'un vampire de cent kilos passèrent au travers de cel e-ci. Le vampire percuta le mur opposé et éclata dans un nuage de poussière noire. De rapides coups de feu retentirent et le reste de la vitre céda. Des morceaux de verre tourbil onnant al èrent s'enfoncer dans le mur, parmi les fragments carbonisés de la créature.


  Ninette franchit d'un bond l'encadrement vide de la fenêtre et sortit son pistolet en argent.


  El e atterrit de manière gracieuse et féline, et se tourna face à Phil, accroupie, ses cheveux virevoltant autour d'el e. El e jeta un coup d'œil à droite, puis à gauche et se redressa. El e abaissa son pistolet dans un soupir, le tapotant d'un geste impatient contre sa cuisse recouverte de vinyle.


  — Où est la fil e ? S'il te plaît, dis-moi que vous êtes en train de jouer à cache-cache.


  — Eh, il y avait des vampires, OK ?


  — Oui, je sais. Il y avait des vampires, il y avait des embouteil ages, il pleuvait des boulettes de viande sur Sepulveda Boulevard. Je m'en fous ! (El e passa une main fine dans sa bril ante chevelure blonde et brune, se forçant à rester calme.) OK, je vais m'énerver. El e est al ée où ?


  — Je sais pas. El e est partie en courant après avoir réduit deux vampires en poussière.


  — Toute seule ? Tu plaisantes. (Ninette s'approcha, une vive lueur d'intérêt il uminant ses yeux noisette.) D'accord, je vais pas me mettre en colère tout de suite. Je me fiche de ce qu'el e dit, Karrel doit l'avoir entraînée. Il y a pas d'autre explication.


  El e vérifia la chambre de son pistolet en argent, y introduisit deux bal es supplémentaires et referma le cylindre.


  — Il doit y avoir une raison pour que les loups-garous veuil ent cette fil e et je parie que c'est la même raison pour laquel e ils ont tué Karrel. Espérons juste qu'on la trouvera avant eux.


  À cet instant, la radio de Phil grésil a, il la porta à son oreil e et écouta attentivement pendant quelque temps, puis se tourna fiévreusement vers Ninette.


  — Tony l'a repérée sur l'Infra-Lunette. El e est en bas, vers les cel ules de détention.


  Ninette jura.


  — Quoi ?


  — C'est là qu'ils ont mis le nouveau type qu'on a ramassé ce soir.


  — Et ?


  — Et il arrêtait pas de répéter à nos hommes qu'il était le meil eur ami de Karrel. (Ninette s'étrangla de rire.) Pas mal, moi aussi, j'adore faire ami-ami avec les monstres qui ont tué ma famil e, juste pour rigoler.


  — Tu penses qu'elle le sait.


  Les deux Chasseurs se regardèrent, pensant la même chose. Puis, d'un même élan, ils sortirent leur arme et descendirent le couloir à toutes jambes.


  KAYLA NE BOUGEA pas d'un pouce tandis que Skeet traversait nonchalamment la pièce dans sa direction. Il avait toujours cet horrible sourire aux lèvres. Il était mal rasé et arborait un air cruel. Quelque chose semblait clocher dans son visage, comme s'il se situait à un stade moins avancé sur l'échel e de l'évolution que le reste de l'humanité. Ses sourcils bas et son nez retroussé et aplati encadraient des yeux luisant de malveil ance. Kayla plissa le nez en sentant l'odeur de peau non lavée et de viande pourrie qui émanait de lui. Il ressemblait à un tas d'ordures sur pattes. El e pouvait presque voir les mouches lui tourner autour, un faciès cartoonesque de décomposition et de mort.


  El e frissonna malgré el e et jeta des regards désespérés autour, à la recherche d'une issue. Il n'y en avait aucune.


  Skeet sourit de plus bel e en s'approchant de Kayla. La seule chose qu'el e sentait était la peur. I aimait ça. Son cerveau embrouil é par la drogue passa à la vitesse supérieure en anticipant l'amusement qui se profilait. Il fit craquer les articulations de ses mains et frôla des doigts l'assortiment d'armes de Chasseur qui était accroché à la ceinture de son uniforme volé. Il savait qu'il n'en avait pas besoin et retint un gloussement de joie à cette pensée, puis se rendit compte qu'il n'avait aucune raison de se retenir et éclata d'un rire sonore.


  Il contempla la fil e de la tête aux pieds, plissant les yeux de plaisir d'un air lubrique. Une jolie, jolie fil e. El e avait tout: de super nichons, des jambes à se damner, et ce merveil eux air terrorisé sur son visage quand el e le regardait. C'en était presque orgasmique. Oh oui, el e savait ce qui l'attendait et il s'assurerait qu'el e reste consciente suffisamment longtemps pour profiter de chaque sanglante minute.


  Il l'observa regarder dans les yeux le morveux chétif et nu dans sa cage, puis jeter un coup d'œil au panneau de contrôle qui se trouvait dans un coin de la pièce. Il était couvert d'un damier de chiffres.


  Ils ne signifiaient rien pour lui, mais à en juger par l'expression sur son visage, ils étaient importants, d'une certaine manière. Skeet observa les yeux de la fil e revenir sur la cage du morveux, le fixant d'un air presque suppliant.


  Il laissa échapper un rire qui était aussi court et laid que lui.


  — T'en fais pas pour lui, ma bel e. Je vais te faire passer bien plus de bon temps qu'il l'aurait jamais pu.


  Mutt saisit les barreaux. Tous les muscles de son corps se raidirent.


  — Touche la et t'es mort.


  Skeet sortit un pistolet de sa ceinture et le pointa en direction de Kayla, l'arrêtant sur sa lancée tandis qu'el e commençait à se diriger discrètement vers le panneau de contrôle.


  — Et si je lui tire dessus ? Ça compte pas, c'est pas comme si je la touchais, si ?


  Il rit aux éclats, faisant le même bruit qu'un chat crachant un kilo de sable.


  Une étrange sensation de picotement remonta le long de la nuque de Kayla, comme si on l'observait de derrière. Incapable de résister au besoin compulsif de vérifier, el e détacha les yeux du fou qui souriait devant el e et jeta un rapide coup d'œil par-dessus son épaule.


  El e se retrouva face à une mer d'yeux. Chaque loup-garou se tenait totalement immobile dans sa cage et fixait Skeet derrière el e. Un grondement emplit l'air lorsque le mâle qui se trouvait dans la cage la plus proche d'el e se mit à grogner; un avertissement bas, en ré mineur. La créature dans la cage voisine reprit la note et la descendit de plusieurs tons, la rendant plus menaçante. Le bruit se propagea dans la pièce tandis que, un à un, les lycanthropes se levaient et grognaient sur Skeet, le poil hérissé. Dans l'une des cages du fond, le plus gros des monstres commença à donner des coups de patte et aboya sèchement. Dans un accès de fureur, il se mit à tirer violemment sur ses chaînes, les yeux rivés sur Skeet.


  Mutt s'éloigna des barreaux et regarda autour de lui en haussant les sourcils.


  — On dirait que tu te fais des amis partout où tu vas, Skeet. le dois l'admettre, je suis jaloux.


  Skeet fit craquer ses articulations.


  — C'est un don.


  Soudain, il fit volte-face. Son visage s'assombrit, se renfrogna.


  — La ferme, vous tous !


  Le grondement ne fit que s'amplifier.


  — Ah, laisse tomber. (Skeet pointa son pistolet sur le côté, vers la tête de Kayla.) Une dernière volonté ?


  — Que tu ne me tires pas dessus ? Skeet sourit lentement, d'un air stupide.


  — Ah ! Bonne réponse. Je l'aime bien, cel e-là. Je la mettrai dans mon scénario.


  Il s'esclaffa bruyamment puis recula le cran de son pistolet. Il contracta les muscles de son bras afin d'absorber le recul du coup de feu alors qu'il s'apprêtait à tirer.


  Kayla déglutit, fixant l'obscurité au bout du canon de l'arme. El e ne s'était jamais sentie aussi désespérée de sa vie. Il n'y avait rien qu'el e puisse faire, nul e part où s'enfuir. Au cinéma, el e avait toujours été cel e qui criait à l'écran «cours, imbécile !» quand quelqu'un était menacé par une arme et restait planté là comme un idiot.


  Kayla resta plantée là comme une idiote. El e savait, avec un sentiment d'absurdité écrasant, que quoi qu'el e fasse, Skeet al ait lui tirer dessus.


  Alors, el e fit la dernière chose qu'il lui restait à faire.


  Dans un cri de défi, el e s'élança vers le panneau de contrôle.


  El e parvint à presser les trois premiers boutons avant que le coup ne parte. Le cœur de Kayla manqua d'imploser sous l'effet de la peur lorsque la bal e de Skeet passa en sifflant au-dessus de sa tête et vint toucher le panneau. Celui-ci explosa dans un geyser d'étincel es. Toutes les lumières colorées qui se trouvaient dessus se mirent immédiatement à clignoter, et une sirène étonnamment forte retentit dans la pièce.


  Un grondement s'éleva. Kayla se retourna, terrorisée.


  — Oh, mon Dieu, murmura-t-el e.


  Presque toutes les cages de la pièce étaient ouvertes. Les loups-garous tiraient de toutes leurs forces sur leurs liens, impatients de se libérer pour se jeter sur Skeet. Il y eut une explosion métal ique quand le gros mâle roux brisa trois des quatre chaînes qui le retenaient. Skeet fit volte-face et tira sur l'énorme créature, le touchant six fois au flanc. Le monstre ne broncha pas. De l'écume gouttait de ses babines et ses yeux lançaient des éclairs furieux. Il avait la gueule béante tandis qu'il luttait pour l'atteindre.


  Kayla se tourna vers Mutt et s'aperçut que sa cage était toujours fermée. El e courut jusqu'à lui et tira sur les barreaux au cas où la serrure se soit ouverte par hasard.


  Mutt frappa sa cage.


  — Oublie-moi, dégage d'ici ! cria-t-il.


  À cet instant, la dernière chaîne du loup-garou roux céda. La gigantesque créature s'élança hors de sa cage, tel un train ayant dérail é, et traversa la pièce à vive al ure, heurtant Skeet tête la première. Il l'envoya voler à travers la pièce. Celui-ci emboutit une rangée de casiers qu'il réduisit en un tas de tôle ondulée, avant de tomber par terre pieds par-dessus tête.


  Kayla écarquil a les yeux lorsque la créature s'élança vers el e à toute vitesse. La folie se lisait dans ses yeux et de la mousse sortait de ses narines dilatées. Un instinct profondément ancré en el e lui dit de ne pas bouger, d'attendre que le prédateur soit presque sur el e avant de se jeter sur le côté.


  Dans un grand « CLANG ! », le gros loup-garou fonça droit sur la cage de Mutt, avec une puissance tel e qu'il en tordit les barreaux et parvint à y passer la tête et les épaules. Mutt fit un bond en arrière tandis que la bête se débattait désespérément, une moitié de son corps à l'intérieur, et l'autre moitié hors de la cage. El e enfonçait ses énormes griffes dans le sol et donnait des coups de dents en poussant des hurlements de frustration enragés.


  Mutt leva la tête et regarda Kayla à travers le trou d'un mètre entre ses barreaux. Il prit son élan et sauta sur le dos du loup-garou, l'utilisant comme tremplin pour bondir à travers l'ouverture. Il atterrit en dehors de la cage et se redressa en lui souriant.


  — Bon... en ce qui concerne ce pantalon... commença-t-il.


  Il fit volte-face quand un crrr-aaa-ccc sonore retentit. Le monstrueux loup-garou posa fermement ses pattes sur le sol et se mit à reculer vers lui, emportant la cage de cinq cents kilos avec lui, pas à pas. Mutt mit promptement ses mains sur ses oreil es et grimaça de douleur; le métal émettait des grincements stridents en raclant le béton, créant des étincel es. Les muscles de la créature se gonflaient, tels des sacs de pastèques, tandis qu'el e rassemblait ses forces et tirait à nouveau. Les barreaux qui la maintenaient prisonnière commencèrent à plier vers l'extérieur, cédant sous la pression.


  Mutt se précipita vers la silhouette gémissante de Skeet et saisit un jean plié dans les décombres des casiers des troupes. Il enfila le pantalon à la hâte, ne s'arrêtant que pour lui donner un grand coup de pied dans les côtes. Il retourna alors vers Kayla et l'attrapa par la main.


  — On décol e, poulette.


  * * *


  ENSEMBLE, ILS FRANCHIRENT en courant les sal es et les couloirs vides de la base. Kayla distingua vaguement d'autres cages tandis qu'ils traversaient les laboratoires obscurs. El e vit des choses avec des griffes, des choses avec de la fourrure, des choses avec des cornes. El e passa devant un gros aquarium plein de choses qui ressemblaient de manière troublante à des bébés avec des écail es, une queue fourchue et des yeux énormes. El e fail it percuter un poteau quand l'un d'eux sortit sa tête de l'eau et se mit à pleurer en tendant ses petits doigts blancs et fripés vers el e, d'un air suppliant.


  — Mon Dieu! C'est quoi, cet endroit ? suffoqua-t-el e, épouvantée.


  — Un sale endroit, répondit Mutt sombrement. Continue à avancer.


  Kayla accéléra, contournant les cages à toutes jambes et bondissant par-dessus les équipements. Un grand fracas et des grognements résonnaient derrière eux. El e savait que ce n'était qu'une question de temps avant que Skeet et le loup-garou roux ne finissent leur combat pour se départager et que le vainqueur ne se lance à leur poursuite.


  El e sentit l'air froid sur son visage alors qu'ils se rapprochaient de grandes portes blindées en acier. Quelques instants plus tard, ils déboulèrent dans le garage principal, de retour là où el e était arrivée.


  Dans un soupir de soulagement, el e courut vers le 4x4 le plus proche et essaya d'ouvrir la portière.


  El e était fermée à clé.


  La voiture suivante était également verrouil ée. Kayla descendit rapidement la file d'automobiles, essayant d'ouvrir les portières de chaque véhicule, sans résultat.


  Alors qu'el e approchait de la fin de la rangée, un énorme grondement s'éleva derrière el e. Kayla se raidit et se retourna paniquée. Des phares s'al umèrent soudain dans la pénombre. El e mit la main devant ses yeux et jeta un coup d'œil douloureux vers la lumière tandis que l'un des hybrides motorisés noirs qu'el e avait vus plus tôt sortait de son emplacement. Le moteur rugissait. Le véhicule s'arrêta à côté d'el e et el e put lire les lettres «


  VAG » peintes sur l'aile et sous l'acronyme, écrit à la main en lettres plus petites «Véhicule Absurdement Gros. »


  Une vitre descendit, dans un ronronnement de moteur électrique, dévoilant Mutt assis torse nu dans le siège conducteur. Il lui fit joyeusement signe de monter, l'air très fier de lui.


  — Viens, cria-t-il.


  Kayla ne perdit pas de temps et s'exécuta. Soudain, alors qu'el e refermait la portière, les lampes flamboyantes de la voie d'arrêt s'al umèrent, inondant la pièce d'une lumière UV bleue. Sur les murs, une succession de panneaux s'ouvrit en glissant, révélant des douzaines de soldats en uniforme noir. Ils étaient tous armés et n'avaient pas l'air sympathique.


  El e tourna les yeux vers Mutt et haussa les sourcils en le voyant glisser ses mains ensanglantées, d'un air extrêmement concentré, sur le tableau de bord des équipements technologiques. Les commandes ne signifiaient absolument rien pour el e. Cependant, Mutt saisit plusieurs leviers et les tira avec assurance. Il fit vrombir le moteur en observant les soldats à travers le pare-brise d'un air jubilant. Il appuya sur l'accélérateur en poussant un petit cri triomphal, laissant une épaisse trace de pneu fumant sur le sol, puis se dirigea vers la porte fermée en face d'eux.


  Les troupes ouvrirent le feu, criblant le véhicule de bal es.


  — Qu'est-ce que tu fais, bon sang ?


  Kayla glapit, Mutt roulait le pied au plancher et fonçait tout droit vers le centre de la porte.


  — Je m'amuse.


  Comme s'il l'avait fait des centaines de fois, il releva un panneau encastré, dissimulé derrière le volant, puis pressa du doigt le bouton vert qui se trouvait dedans. Une vive lueur blanche emplit brusquement la voiture. Kayla leva automatiquement les bras pour se protéger le visage. À travers l'éclat aveuglant, el e vit ce qui ressemblait à un missile anti-char sortir des canons situés sur l'aile du véhicule et percer un trou net et fumant de deux mètres de diamètre dans les épais volets métal iques devant eux.


  — La vache ! Il faut absolument que je m'en dégote un ! dit-il.


  — Je crois que tu viens de le faire, répliqua Kayla en s'agrippant farouchement à son siège.


  L'instant d'après, la voiture heurtait les volets avec fracas. El e resta un moment coincée dans le trou, les roues tournant dans le vide. Mais la puissance même du moteur acheva de les faire céder et le véhicule traversa l'ouverture d'un bond. Mutt fit sauter le deuxième volet en poussant un cri de joie et se dirigea vers la porte suivante.


  Kayla hurla lorsque le pare-brise arrière explosa dans une pluie de verre. Des bal es transpercèrent les garnitures derrière el e. El e se recroquevil a sur son siège en se protégeant la tête tandis que la porte principale se rapprochait d'eux à une vitesse effrénée. Mutt appuyait sur le bouton du lance-roquettes, encore et encore, chaque missile élargissant le trou dans la porte. Mais ils étaient loin d'atteindre l'ouverture nécessaire pour passer. La porte devait être renforcée, supposa Kayla.


  Ce n'était pas bon pour eux.


  Une seconde après, le véhicule la frappa de plein fouet, dans un bruit assourdissant, et resta bloqué dans le trou que le lance-roquettes avait créé.


  Kayla plongea en avant et se cogna la tête sur le panneau de contrôle. Alors qu'el e poussait sur ses bras vacil ants afin de se redresser, el e entendit des cris et le crépitement de coups de feu derrière eux. Les troupes de Chasseurs les rattrapaient. L'une des vitres latérales vola en éclats, déversant des pépites de verre Securit sur ses genoux. El e poussa un petit cri paniqué et disparut dans son siège tandis qu'une deuxième salve de coups de feu ricochait en faisant des étincel es sur la porte à moitié détruite devant eux. Les bal es rebondissaient dans toutes les directions. Puis les tirs cessèrent.


  Kayla releva prudemment la tête et regarda les troupes d'un air interrogateur à travers la lunette arrière de la voiture dépourvue de vitre.


  — Bon Dieu ! C'était juste ! dit-el e, haletante. Aucune réponse.


  Kayla tourna la tête vers Mutt. El e sentit son sang se glacer. Il était étendu, à moitié affaissé sur son siège, les mains crispées sur le volant. Du sang suintait d'un cratère rouge et bril ant sur son ventre et se répandait sous lui. Il leva les yeux vers el e, d'un air incrédule, et approcha doucement la main pour toucher la plaie béante. Puis il s'effondra et ses yeux se révulsèrent.


  La terreur asséna un coup de masse à Kayla.


  — Non ! hurla-t-el e.


  Des bruits de pas résonnèrent pesamment derrière eux.


  Kayla se pencha frénétiquement par-dessus la forme inconsciente de Mutt et écrasa son pied sur le sien, appuyant sur l'accélérateur encore et encore.


  Ce n'était pas bon pour eux. La voiture était bel et bien coincée.


  Un hurlement transperça le bruit des coups de feu et fut suivi d'un grand grognement. Kayla jeta un coup d'œil dans le rétroviseur, et vit un loup-garou traverser le trou de la première porte, détruisant tout sur son passage. Il bondit sur le soldat le plus proche qui tira aussitôt et abattit l'un de ses col ègues.


  El e reconnut instantanément le monstre.


  C'était Skeet.


  Kayla se mit à presser des boutons et à tirer des leviers au hasard. La voiture fut parcourue de secousses et de vibrations, tandis que de la fumée s'élevait des pneus. Il fal ait qu'el e sorte d'ici. Si ce que Karrel lui avait dit était vrai, revenir chez les Chasseurs pouvait signifier la fin de son existence.


  Et ce serait certainement la fin de leur existence à tous les deux si Skeet les rattrapait. Des bal es rebondirent bruyamment sur le châssis du véhicule tandis que les Chasseurs ouvraient à nouveau le feu sur el e. Kayla tapa du poing sur le tableau de bord, frustrée.


  — Arrêtez de me tirer dessus ! vociféra-t-el e. Je suis de votre côté !


  El e aperçut le reflet de soldats se dirigeant vers la voiture au pas de charge et appuya, impuissante, sur d'autres boutons. De la sueur coulait sur son front. El e pressa au hasard un bouton vert et poussa un cri de surprise quand de petits moteurs se mirent soudain à vrombir. La tail e de l'automobile diminua alors que le lance-roquettes se rétractait et que le toit s'abaissait dans un bourdonnement mécanique intense.


  Quelques instants plus tard, le véhicule sauta hors du trou des portes, tel un bouchon de Champagne. Kayla appuya sur l'accélérateur en poussant un soupir de soulagement. Le moteur aspira de l'essence et fit foncer le VAG sur le chemin de terre menant vers la liberté. Ils s'éloignèrent de la base dans un tourbil on de vieux journaux.


  La voiture disparut dans la nuit. Un hurlement de frustration s'éleva derrière el e.
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  MAGNUS TRAVERSA D'UN air digne la foule vibrante qui s'entassait pour assister à la fête qu'il donnait dans son luxueux penthouse au dernier étage de l'une des plus célèbres nouvel es discothèques du centre-vil e de Los Angeles, le Wolfbayne. La majorité des boîtes de nuit de la vil e lui appartenait, d'une manière ou d'une autre. Cet endroit était le dernier en date à avoir été ouvert, dans une série de nouveaux établissements destinés à lui conférer le titre de propriétaire des bars les plus populaires de la vil e, jusqu'ici principalement détenu par les grands pontes de l'industrie de la musique.


  Le bruit de la foule fut étouffé lorsqu'il atteignit la sal e intérieure de la discothèque. Il était hyper canon ce soir et il le savait. Il portait des vêtements à la mode : un pantalon en cuir noir et une chemise en velours dont les premiers boutons étaient ouverts pour laisser voir son torse remarquablement sculpté et ses énormes muscles couverts de tonnes de cicatrices provenant d'anciens duels. Magnus regardait droit devant lui en marchant. Ses lunettes de soleil noires cachaient les mouvements de ses yeux ambre brûlé, tandis qu'il balayait la foule du regard, observant et mémorisant les visages des invités comme référence future, tout en cherchant celui de la personne qui lui avait déplu.


  La longue pièce sombre était presque pleine à craquer. Les canapés en cuir usé et les coussins éparpil és étaient occupés par un mélange plein d'énergie de loups-garous et de vampires. Ils parlaient, riaient, buvaient et se la coulaient douce en fin de semaine pour discuter affaires, accords, fusions et négociations entre clans. Des serveurs et serveuses humains évoluaient torse nu à travers la sal e. Ils tenaient à bout de bras des plateaux couverts de boissons et ne cessaient de ravitail er les membres de meutes rivales en alcool et en cocaïne de premier choix, afin de les empêcher, ne serait-ce que brièvement, de se sauter à la gorge. Magnus ne tolérait pas le chahut dans ses soirées, et la vue des gardes armés jusqu'aux dents postés à chaque sortie le rappelait bien, si tant est que quelqu'un ait pu l'oublier.


  Magnus fit un petit signe de tête approbateur en voyant le nombre de convives. C'était mieux que ce qu'il avait espéré, car cette nuit était une soirée spéciale. Tous les chefs des cartels de drogue locaux étaient présents, regroupés en petits cercles autour du bar chromé, observant les festivités en sirotant des cocktails à cent dol ars aux côtés des représentants européens, asiatiques, mexicains et japonais du trafic de drogue. La rumeur concernant le dernier coup de Magnus s'était rapidement répandue et, ce soir, il y avait tel ement d'acheteurs potentiels dans cette même pièce au plafond tapissé de velours, qu'il aurait pu faire pâlir n'importe qui en vil e.


  Cependant, ce soir, les affaires n'al aient pas être centrées autour de la drogue.


  De gigantesques enceintes refoulaient de la musique proto-rock, tandis que Magnus se dirigeait silencieusement vers un groupe de cinq silhouettes aux airs revêches, qui se prélassaient, près de la cascade intérieure, sur les coussins d'une alcôve qui n'était il uminée que par la lueur rouge de petits cratères de flammes encastrés dans les parois. Rien que de les voir, assis là, à fumer son herbe et apprécier son alcool, le faisait bouil onner de colère.


  Magnus serra les dents en contournant deux femmes magnifiques aux longues jambes al ongées sur un immense oreil er rembourré. El es l'accueil irent en minaudant, faisant des sourires mièvres et tendant les mains pour lui caresser la cuisse de manière suggestive. Il n'était pas d'humeur. Il les repoussa et ignora leur moue déçue tandis qu'il continuait d'avancer à grandes enjambées.


  Il atteignit l'alcôve, sortit son pistolet Désert Eagle, et le pointa sur la tête de l'homme le plus proche de lui.


  — Alors, dites-moi, commença-t-il sur le ton de la conversation. Lequel d'entre vous, bande de petits enfoirés, dois-je tuer en premier ?


  Harlem prit la parole, essuyant les résidus de cocaïne sur son nez.


  — Je sais pas de quoi tu parles, mon pote.


  — Oh, vraiment ? Le bruit court, dans les rues, que quelqu'un vient de mettre à sac la base de Skyler. Donc, maintenant, vous avez cinq secondes pour me dire ce que vous aviez dans le crâne avant que je fasse sauter chacune de vos cervel es inutiles de sales cabots.


  Harlem gloussa et se dégrisa rapidement, faisant un effort pour fixer son attention sur Magnus.


  — Qu'est-ce qui te fait croire que c'est nous ?


  — Je suis devin, répondit Magnus en jetant un coup d'œil à la silhouette couverte de sang et criblée d'impacts de Skeet, à moitié avachie sur le siège du fond, une bouteil e de Jack serrée dans son poing blanc. Mitzi était penché sur lui et extirpait des bal es aplaties du corps de son ami à l'aide d'une pince à bec fin, d'un air impassible. De l'autre côté de la table, Jackdoor et Flamme observaient la scène d'un regard amusé en sirotant des bières fraîches.


  Harlem ne cil a pas.


  — Relax, vieil ard. On suivait juste les ordres. La cible nous a échappé, tu vois? Mon pote Skeet, qui est là, était simplement en train de s'occuper d'el e.


  Magnus le fixa d'un air absent.


  — Plus que quatre secondes. Trois, deux...


  Une jeune femme rousse releva la tête d'entre les jambes d'Harlem. Son rouge à lèvres était étalé sur son visage et el e avait le regard dans le vague.


  — Les gars ! Je vous l'ai déjà dit; pas de flingues à table !


  


  — T'inquiète pas, chérie. (Harlem repoussa sa tête entre ses jambes et se réinstal a en poussant un soupir de contentement.) Tout est sous contrôle.


  — Non, Harlem. Tout n'est pas sous contrôle, répliqua Magnus d'un ton sec; sa patience déjà très réduite atteignait ses limites. Tout est totalement foutu.


  — Pourquoi ça ?


  Magnus ôta ses lunettes de soleil et toisa Harlem avec une expression froide.


  — Un, on n'est pas censés savoir où se trouve la cachette de l'autre tapette. Et deux, cet endroit est supposé être sans fail e. Maintenant, on a tous les petits soldats qui se trouvent là-bas, qui courent partout comme des poules décapitées à chercher par où le grand méchant loup a pu rentrer, et j'ai Monsieur Slip Léopard au bout du fil, qui me pique une crise parce que maintenant, il doit envoyer une équipe pour traquer ton cul miteux et ramener ta tête sur un plateau.


  — Qu'est-ce qu'il en a à faire ? renifla Flamme en se frottant les gencives. Il sait que c'était nous.


  — Parce que, espèce d'abruti, les autres Chasseurs ne le savent pas. De la manière dont ils voient les choses, désormais, les méchants loups-garous savent où leur petite base top secret se trouve. Alors qu'est-ce qui les empêche de revenir la semaine prochaine avec une bande de copains et de tuer tout le monde ?


  — Mais, c'est exactement ce qu'on va faire, non ? demanda Flamme d'une voix pâteuse à cause de l'alcool.


  — Oh, très bien, un tonnerre d'applaudissements pour la doublure de Freddy Krueger, répondit Magnus sèchement.


  Il balaya la table de son poing ganté et envoya voler les bouteil es vides qui se trouvaient dessus. Les invités près d'eux se baissèrent quand cel es-ci se fracassèrent contre le mur.


  — Bande d'idiots ! Vous pensez que Skyler serait aussi coopératif s'il savait qu'on avait l'intention de le tuer, lui et tous ses petits apprentis Buffy, une fois qu'on en aurait fini avec lui ?


  Magnus lança un regard furieux à la bande.


  — L'opération européenne a lieu demain, messieurs. Une fois que Genetica sera lancée, nous n'aurons plus besoin du financement des Chasseurs.


  Quand les médias sauront ce que nous développons, on sera parés pour la vie. Nous avons trente des plus grands cerveaux au monde qui travail ent sur un remède contre le vieil issement. Ils font une course contre la montre pour décoder ce foutu ADN vampire avant que quelqu'un ne pige ce qu'on fait et ne nous fasse fermer pour de bon... Et vous êtes prêts à risquer tout ça, tout ce pour quoi on a travail é, juste pour une cible ?


  Le bourdonnement des conversations alentour se tut tandis que les invités se retournaient pour les fixer d'un air accusateur. Harlem les ignora tous, et bâil a bruyamment, en caressant paresseusement la chevelure soyeuse de la femme entre ses cuisses.


  — C'est Skeet qui l'a fait, pas nous. Tu veux lui foutre une raclée ? Vas-y. Et passe-moi la bière quand t'auras fini.


  Magnus leva nonchalamment son Désert Eagle et appuya sur la détente.


  Lorsque la fumée se dissipa et que les cris cessèrent, Harlem poussa un soupir accablé et baissa la main pour repousser la jeune femme rousse, sans vie, de son entrejambe. Alors qu'el e glissait sur le sol, du sang giclant du trou de la tail e d'un poing qu'el e avait dans la tête, il expira profondément et lança à Magnus un coup d'œil écœuré.


  — Tu me dois trois cents dol ars pour un nouveau pantalon, mec.


  — Je te dois rien du tout, espèce de vautour monstrueux.


  — Vraiment ?


  Au ton d'Harlem, les quatre autres lycanthropes se raidirent instantanément. Ils reculèrent leurs chaises dans un grincement, tandis qu'Harlem se levait lentement et contournait la table, avançant délibérément vers l'arme du chef des loups-garous. Il s'arrêta à quelques centimètres à peine du canon et contempla Magnus. Ses yeux dorés luisaient dans la faible luminosité. La musique s'était arrêtée et, dans le silence qui s'ensuivait, les petits tk... tk... tk métal iques des stroboscopes étaient audibles.


  Harlem sourit d'un air cruel en scrutant les yeux chassieux et jaunes de Magnus. Il y remarqua de la fureur et du mépris. Mais il savait que ce n'était qu'une façade. Ce n'était pas ce qu'il cherchait.


  Il se concentra, rassembla ses forces mentales et regarda plus loin. Il ne pouvait pas lire dans les pensées, à proprement parler, comme certains vampires. Il ne pouvait pas entendre les mots qui fouettaient l'air, tels des papil ons en flammes, dans la tête des victimes. Mais il pouvait ressentir leurs pensées, presque goûter leurs émotions comme si el es étaient des entités vivantes. Il avait été capable de lire dans les pensées depuis qu'ils avaient fait ces expériences sur lui, qu'ils lui avaient injecté plein de gènes vampiriques, débloquant une partie de lui qui n'aurait, normalement, jamais dû être activée.


  Maintenant que la boîte de Pandore était ouverte, il était impossible de faire marche arrière.


  Ses yeux étincelèrent tandis qu'il se frayait un chemin au-delà de la fierté, du désir et de la jalousie mesquine de l'esprit de Magnus. Il atteignit finalement la zone du cerveau du vieux loup-garou qui était remplie par la peur.


  Voilà qui était intéressant.


  Ce n'était pas juste une peur normale, saine; le genre de peur qui vous maintenait en vie dans les rues infestées de gangs de Los Angeles. C'était un désert sombre et hurlant de terreur mortel e, à peine contrôlée, et qui empirait au fil des secondes.


  Harlem enfonça ses crochets mentaux dans le vide, cherchant à l'ouvrir de force et à le regarder de plus près. Il vit Magnus tressail ir tandis qu'il incisait plus profondément dans sa mémoire. Il poussa un horrible gloussement et tendit vivement la main pour saisir Magnus par le revers de sa chemise afin de l'empêcher de détourner le regard.


  — De quoi t'as peur, vieil ard ? demanda-t-il dans un murmure froid.


  Comme il l'avait espéré, ses mots libérèrent un nouveau flot d'images qui traversa la tête de l'homme tel e de l'eau fraîche et limpide, joué sur l'écran de cinéma intérieur de son subconscient.


  Des aiguilles s'enfonçant dans une peau tachée par le soleil... Un courant d'air froid passant à travers une blouse d'hôpital ouverte à l'arrière... Une infirmière vêtue de blanc transportant un bloc-notes... Une peur panique naissante, le goût d'aluminium brûlé de l'adrénaline... Un moniteur cardiaque allant dans le rouge... Un grand cri incrédule... Des couloirs d'hôpital défilant devant des yeux embués de larmes... Le vent et la pluie lui fouettant le visage au volant d'une voiture, et un cri provenant des profondeurs de l'enfer, puis un voiturier tombant par terre, du sang giclant de sa gorge arrachée... Un cimetière apparaissant à côté d'un volant en cuir tandis que des griffes sortent de la chair dans un acte île défi...


  Magnus se libéra de l'emprise d'Harlem, le visage livide. Son pistolet tomba par terre, dans un bruit métal ique, et il recula de deux pas, choqué.


  — Comment oses-tu ? dit-il, haletant.


  Harlem sourit, dévoilant des dents pointues et luisantes.


  Magnus déglutit et passa la main dans sa crinière, essayant de retrouver son calme et de chasser ces images indésirables de sa tête. Cette vague de souvenirs lui serra la gorge. Il jura en sentant ses poumons commencer à convulser à cause du stress. Il se mit à tousser, d'une toux sèche, et mit promptement la main devant la bouche. Il avait du mal à respirer.


  Quand il la retira, il avait du sang sur les lèvres.


  Harlem haussa les sourcils tandis que Magnus s'éloignait de lui, les pupil es dilatées par la peur.


  — Eh bien. On dirait que le grand méchant loup n'est plus aussi grand et méchant qu'auparavant.


  Magnus lui lança un long regard furieux. Ses mains vagabondèrent dans sa veste à la recherche de la douce et chaude forme de son autre pistolet.


  Derrière lui, dans l'alcôve, une série de cliquetis retentit en guise d'avertissement. Magnus se retourna pour faire face aux quatre autres loups-garous, élevant la voix afin de détourner l'attention de ses mains tremblantes.


  — Vous avez vingt-quatre heures pour trouver cette petite garce pleurnicharde et la tuer, lança-t-il. Si el e a parlé à qui que ce soit, je vous descends. Si on vous revoit à nouveau dans cette base, je vous descends. Vous faites un seul écart sans mon expresse permission écrite, et devinez quoi ?


  — Vous nous descendez ? hasarda Skeet.


  Magnus lui fit un sourire glacé, les lumières stroboscopiques se reflétant sur ses canines jaunes et émoussées.


  — Et dire que Cyan m'avait dit que vous n'étiez que de sales peigne-culs hybrides. (Un groupe de loups-garous femel es ricana. Magnus jeta un petit coup d'œil triomphal en direction d'Harlem.) Apparemment, el e était mal informée.


  Puis il partit. Il avançait en trombe à travers la foule qui se scindait promptement sur son passage.


  Le silence glacial qui suivit fut interrompu par le gloussement nerveux de Skeet.


  — Cyan ne dirait jamais ça de nous, pas vrai ?


  Harlem leva ses yeux orange vif au ciel, tendant le bras pour prendre une autre bière.


  — Tu sais qu'el e nous a déjà vus, hein ?
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  LE MOTEUR DU VAG grondait. Kayla luttait avec le levier de vitesses qu'el e maîtrisait mal. El e tourna et entra sur l'autoroute 10, jetant un coup d'œil apeuré vers Mutt. Il était inconscient sur le siège passager derrière el e, une fine pel icule de sueur recouvrant son visage. Il respirait encore, mais à peine. Le sang s'amassait autour de lui, sur le siège, gouttant sur le plancher de manière visqueuse.


  Kayla déglutit avec difficulté et accéléra sur la route sombre, contrôlant à peine le véhicule. El e n'osait pas s'arrêter pour voir comment al ait Mutt de peur de ne pas pouvoir redémarrer. El e lança un coup d'œil dans le rétroviseur fêlé et ne vit aucun signe de poursuite. C'était au moins ça de bon.


  El e franchit le sommet de la butte et se dirigea vers West Hol ywood. L'étendue familière des col ines d'Hol ywood s'éleva devant el e, tel e une montagne lumineuse. Cette vision la rassura. Les petits points de lumière scintil aient sur les col ines obscures tel e une oasis de raison et de normalité après une nuit qui avait été tout sauf normale et sensée.


  Kayla prit plusieurs profondes inspirations afin de se calmer. Le véhicule se faufila dans le léger trafic nocturne. El e ignora les regards curieux des autres conducteurs et pria pour pouvoir se mettre en sécurité avant que quelqu'un n'appel e la police. El e avait rentré les canons du VAG après plusieurs terrifiantes minutes passées à faire des tentatives infructueuses. Mais les flics ici vous arrêtaient pour un simple feu arrière endommagé. El e supposait que les impacts de bal es dont l'arrière de la voiture était criblé lui vaudraient plus qu'une contravention.


  Derrière el e, Mutt remua sur son siège et gémit doucement.


  — T'inquiète pas, je t'emmène à l'hôpital, dit Kayla sur un ton qu'el e espérait rassurant.


  Les yeux de Mutt s'entrouvrirent et il leva la tête vers el e, le regard dans le vague.


  — Laisse tomber. Les hôpitaux leur appartiennent.


  — À qui ?


  Mutt secoua simplement la tête.


  — Ramène-moi à la maison.


  — Ma maison ou ta maison ?


  — On peut pas revenir chez toi. Ils vont t'attendre. (Mutt ferma les yeux alors que la douleur le terrassait.) Bon Dieu, ça fait mal. Sors ce truc de la route avant qu'on croise un flic. Je veux pas passer dans le journal. Mes cheveux ressemblent à rien et j'ai l'air d'un homo avec ce pantalon.


  — Mais, tu saignes...


  — J'suis un loup-garou, tu te rappel es ? Ça va al er.


  Il referma les paupières et s'avachit sur son siège, respirant superficiel ement.


  S'armant de courage, Kayla appuya sur l'accélérateur et continua de conduire, s'enfonçant un peu plus dans les terres.


  Vingt minutes plus tard, le VAG noir des Chasseurs tournait dans une ruel e jonchée d'ordures, et s'arrêtait devant un immeuble sombre qui ne laissait rien présager de bon. Kayla coupa le moteur et regarda par la fenêtre.


  — S'il te plaît, dis-moi que tu plaisantes.


  Mutt rouvrit les yeux et toussa dans son poing, puis essuya le sang sur ses lèvres en frissonnant.


  — Est-ce que j'ai ne serait-ce que vaguement l'air de plaisanter ?


  Kayla haussa les épaules. Ce n'était pas le genre d'endroit devant lequel el e voulait passer en voiture la nuit et encore moins envisager de sortir de la voiture et d'y rentrer. El e frissonna en voyant les fils barbelés acérés et rouil es qui grimpaient tels de mortels rosiers en acier le long des clôtures noires qui bordaient le bâtiment délabré de huit étages. Des congères de déchets s'élevaient contre chaque surface verticale et pendaient de chaque issue de secours comme des décorations puantes. Des graffitis de gangs, saccadés et menaçants, ornaient la partie inférieure de l'édifice et un lampadaire clignotant il uminait les alentours par intermittence. Kayla compta au moins neuf sans-abris, recroquevil és sur des cartons dans la périphérie de l'immeuble, blottis dans des coins sombres.


  — 'Y a vraiment des gens qui vivent ici ? demanda-t-el e apeurée en levant les yeux vers la bâtisse.


  — On essaie.


  Soudain, sa vie ne lui sembla pas si mal. El e jeta un regard oblique à Mutt. Son visage était livide en raison de tout le sang qu'il avait perdu, et el e se demandait dans quoi exactement el e était en train de se fourrer.


  El e prit une inspiration tremblante, essayant de rester concentrée, et essuya son visage plein de crasse avec ses mains toutes aussi pleines de crasse. El e était nauséeuse, fatiguée et el e avait froid. El e n'avait jamais eu autant envie de dormir de toute son existence.


  — Et mes col ègues ? Et Wylie? Est-ce que les loups-garous vont les attaquer aussi ?


  — Tu les as déjà appelés de la station-service, tu te souviens? Tout ira bien.


  — Oui, mais et si...


  — T'en fais pas pour eux. C'est après toi qu'ils en ont. Les loups ne voudront pas attirer l'attention sur eux en accumulant les cadavres près de la maison d'une cible. La dernière chose dont ils aient besoin est qu'un tas de flics grouil e dans ton appartement alors qu'ils essaient de te filer. Ils pensent que tu rentreras chez toi à un moment. Et c'est là qu'ils t'auront.


  — Ravie de l'entendre, marmonna Kayla. Alors, quand est-ce que je pourrai rentrer chez moi ?


  — Je viens de te le dire, répondit Mutt, l'irritation commençant à poindre dans sa voix. Tu peux pas. Tu veux risquer ta vie, te gêne pas, mais ils pourraient être n'importe où, et n'importe qui. Tu ne peux pas reconnaître un loup-garou d'un simple coup d'œil sans entraînement. Il se peut qu'ils attendent une semaine, un mois, un an avant de t'attaquer, mais ils finiront par le faire. Ton travail, c'est de ne pas être là quand ça se produira.


  Après quelques instants passés à taper et à tripoter la portière articulée côté conducteur, cel e-ci se débloqua et se souleva, roulant dans le toit dans un murmure de paliers bien huilés. Kayla contourna la voiture pour se mettre du côté de Mutt, restant en alerte en cas de danger, tandis qu'el e balayait le bâtiment du regard. Un graffiti sur la devanture disait: «Je Sais Pourquoi Jésus Pleurait: Le Contrôle Des Loyers. »


  Kayla frissonna.


  El e envisagea, l'espace d'un instant, de larguer Mutt avant de sauter à nouveau dans la voiture, de claquer la portière et de rentrer en trombe chez el e.


  


  Mais el e savait que si el e faisait cela, el e serait toute seule, et cette pensée la terrifiait plus que tout ce qu'el e avait vu cette nuit.


  El e lui ouvrit la portière et hésita avant de lui tendre la main. À sa grande surprise, Mutt se hissa sur ses bras et descendit tout seul d'un bond. Il se tourna pour lui faire face, l'air exténué. Il semblait bien plus jeune que ce dont el e se souvenait. El e se demanda quel e part de sa personnalité n'était qu'une façade et si la bravade et la vantardise dont il avait fait preuve, lorsqu'el e l'avait rencontré la première fois, étaient réel es ou si ce n'était qu'une mise en scène, un rôle qu'il avait joué pour la déstabiliser.


  Peu importe. À cet instant, il fal ait qu'el e se soucie de choses bien plus importantes.


  El e s'éclaircit la gorge, osant à peine espérer.


  — Tu n'aurais pas, par hasard, une douche chez toi, si ?


  LA DOUCHE ÉTAIT chaude. C'était le plus important. Kayla pouvait tout juste se tenir debout tandis que l'eau coulait abondamment sur sa peau, débarrassant son corps de la crasse, de la sueur et du sang. Ses jambes tremblaient sous l'effet de la fatigue et de la montée d'adrénaline qu'el e venait d'avoir. C'était tout ce qu'el e pouvait faire pour qu’el es ne se dérobent pas sous el e. El e se frottait méthodiquement avec le fragment de savon qu'el e avait trouvé près du lavabo. Il était aussi mince qu'une lame de rasoir. El e faisait courir la fine lamel e sur sa peau douce, la faisant al er et venir du haut en bas de ses longs mol ets fins, faisant des mouvements circulaires sur son ventre plat et ses seins ronds. El e s'avança en plein dans le jet d'eau. Les gouttelettes cinglantes rebondissaient sur son corps et formaient mie brume qui l'enveloppait, tel un cocon éphémère et apaisant.


  Le Paradis.


  El e essayait, tout en se lavant, de ne pas regarder autour d'el e. La crasse et la moisissure noire arrivaient à hauteur de tête sur les quatre murs. El e pria le Ciel pour qu'il n'y ait pas d'araignées.


  Une fois propre, el e sortit de la douche et s'essuya comme el e le put avec une serviette à peine moins mouil ée qu'el e. El e hésita en passant devant le miroir fêlé, puis revint sur ses pas, s'observa dans la glace et regarda par-dessus son épaule dans le fol espoir de l'y voir.


  Bien sûr, il n'y avait personne.


  Poussant un profond soupir, Kayla se sécha grossièrement les cheveux avec la serviette. El e contempla avec peu d'enthousiasme les vêtements que Mutt lui avait trouvés pour se changer.


  El e tria la pile avec précaution.


  — Mmmh, un dos-nu, taché de sang... un jean Lucky Brand, pour homme... trois T-shirts à l'effigie de groupes qu'on devrait descendre... et probablement la chemise hawaïenne la plus horrible au monde. (El e s'assit, perplexe.) Super. Je me suis fait kidnapper par le petit frère de Bon Jovi.


  Enfilant Je moins répugnant des trois longs T-shirts blancs, Kayla défit le verrou de la porte de la sal e de bains et entrouvrit cel e-ci afin de jeter un coup d'œil dans la chambre de Mutt.


  La lampe était éteinte. La seule source de lumière provenait d'une petite ampoule très faible qui pendait au bout d'un fil électrique dénudé au pied du lit, et se mêlait à de rares rayons de lune entrant par une fenêtre en oriel près du sol. Il n'y avait qu'un seul meuble dans la pièce : un lit double bancal stabilisé par des parpaings et doté d'un drap trop petit et d'un oreil er plein de bosses. Kayla avait vu des chambres de garçon pires que cel e-là, mais pas beaucoup. Mutt était assis sur le lit et lui tournait le dos, la lune peignant son torse nu d'une douzaine de coups de pinceau arrondis de lumière blanche. Une bouteil e de whisky à moitié vide était posée sur le matelas, à côté de lui.


  S'il l'avait entendue entrer, il ne le montra pas.


  Kayla hésita puis s'avança dans la pièce, refermant silencieusement la porte de la sal e de bains derrière el e. El e s'éclaircit la gorge, gênée.


  — Est-ce que tu vas te doucher ce soir, ou est-ce que je dois utiliser le tuyau d'arrosage pour te décrasser ?


  Mutt leva les yeux vers el e, sans expression.


  — Hoobastank. Bon choix.


  — Mmmh ?


  — Le T-shirt.


  Il tendit la main vers la bouteil e de whisky, la déboucha et en but une grande rasade avant de verser ce qu'il restait sur son ventre, grimaçant de douleur tandis que l'alcool nettoyait sa blessure. Il serra les dents et siffla. Alors, il se tourna vers Kayla et désigna le T-shirt à l'aide de la bouteil e.


  — C'est pas le mien. Juste histoire que tu le saches.


  — Bien sûr que non.


  (El e lui lança un regard dubitatif. Le scotch coulait sur son torse et trempait son jean volé.) Je suppose que ça répond à la question de la douche.


  — Je suppose que oui.


  Les yeux sombres de Mutt bril aient à la lueur de lampe. La douleur du deuil se lut brièvement sur son visage. Il prit rapidement la bouteil e de whisky qu'il renversa au-dessus de sa gorge et en but les dernières gouttes. Il la lança dans une poubel e déjà pleine de cadavres vides. El e atterrit dans un tintement. Il se leva faiblement du lit, les jambes un peu chancelantes, et s'arrêta à quelques centimètres à peine de Kayla, tendant le bras vers sa gorge.


  Kayla se raidit aussitôt, mais Mutt toucha simplement la pièce dragon qu'el e portait autour du cou, la tournant doucement vers la lumière.


  — C'est quoi ? demanda-t-il.


  Kayla leva la main et la lui reprit, la retournant pour regarder le dessin. El e avait oublié qu'el e la portait encore.


  — Une sorte de porte-bonheur, dit-el e doucement. El e appartenait à Karrel.


  — Oh. (Il la fixa pendant un moment et cligna des yeux.) Un porte-bonheur. Ha.


  Il tendit à nouveau la main et lui caressa doucement les cheveux, repoussant ses boucles mouil ées de son visage. Il avait un regard lointain.


  La respiration de Kayla s'accéléra. El e était on ne peut plus consciente d'être nue sous le T-shirt. El e n'avait même pas pensé à remettre ses sous-vêtements et commençait à douter de la sagesse de sa décision. Être propre était une chose, mais el e n'aurait pas dû prendre le risque de se mettre dans une position compromettante.


  Kayla baissa les yeux vers la blessure sur le torse de Mutt, espérant qu'un rappel à la réalité détournerait son attention. Le trou avait seulement la tail e d'une pièce de vingt-cinq cents, mais cela semblait vraiment grave. El e n'avait jamais vu une blessure par bal e de près avant cela. El e avait l'estomac vide et se sentit barbouil ée.


  El e tenta de prendre un ton encourageant.


  — Ça n'a pas l'air trop méchant.


  — Non? Regarde derrière.


  Mutt tourna sur lui-même, comme s'il était dans une cabine d'essayage en train d'essayer des vêtements. El e eut le souffle coupé en voyant l'orifice de sortie, à gauche de sa moel e épinière, au-dessus du creux de ses reins. Du sang suintait lentement de la plaie, tachant le dos de son jean d'un rouge terne.


  — Sexy, hein ?


  Mutt rit doucement et se retourna, chancelant visiblement. De la sueur coulait sur son front malgré la fraîcheur de la pièce. Il était pâle comme un linge et tremblait, encore en état de choc. Il passa la main dans ses cheveux trempés par la transpiration, essayant de les arranger, et fit une petite grimace de douleur.


  — On devrait pas t'emmener voir un médecin? demanda Kayla d'un air inquiet.


  — Je survivrai. Demain matin, je serai guéri.


  Pendant un moment, le regard de Mutt se troubla, puis il vacil a et leva brusquement la main afin de retrouver l'équilibre. Kayla lui attrapa le bras sans réfléchir et le stabilisa.


  


  — T'es sûr ?


  Les yeux de Mutt se focalisèrent sur el e. Il contempla son visage, la main toujours posée sur son bras. Ses doigts étaient très chauds. Il retrouva l'équilibre. Son regard descendit sur ses lèvres d'un air mélancolique, puis remonta vers ses yeux.


  Il s'avança, réduisant la distance qui les séparait.


  Oh-oh, pensa Kayla. El e savait ce qui al ait suivre.


  Avant que Mutt ne puisse se rapprocher davantage, el e s'éclaircit la gorge et tenta de désamorcer la situation de la seule manière qui lui vint à l'esprit.


  — Comment el e était ?


  — Qui ?


  Mutt s'arrêta net, son visage passant en un éclair de la tristesse à la colère et à la méfiance. Il se mit sur ses gardes et sembla soudainement désireux de regarder les murs, le plancher ou le désordre sur son lit défait. Il sentait très fort l'alcool et Kayla commença à regretter d'avoir passé tant de temps sous la douche. El e se demanda quel e quantité de whisky il avait bue pendant qu'el e était dans la sal e de bains.


  — Tu sais qui. Ta petite amie.


  Kayla recula un peu et étudia le visage de Mutt tandis que ce dernier menait une batail e intérieure. Il avait vraiment un beau visage: des cheveux bruns indisciplinés rejetés en arrière au niveau des tempes, de longues mèches bouclées tombant çà et là sur ses pommettes sculptées et proéminentes, des hématomes bigarrés sur une joue s'évanouissant déjà pour former des traînées charbonneuses semblables aux barbouil ages d'un artiste fou, des dents blanches et fortes, des canines pointues, juste un peu trop longues pour paraître inoffensives, de petites rides d'expression autour des yeux, trahissant son âge tout en ajoutant ce petit quelque chose à sa beauté revêche, des sourcils sombres et arrondis qui équilibraient sa mâchoire puissante. Ses yeux verts intenses la regardaient maintenant avec insistance.


  Dans l'ensemble, il était plutôt pas mal. Plutôt pas mal du tout. Kayla se ressaisit et tenta de rester concentrée tandis que le silence s'intensifiait entre eux.


  — Est-ce qu'el e avait un nom ? souffla-t-el e. Mutt haussa les épaules d'un air impassible.


  — El e s'appelait Béa. Ça n'a plus d'importance maintenant. Je te l’ai dit, el e est morte.


  Il s'avança à nouveau vers el e, ses muscles fins se mouvant avec une grâce animale. Il l'observa derrière ses paupières lourdes. Kayla fit un pas en arrière et mit une certaine distance entre eux. El e secoua légèrement la tête, un «non» muet. La douleur se lut brièvement dans les yeux de Mutt. El e s'éclaircit la gorge et entendit au loin sa propre voix plaisanter joyeusement.


  — C'est une attitude totalement insensée. Et si on dirigeait le monde comme ça ? (El e prit une voix lugubre de journaliste.) Deux cents personnes sont mortes hier soir dans cette explosion de malade, mais ça n'a plus d'importance maintenant étant donné qu'ils sont morts. Revenons à notre information principale concernant un adorable petit chaton coincé dans un arbre. (Kayla secoua la tête et s'éloigna du lit, essayant de mettre une certaine distance entre eux.) Ça ne marche pas vraiment, si ?


  — Ça marche pour moi, dit-il doucement.


  Il tendit le bras et fit résolument courir sa main le long de son avant-bras, regardant ses doigts évoluer sur sa peau nue, comme hypnotisé.


  — Ça sert à rien de ressasser le passé.


  — Mais el e est morte seulement hier soir !


  — Oui. C'est du passé.


  Avant que Kayla n'ait pu protester, Mutt glissa ses bras autour d'el e et l'attira vers lui, tout près, la serrant contre lui.


  El e tressail it et tenta de se dégager, mais après quelques secondes de tension, el e se rendit compte que Mutt ne faisait rien d'autre que de la tenir dans ses bras. El e se détendit prudemment et se laissa enlacer, posant ses poignets sur sa nuque et respirant avec précaution. Mutt la serra plus fort, écrasant ses seins contre les muscles fermes de son torse et enfouissant son nez dans sa chevelure humide. Il inhala. Il était si chaud, si réel, si concret.


  Un soupir incontrôlable monta en el e, tel un vent froid dissipant les ombres de la nuit. C'était si bon d'être enlacée, d'être touchée. La chaleur de l'étreinte de Mutt se mit à faire fondre le vide glacial qui avait grandi en el e depuis qu'el e avait appris la mort de Karrel.


  El e sentit du sang chaud suinter à travers son T-shirt déjà mouil é, et se mélanger à l'humidité laissée par la douche. Un sentiment d'inquiétude résonna faiblement dans son esprit. El e faisait preuve d'une foi vraiment aveugle en faisant cela, en étant ici. Mutt était pour ainsi dire un inconnu, et cependant el e se tenait là, seule et à moitié nue, avec lui, dans une petite pièce, dans un quartier de la vil e qu'el e ne connaissait pas, et el e mettait littéralement sa vie entre ses mains parce qu'il disait avoir été ami avec Karrel.


  Et s'il avait menti ?


  Kayla sentit un petit frisson de peur la parcourir. El e était terriblement consciente que son T-shirt remontait, que son cœur battait trop fort dans sa cage thoracique, qu'il était tard et qu'el e al ait devoir rester ici ce soir, et, par-dessus tout, qu'il n'y avait qu'un seul lit dans l'appartement.


  C'en était assez. Il fal ait que cela cesse maintenant.


  Kayla se retira et posa la main sur l'épaule de Mutt, cherchant dans son regard quelque chose lui disant qu'el e pouvait lui faire confiance. Mutt cligna des yeux et tourna presque aussitôt la tête, son regard glissant loin du sien tel e de l'eau sur une plaque chauffante. Rien que ceci aurait dû être suffisant pour faire instantanément retentir sa sonnette d'alarme, mais à cet instant, el e était pathétiquement disposée à ne pas en tenir compte. El e voulait tel ement que Mutt soit un mec bien, qu'il soit quelqu'un à qui se fier, quelqu'un qui la sortirait de là malgré l'attitude qu'il avait eue envers el e jusqu'à présent.


  Après tout, si Karrel l'avait vraiment envoyé pour la protéger, il ne pouvait pas être si mauvais que ça, n'est-ce pas ?


  Kayla se raccrocha désespérément à cette pensée, tandis que les doigts de Mutt suivaient les contours lâches des plis du T-shirt qui la recouvrait, retraçant les courbes de ses hanches fines, ne croisant toujours pas son regard. El e sentit ses jambes se remettre à trembler, mais cette fois-ci, la fatigue n'était pas responsable.


  — Tu l'aimais? demanda-t-el e rapidement afin de poursuivre leur petite conversation sans danger.


  Un moment d'arrêt, une petite hésitation.


  — Ça te regarde pas.


  — Ça veut dire « oui, » donc ? répliqua-t-el e.


  Les mains de Mutt se serrèrent sur ses hanches, et ses yeux croisèrent finalement les siens dans un éclair de feu noir, comme s'il lui en voulait de ne pas clore le sujet. Dans la semi-obscurité, ils étaient les seules choses à avoir une certaine couleur: deux bassins de lumière ambre qui semblaient luire de l'intérieur et, sous la lumière morne île la lune, son visage paraissait dur, presque sauvage; on y lisait une intensité peinée.


  — Et alors ? répondit-il d'une voix tel ement basse qu'el e quitta a peine sa gorge. El e est plus là maintenant. On peut pas changer le passé. On peut pas ramener les morts à la vie, alors pourquoi s'en faire ?


  Mutt s'humecta les lèvres et se rapprocha de Kayla. Il remarqua la légère lueur de désir qui se mêlait à l'épuisement et à la provocation dans ses yeux. Il savait que, quelque part, el e avait envie de lui, mais il se demandait si el e al ait se laisser al er à ce désir compulsif.


  Ils avaient tous deux perdu quelqu'un. Qu'avaient-ils d'autre à perdre ?


  Il sentit ses mains douces et fraîches sur son torse, ne le retenant pas, lui montrant simplement où se situaient les limites. Il savait que, s'il le voulait vraiment, il pouvait faire disparaître ces limites. Mais lorsqu'il s'avança, il la vit serrer les poings, les bras le long de son corps, et il fut tirail é par un sentiment de culpabilité. Le visage de Béa flotta devant lui. Il secoua vivement la tête afin de chasser cette image.


  Il y parvint presque.


  Le temps reprit son cours normal et la chaleur grandit en lui, liée en partie à l'alcool et en partie à l'humaine qui se tenait devant lui, à demi nue. Il n'avait pas fait en sorte que la nuit se déroule ainsi, mais il n'al ait pas commencer à se plaindre.


  Il regarda Kayla de la tête aux pieds, hochant la tête en signe d'approbation, contemplant son visage fin en forme de cœur qu'encadraient des boucles souples et mouil ées, ses traits délicats, sa peau dorée. Son nez, bien trop adorable, était parsemé de petites taches de rousseur tout juste visibles au clair de lune, et ses bril ants yeux marron se plissaient en le dévisageant d'un air à moitié apeuré et à moitié excité.


  Le bout de sa petite langue pointue sortit de sa bouche et humecta rapidement ses lèvres charnues. Sa respiration s'accéléra, el e hésitait entre la lutte ou la fuite. Incapable de se retenir, Mutt baissa les yeux. Son T-shirt moulait sa silhouette athlétique et musclée aux endroits stratégiques, et les jambes qui en émergeaient étaient longues et délicieusement hâlées. Il les imagina enroulées autour de son cou et frissonna, essayant de se sortir cette idée de la tête.


  OK, c'était la copine de Karrel, et alors ? Il était mort, non ? Qu'est-ce qu'il en avait à faire ?


  Merde. Il n'aurait jamais dû boire ce whisky.


  Mutt se pencha de nouveau en avant, retenant sa respiration dans un effort de calmer sa douleur mentale et physique, ainsi que le désir qui faisait rage en lui. Il pouvait entendre le cœur de la fil e battre à tout rompre derrière sa peau douce et sucrée, et sentir son sang couler dans ses veines.


  Tandis que ses lèvres rencontraient doucement cel es de Kayla, il l'entendit prendre une petite inspiration pressante.


  — Fais pas ça, dit-el e.


  Ses mots ressemblaient à une confession douloureuse.


  — Pourquoi ? murmura Mutt, ses lèvres ne se détachant pas des siennes.


  Kayla déglutit, cependant, el e ne recula pas. L'odeur animale et virile qui émanait de lui était enivrante. La tête lui tournait tandis qu'el e rassemblait toutes ses forces mentales.


  — Tu sais pourquoi.


  Mutt prit plusieurs profondes inspirations, inhalant son parfum, puis il fit courir ses lèvres sur sa pommette et descendit dans son cou et le long de sa jugulaire.


  — Dis-moi que t'en as pas envie, répliqua-t-il doucement. Et je m'en irai.


  Son contact lui envoya une décharge électrique. El e ferma les veux, titubant soudain sous l'effet d'une terrible explosion de désir. C’'était peut-être l'heure tardive ou le cocktail malsain de surcharge émotionnel e et de stress, mais l'idée de coucher avec Mutt ne lui semblait pas si terrible. El e savait au fond d'el e-même que c'était une très, très mauvaise idée, mais comme beaucoup de mauvaises idées, il était presque impossible d'y résister.


  El e sentit le souffle de Mutt dans son cou et tourna la tête, par réflexe, pour lui permettre un meil eur accès. El e suffoqua lorsqu'il sortit la langue et la passa dans le creux de sa gorge. Il gloussa doucement alors que ses mains remontaient, saisissant ses seins, ses ongles griffant légèrement ses tétons.


  Son toucher réveil a un désir aident qu'el e ne pensait plus avoir en el e. Quand Karrel était mort, une partie de son être avait été arrachée et el e voulait vraiment la retrouver maintenant.


  Kayla ouvrit la bouche et son regard se troubla. El e se tenait immobile, de façon presque forcée, tandis qu'el e se soumettait à ses caresses, comme si le fait de bouger ou de parler rendrait la situation réel e. Ses paupières s'alourdissaient au fil des minutes. Un fourmil ement remonta le long de sa nuque et envahit sa poitrine, là où Mutt l'embrassait. Quand il se mit derrière el e et lui mordit le cou, Kayla expira, haletante, se reculant instinctivement pour se serrer contre lui. Son corps était cloué sur place et son attention tout entière était centrée sur le contact chaud et humide de la langue, des lèvres, des dents de Mutt qui vagabondaient tranquil ement sur sa peau fraîche et moite.


  Encore quelques minutes, se disait-el e, et je lui dis d'arrêter.


  Encore quelques minutes...


  El e ferma les yeux tandis qu'il se blottissait contre la peau sensible de sa nuque. El e leva la main derrière el e et passa les doigts dans ses boucles emmêlées, agrippant l'arrière de sa tête pour le sentir plus près. El e s'appuya contre lui, frottant sa joue contre la sienne, s'abandonnant à ses caresses et à la sensation de papier de verre de sa barbe naissante qui frottait contre sa peau douce.


  Il emmêla impatiemment ses doigts dans ses cheveux, tira sa tête un peu plus vers son épaule et remonta lentement le long de son cou. Puis, il posa ses lèvres sur les siennes et enfonça sa langue dans sa bouche. Kayla laissa échapper un petit soupir, el e avait l'impression de tomber en avant, dans la douceur sucrée de la bouche de Mutt. Il fit un bruit pressant de désir et de plaisir. El e se retourna, tout en gardant ses lèvres col ées aux siennes, et glissa les mains sur sa tail e. El e se pressa contre lui tandis qu'il la repoussait, pas à pas, en direction de la porte de la sal e de bains, sa langue explorant sa bouche et son érection apparente sous son jean.


  Kayla se cogna la tête contre la porte et laissa échapper un petit gloussement qui se transforma en grognement lorsque Mutt glissa sa cuisse entre ses jambes nues et essaya de les écarter.


  El e descendit les mains et l'attrapa par les hanches, l'attirant un peu plus contre el e alors qu'une alarme rouge clignotait frénétiquement dans son cerveau. Qu'est-ce qu'el e faisait, bon sang? Son fiancé était mort vingt-quatre heures plus tôt et el e batifolait déjà avec l'un de ses meil eurs amis.


  C'était tel ement, tel ement mal qu'el e ne pouvait même pas commencer à analyser la situation. Il y avait sûrement un niveau de l'enfer réservé aux gens comme el e.


  El e essaya de se concentrer sur l'image bril ante de Karrel dans sa tête, retenant les émotions bouil onnantes qui passaient par une brèche dans sa ligne de défense. El e tenta de les bloquer, mais il était tard, et el e était fatiguée, et les caresses de Mutt étaient douces et agréables.


  Quand el e trouva enfin la force de se dégager, el e le fit avec regret. El e tourna la tête en se léchant les lèves tandis qu'il continuait à l'embrasser goulûment, descendant peu à peu sur son corps. El e secoua la tête et cligna des yeux, tentant en vain de se concentrer.


  — Eh, dit-el e doucement.


  Mutt grogna et lui mordit le muscle du dos tout en la poussant un peu trop fort contre la porte. Ses mains descendaient rapidement vers le bord de son T-shirt dangereusement court. Kayla lui attrapa rigoureusement les poignets et les remonta fermement sur sa tail e. Après quelques minutes, Mutt leva la tête et el e vit que ses yeux étaient en feu, brûlant de désir et de quelque chose qu'el e mit un certain temps à identifier comme étant une sorte de sombre désespoir.


  Son regard figea quelque chose en el e. El e prit son visage dans ses mains et lui caressa la mâchoire avec les pouces, d'un air inquiet. 11 essaya de se dégager afin de se cacher dans la pénombre de la pièce et, quand el e prononça son nom, il tenta de la mordre. Il croisa son regard; ses yeux étaient emplis de colère et de mépris. Il s'avança brusquement et chercha à l'embrasser de nouveau, mais el e appuya ses coudes contre la porte et posa les mains à plat sur son torse, le retenant.


  — On ne peut pas, dit-el e simplement.


  — Tu veux dire tu peux pas, rétorqua-t-il, la voix érail ée par le désir.


  Il s'écarta un peu et la scruta droit dans les yeux. Kayla secoua la tête et lui lança un regard plein de pitié tant et si bien qu'il recula.


  Il la dévisagea attentivement, son visage semblable à un puzzle cassé d'ombres et de lumière dans le clair de lune.


  — Quoi ? demanda-t-il, sa question ressemblant plus à un grognement qu'à une phrase.


  Kayla détourna la tête afin de dissimuler le désir dans ses yeux.


  — Ça ne peut pas se passer ainsi. Je suis désolée.


  — Quoi, tu crois que j'ai besoin de ta permission? demanda doucement Mutt sur un ton froid.


  Kayla se redressa et s'éloigna de la porte de la sal e de bains. El e tendit la main et effleura le visage de Mutt.


  — À toi de me le dire.


  Le corps de Mutt se raidit et Kayla rassembla ses forces, mais il hocha simplement la tête. Il s'éclaircit la gorge et la scruta de la tête aux pieds d'un air ressemblant fort à du regret.


  — Tu sais, Karrel me disait tel ement de choses bien à ton sujet, je commençais à me demander si aucune d'entre el es était vraie.


  — Quoi ?


  Kayla le dévisagea. El e avait l'impression qu'on venait de la gifler.


  


  — Eh, j'ai pas voulu que les choses se passent comme...


  — Ouais, bien sûr. T'as pas voulu que les choses se passent comme ça. (Mutt baissa les yeux mais ne bougea pas.) J'ai pas voulu être mêlé aux affaires de ton taré de copain. J'ai pas voulu laisser ma nana se faire tuer. Toute ma chienne de vie est faite de choses que je n'ai pas voulues, comme tout le monde, mais les circonstances peuvent foirer, cocotte. Faut juste se relever et s'en remettre parce que c'est ta vie, ici et maintenant. Ça s'améliore pas toujours. Les choses tombent à l'eau et les gens que t'aimes meurent et ça fait un mal de chien, alors à quoi bon se prendre la tête sur ce qui est bien et ce qui est mal ? Et voilà, on en est là. (Il rejeta légèrement sa tête en arrière, les dents serrées.) Ou plutôt on en était là.


  — Écoute, j'ai dit que j'étais déso...


  — Laisse tomber. C'est de ma faute. (Mutt éclata soudain de rire bien que son visage ne reflète aucune trace d'humour. Il la regarda d'un air contrit tout en secouant la tête.) Je suppose que je t'ai juste confondue avec quelqu'un pour qui j'avais de l'importance.


  — Quoi ? Je te connais même pas, s'écria Kayla, exaspérée.


  — Exactement, répondit Mutt comme si cela expliquait tout.


  Il lui lança un regard noir et prit une profonde inspiration tout en croisant les bras.


  — Il y a une autre couverture à côté, sur le dossier d'une chaise. Je te conseil e de l'utiliser. Il fait vraiment froid sur le canapé la nuit.


  Il croisa le regard de Kayla. Son visage était impassible, avec un reflet dur et menaçant dans les yeux.


  Kayla le fixa, choquée par son rejet soudain. El e sentit ses yeux se remplir de larmes chaudes et détourna la tête, tremblante, confuse et se sentant maladivement coupable. El e avait merdé, d'une certaine manière. El e l'avait blessé et avait perdu quelque chose. El e ne savait pas trop quoi mais cette perte la faisait se sentir plus froide et plus vide qu'auparavant.


  El e se hâta de le contourner, refusant de croiser son regard, et se dirigea à contrecœur vers la porte. El e posa la main sur la poignée et marqua un temps d'arrêt, réfléchissant à toute vitesse, regrettant de ne rien pouvoir dire, ni faire pour arranger les choses.


  Mutt s'avança, la saisit et la plaqua contre la porte. Kayla prit une inspiration pour hurler mais Mutt l'embrassa de manière dure, bestiale, désespérée. Il se pressa contre el e, l'écrasant. La chaleur de son corps était presque étouffante. El e tenta de se libérer mais il la tenait bien. L'expression sur son visage tournait ses mots en dérision tandis qu'il haletait dans sa bouche, ses mains glissant lu nul ement sur son corps.


  Kayla se dégagea en criant et le repoussa loin d'el e. À sa grande surprise, Mutt vola dans les airs, comme s'il avait été heurté par un rouleau compresseur, et al a se fracasser contre le lit branlant, le faisant tomber des parpaings en béton qui le soutenaient et dégringoler par terre. Mutt heurta le sol et se retourna, grognant doucement en se tenant les côtes. Il tourna la tête et dévisagea Kayla. Le choc et l'étonnement se lisaient sur son visage hébété.


  Kayla le regarda, ébahie, puis baissa les yeux sur ses mains, comme si el e les voyait pour la première fois. Son corps tout entier tremblait. El e contempla Mutt, qu'el e avait envoyé au tapis, et le lit, réduit en miettes. El e resta bouche bée, mais aucun son ne sortit.


  El e tourna les talons et s'enfuit de la pièce en courant, puis descendit les escaliers et traversa le salon en un éclair. El e quitta le bâtiment, claquant la porte derrière el e, et sortit dans l'air vif et froid. El e ouvrit brutalement la portière du VAG des Chasseurs, se jeta à l'intérieur et parvint à démarrer au bout de la troisième tentative. Les phares s'al umèrent et le puissant moteur gronda lorsqu'el e appuya sur la pédale de l'accélérateur. El e sortit en trombe de l'al ée, dans un nuage de fumée bleue, laissant loin derrière el e l'immeuble de Mutt.


  TRENTE MINUTES PLUS tard, el e s'arrêta devant chez el e et gara l'énorme véhicule sur une place vide dans le garage souterrain de son immeuble.


  Cinq minutes de plus et el e était de retour dans sa chambre, en boule dans son lit, la porte fermée à clé, une chaise coincée sous la poignée. El e était incroyablement contente d'être chez el e.


  El e n'avait jamais été aussi soulagée de s'al onger de toute sa vie.


  Kayla prit une profonde inspiration, étendue sous les draps. Son esprit faisait des va-et-vient alors qu'el e se calmait, tel un insecte pris au piège. Le visage de Karrel surgissait devant ses yeux qui faiblissaient. Sa gorge se serra lorsqu'el e se rendit compte à quel point el e avait été près de le trahir. Le deuil faisait faire des folies aux gens, mais penser à ce qu'el e avait fait, ou plutôt à ce qu'el e avait été sur le point de faire, la rendait malade.


  


  El e glissa la main sous son oreil er, et referma les doigts sur la forme en acier froid du pistolet Smith & Wesson qui se trouvait là. C'était celui de Karrel; il avait insisté pour qu'el e le garde chez el e pour se défendre. À cet instant, el e était heureuse de l'avoir près d'el e.


  Le rythme effréné de son cœur ralentit graduel ement. L'envie de dormir devint de plus en plus forte jusqu'à ce qu'il devienne impossible de résister.


  Les paupières de Kayla se fermèrent puis se rouvrirent brutalement pour se refermer à nouveau tandis qu'el e tombait dans un sommeil profond et sans rêves.
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  — ALORS, QU'EST-CE que tu ferais si tu savais que jamais tu ne te feras prendre ?


  Skyler s'appuya contre le mur de la somptueuse sal e de bains de la suite luxueuse de Cyan. Il claquait des dents, le nuage d'eau froide trempant sa chemise Armani en soie et débordant de la cabine. Il n'était sous la douche que depuis deux minutes et tremblait déjà, et pas seulement à cause du froid. Combien de litres de sang pouvait-on perdre avant de s'évanouir? Skyler cligna des yeux et tenta de se concentrer. Sa compréhension de la biologie humaine était, dans le meil eur des cas, confuse, mais à cet instant, avec une vampire qui ronronnait et se blottissait dans son cou, il s'en fichait totalement.


  — Bon sang, j'en sais rien, murmura-t-il. Ça, probablement.


  — Juste probablement ?


  Skyler rit d'une voix chevrotante et passa une main tremblante dans ses cheveux mouil és, serrant Cyan plus fort tandis que cel e-ci faisait glisser son corps nu et humide sur le sien, à un rythme effréné. Sa chemise ouverte était en lambeaux. Une douzaine de fines entail es et de coupures souil aient la peau pâle de son torse musclé. De petites gouttelettes de sang s'écoulaient et devenaient roses sous l'eau. Sa tenue à mil e dol ars avait été ruinée dès l'instant où Cyan l'avait traîné sous la douche mais, à ce moment précis, il n'en avait rien à faire. Toute son attention était centrée sur la bel e vampire qui se mouvait contre lui. Les plaies le piquaient, rendant la peau de tout son corps plus sensible, comme si une vague de fourmil ements le parcourait de la tête aux pieds. Mais ce n'était pas si désagréable.


  Rien n'était désagréable quand Cyan était impliquée.


  Il suffoqua lorsqu'une chaleur soudaine enveloppa son téton. Les délicates dents pointues de Cyan tirèrent sur sa peau sensible et mouil ée, lui donnant brusquement la chair de poule. Il laissa échapper un grognement et ferma les yeux, penchant la tête en arrière pour s'appuyer contre le carrelage froid et blanc. Cyan gloussa tout bas tandis que sa bouche pil ait son corps, vagabondant sur son torse et léchant les blessures qu'el e venait de créer, juste assez longtemps pour le faire se tortil er, avant de s'en al er. Il se tourna face au mur et frissonna sous la pression d'une série de baisers et de petites morsures superficiel es remontant le long de sa colonne vertébrale. Ses jambes vacil èrent légèrement et il posa les mains contre le carrelage ruisselant afin de ne pas tomber.


  Cyan releva la tête. Du sang luisait sur ses lèvres pâles. El e le retourna d'un geste adroit et le contempla pensivement, remarquant son expression distraite.


  — T'es pas encore en train de flipper à propos de Magnus, quand même ?


  Skyler secoua la tête d'un air absent, trop essoufflé pour parler.


  — Il ne fait plus partie de ma vie, le rassura Cyan. C'est fini et bien fini.


  — C'est ce que tu as dit la dernière fois, répliqua Skyler.


  Alors qu'il ouvrait la bouche pour continuer, Cyan pressa un doigt froid contre ses lèvres.


  — Alors, maintenant que tu m'as... dis-moi ce que tu veux de moi.


  Un raz-de-marée de pensées sombres et perfides déferla dans l'esprit de Skyler, submergeant cel es concernant Magnus. Un désir noir coula soudain dans ses veines. Les vampires pouvaient-ils vraiment lire dans les pensées? Bon Dieu, il espérait que non. Il aurait préféré mourir plutôt que de dire à Cyan ce qu'il voulait vraiment d'el e, même si une partie de lui était certaine qu'el e le savait déjà. Il v avait quelque chose dans sa manière de l'observer, de soutenir son i égard une fraction de seconde trop longtemps, dans ses lèvres qui se contractaient tandis qu'el e le toisait froidement avant de tourner les talons, le congédiant d'une façon aussi exaspérante qu'érotique.


  Oh, oui. El e savait.


  Merde.


  Le cœur de Skyler s'affola alors que le désir et une peur glaciale montaient en lui, se mêlant au sang gelé coulant dans ses veines pour créer un cocktail malsain de culpabilité biochimique. Qu'est-ce qu'il était en train de faire, bon sang ? Il était là, le soi-disant grand chef des Chasseurs, à faire des choses incroyablement dépravées avec l'une de leurs plus dangereuses ennemies. Ce qu'il faisait était tel ement immoral, tel ement risqué et, par-dessus tout, tel ement invraisemblablement stupide, qu'il ferait aussi bien de se tuer tout de suite et d'en finir. La peine pour avoir fraternisé avec l'ennemi était une cour martiale secrète, suivie d'un renvoi immédiat, mais pour avoir fraternisé avec un ennemi tel que Cyan ? Skyler frissonna. Il savait déjà ce que les rapports officiels diraient, bien que quiconque voulant vérifier son compte rendu d'autopsie passerait beaucoup de temps à chercher son cadavre.


  — Eh bien ?


  Skyler dut s'y reprendre à plusieurs fois avant de pouvoir parler et, quand il y parvint, sa voix n'était qu'un murmure sec.


  — Toi. C'est juste toi que je veux.


  — Trouil ard. C'est la réponse facile, et arrête de réfléchir. Je peux entendre les rouages de ton cerveau fonctionner à un kilomètre.


  Cela le fit sourire. Il baissa les yeux vers Cyan et contempla les fines gouttelettes d'eau perler sur les courbes lisses de son dos légèrement musclé. Il combattit une impression grandissante d'irréalité qu'il savait due seulement en partie à la perte de sang. Il avait eu tant besoin d'el e, pendant tant de temps, que de l'avoir enfin était tel ement surréaliste qu'il pouvait à peine croire que cela se produisait vraiment. Cent nuits passées, al ongé seul dans son lit, dans ses quartiers, chez les Chasseurs, à murmurer son nom vers le plafond, n'avaient fait qu'alimenter un feu de plus en plus destructeur qui le menaçait non seulement lui, mais également tous ceux autour de lui.


  Tentant de couper son esprit qui cogitait et bourdonnait continuel ement, Skyler tendit le bras et passa ses mains tremblantes sur les petits seins fermes de Cyan, les prenant et les pressant doucement avant de caresser avec déférence son ventre terriblement plat. Il fit courir ses ongles sur la perfection de porcelaine de ses côtes minces, s'émerveil ant qu'une chose aussi délicate puisse être aussi dangereuse. El e était trop parfaite, chaque parcel e de son corps était un déni net de l'existence de Dieu. Après tout, quel créateur ferait quelque chose d'aussi beau, d'aussi exquis, et laisserait son chef-d'œuvre être perverti de la sorte?


  Non, Cyan était la preuve de l'existence d'autre chose, d'une chose à laquel e Skyler ne voulait pas penser.


  — Et toi ? demanda-t-il, tentant de se détourner du sentiment de culpabilité grandissant, et retenant sa respiration tandis que Cyan glissait la main le long de son corps et commençait à déboutonner son jean.


  — Qu'est-ce que tu... ferais si tu savais qu'il n'y a pas retour en arrière possible ?


  


  — Ah, ça, ce serait révélateur, murmura-t-el e.


  El e descendit sur son corps en lui faisant un clin d'œil, puis se lécha les lèvres et le fixa avidement, ses yeux violets trahissant ce que sa bouche s'apprêtait à faire. Skyler déglutit. Le sens commun disait qu'être à genoux était censé être une position de soumission. Avec Cyan, c'était tout le contraire.


  Bon Dieu, il adorait ça.


  Il contempla, en retenant son souffle, la vampire pencher la tête sur le côté et se glisser dans son pantalon, faisant courir sa bouche fermée sur la partie dure de son anatomie qui était toujours prisonnière de son caleçon en soie noire. El e se retira en souriant lorsque Skyler essaya de se presser contre el e. Le petit bruit de déception qu'il était sur le point d'émettre mourut sur ses lèvres alors que Cyan ouvrait la bouche et le saisissait doucement entre ses dents, à travers ses sous-vêtements, ses lèvres protégeant sa chair de leur tranchant. El e serra si délicatement qu'il ressentit juste une pression remontant île manière frustrante dans de brèves impulsions de chaleur.


  Skyler lui empoigna l'arrière de la tête, désirant plus de sensations. Il se figea quand Cyan grogna tout bas pour l'avertir et serra juste assez fort pour lui couper le souffle. Le message était clair: s'il la voulait, il al ait devoir attendre.


  Sa tête bourdonnait sous l'effet de la frustration. Chaque muscle de son corps se raidissait tandis qu'el e caressait brièvement des doigts son membre en érection. El e le relâcha et descendit son jean le long de ses jambes musclées, accompagnant son action d'une série tic baisers. La boucle de sa ceinture heurta le sol dans un bruit métal ique et il ôta ses vêtements d'un coup de pied. Skyler se rapprocha d'el e, mais el e le retint une fois de plus. El e se mit debout et le poussa contre le mur de la douche, puis el e l'embrassa fougueusement pour le punir.


  Sa bouche était chaude, remplie des arômes généreux du vin et du léger goût âpre du sang. Dans un grognement, Skyler enfonça sa langue plus profondément et serra ses bras plus fort autour de son cou, l'attirant contre lui. Sa patience atteignait ses limites tandis qu'il frottait agressivement ses hanches contre les siennes. Cyan ronronna de plaisir et appuya son pelvis contre le sien, suivant son rythme. El e passa ses ongles dans ses cheveux avant de rompre leur étreinte et de faire courir sa langue sur sa jugulaire, embrassant et léchant le point sensible sous l'angle de sa mâchoire. Skyler haleta, son épine dorsale essayait de sortir de sa chemise. Il ressentit soudain une douleur familière et se mordit sa lèvre inférieure afin de s'empêcher de crier.


  — Cyan... S'il te plaît...


  — Chuuut, bébé.


  Les lèvres de Cyan le maintenaient immobile et el e frotta malicieusement son corps contre le sien jusqu'à ce que ses mains relâchent ses épaules et que ses genoux cèdent. D'un sourire espiègle, el e descendit la main et le serra, riant lorsqu'il se débattit. Il prit une profonde inspiration entre ses dents.


  La sensation lui fit presque perdre les pédales. Skyler déglutit avec difficulté et se mit à mouvoir son corps contre le sien avec insistance. L'eau froide de la douche coulait à verse autour d'eux, créant un contraste glacé avec la chaleur de son entrejambe en fusion. Il était surpris de ne pas entendre de la vapeur siffler.


  Il cessa de respirer quand Cyan se lassa de son petit jeu et lui arracha enfin son caleçon. El e le guida en el e dans un brusque mouvement en avant qui le fit hurler.


  Des vagues de froid et de chaleur l'envahirent tandis qu'el e effectuait un lent mouvement circulaire avec ses hanches. Des sensations vibrantes parcoururent son corps, si puissantes qu'il manqua de s'évanouir.


  Il saisit sa tail e mince, haletant, puis les fit rouler sur eux-mêmes et la plaqua contre le mur. Il la pénétra si profondément que sou grognement de protestation se changea en un grognement de plaisir. Il sentit ses ongles lui griffer le dos alors qu'el e l'embrassait furieusement, sa langue semblable à un fouet impitoyable dans sa bouche. Il s'appuya sur le robinet et la martela de coups de reins, sentant des mains suffisamment fortes pour le mettre en pièces agripper désespérément ses cheveux et sa peau. Cyan se cambra et enroula une jambe autour de sa tail e. El e resserra son emprise sur lui, le faisant frissonner et plonger la tête dans son cou. Il lui mordit l'épaule, luttant pour se contrôler.


  Cyan rit contre sa gorge. Ses dents lui égratignèrent la peau avant qu'une morsure bien placée sur le côté de son cou ne le fasse tressail ir et lever des yeux implorants vers el e. El e secoua la tête en souriant et lui attrapa les cheveux, prenant plaisir à jouer. El e continua d'onduler les hanches de manière saccadée, les frottant contre les siennes. Il gémit de frustration, agrippa la cuisse serrée autour de sa tail e et tira brutalement la jambe vers le haut.


  C'en était à la fois trop et pas assez.


  Skyler serra les dents. Cyan était tel ement chaude, humide et prête. L'adrénaline battant dans ses veines lui disait qu'il avait encore environ dix secondes avant de perdre tout contrôle.


  Il l'attrapa, paniqué, et essaya de se retirer mais el e le retint et le poussa d'un mouvement rapide et gracieux, le rattrapant dans ses bras forts et agiles tandis qu'il tombait.


  L'Instant d'après, il était étendu, bras et jambes écartés, sur le sol de la douche avec Cyan à califourchon sur lui. Il ne savait pas comment, mais il était toujours en el e. El e avait un regard malicieux tandis qu'el e le plaquait par terre, le malmenant.


  L e


  plaisir atteignit des sommets presque insoutenables tandis qu’el e balançait ses hanches de façon experte au-dessus de lui. El e contracta ses muscles internes glissants en redescendant sur lui, le faisant geindre du plus profond de lui-même.


  Skyler suffoqua et gémit. Il se tortil a sous el e et combattit l’orgasme qui menaçait d'arriver mais ne put freiner son approche. Merde, c'était trop tôt!


  El e augmenta la vitesse et les frottements, faisant de plus amples mouvements jusqu'à ce qu'il n'en puisse plus.


  Skyler jura en sentant ses muscles se raidir, se préparant pour l'inévitable.


  C'était pas bon. Il ne pouvait pas tenir plus longtemps. Il al ait...


  Au cours du mil ième de seconde avant que son corps n'explose, la tête de Cyan s'abattit sur lui avec la rapidité d'un cobra passant I l'attaque et planta ses crocs coupants comme des lames de rasoir dans sa gorge, lui envoyant une décharge choquante de plaisir loi ride. Alors qu'el e enfonçait ses canines plus profondément, il cria silencieusement. Son corps fut secoué de convulsions tandis que des vagues incessantes d'extase le traversaient, inondant ses veines d'une chaleur liquide brûlante al ant de la blessure dans sa jugulaire à son entrejambe en un éclair.


  Il sentait à peine les lèvres de Cyan sur son cou. El e drainait le sang de son corps déjà douloureux dans de longues aspirations languissantes, causant de nouvel es convulsions et faisant durer le plaisir plus longtemps qu'il ne l'aurait jamais cru possible. Sa vision devint grise puis noire alors qu'un feu d'artifice éclatait dans sa tête et bourdonnait sur toute la surface de sa peau. Il suffoqua en ayant l'incroyable sensation qu'un mil ier de bouches bougeait sans relâche sur chaque terminaison nerveuse de son corps. Puis il sentit Cyan ôter ses lèvres de sa gorge alors que son propre corps le saisissait. Il tendit les mains vers el e, sans la voir, tandis qu'el e se cambrait et haletait avant de finalement retomber mol ement, essoufflée, sur lui.


  Skyler l'attira d'un geste tremblant sur son torse, les yeux perdus dans le vague.


  Une éternité passa, puis deux.


  Il sentit Cyan s'étirer, et relever la tête de sa poitrine. Trop las pour bouger, Skyler tourna la tête pour la voir de face et la contempla d'un air hébété, les paupières alourdies par la fatigue.


  — Je te déteste, chuchota-t-il.


  Cyan lui fit un petit sourire et lui prit la main qu'el e pressa contre ses lèvres couvertes de sang.


  — C'est ce que tu as dit la dernière fois, répondit-el e.


  


  


  


  X


  I


  X


  


  


  


  TANDIS QUE LA lune se levait, Magnus ruminait, seul sur la terrasse, sur le toit de la discothèque. L'air était frais mais il aimait ça. Sa veste en cuir et fourrure était bien assez chaude. Personne n'osait le déranger quand il venait ici. Ils craignaient son courroux. Même l'agent de sécurité baraqué qui gardait la porte menant au toit s'était prestement retiré en devinant l'humeur de son maître.


  La terrasse était bordée par un muret orné de chèvrefeuil e importé, dont le parfum entêtant planait lourdement dans l'air du soir. Magnus s'en approcha et se laissa tomber sur le muret, posant son petit verre d'absinthe à côté de lui. Il joignit les mains et contempla d'un air pensif les lumières vives de la vil e en contrebas, s'étirant d'une plaine à l'autre, parsemée des canaux liquides de lumières rouges et blanches en mouvement des autoroutes de la vil e.


  Il pouvait entendre un mil ier de voix s'élever sous ses pieds, au-dessus du ronronnement constant des voitures, alors que les habitués de boîtes de nuit, les clients et les touristes vaquaient à leurs occupations insignifiantes. Mais ils n'étaient pas importants à ses yeux, tous autant qu'ils étaient.


  Magnus prit une gorgée d'absinthe et fit tournoyer l'alcool parfumé autour de sa langue. El e lui brûlait la bouche et avait un goût sombre et piquant, aux tonalités riches, mais c'était un substitut médiocre au sang et à la chair ; ce goût qui était venu hanter ses rêves de plus en plus fréquemment au cours des derniers mois. Il savait qu'il aurait été un grand dirigeant dans une autre vie, un roi parmi les rois. Dans cel e-ci, il semblait être condamné à régner sur une race décadente de brutes et d'idiots ayant besoin d'une bouée pour rivaliser dans le grand bassin de l'hérédité. Ils passaient leur temps à se battre et à se débaucher sans jamais réfléchir à la direction que prenait leur race jadis éminente.


  Tout ceci était sur le point de changer.


  Magnus se déplaça sur le mur et leva la main pour frotter la vilaine cicatrice qui descendait sur toute la longueur de sa gorge. Cette marque représentait le mieux qu'ait pu faire le médecin du loup-garou pour tenter de dégager les épais dépôts de goudron qui s'étaient amassés dans sa trachée après une vie passée à fumer cinquante cigarettes par jour. Quand il avait été transformé, il avait cru être immortel. Et malgré l'assurance du contraire, il avait mené, durant les deux décennies suivantes, un style de vie autodestructeur basé sur l'excès, gonflé à bloc par la sensation de puissance et d'invulnérabilité que le gène du lycanthrope lui avait donnée.


  Apprendre qu'il avait le cancer l'avait ramené sur terre en lui laissant une vilaine bosse. À la différence des vampires, les loups-garous n'étaient pas immortels et, malgré leurs pouvoirs de guérison supérieurs, ils pouvaient toujours être victimes des maladies humaines les plus banales. Après qu'on lui avait dit que son cancer était incurable, Magnus avait concentré son attention sur sa deuxième meil eure option : résoudre le problème complexe du gène vampire. Il avait relevé le défi que chaque génération de loups-garous avait tenté de remporter depuis la nuit des temps. Des mil iers d'années plus tôt, les lycanthropes mangeaient des cœurs de vampires battant encore et se baignaient dans leur sang dans l'espoir de devenir immortels à leur tour.


  Aujourd'hui, à l'âge de la thérapie génique et du séquençage de l'ADN, ils avaient réel ement une chance d'obtenir ce qu'ils pensaient leur revenir de droit: l'immortalité des vampires.


  Magnus prit son verre et le finit d'un trait. Il grimaça tandis que l'absinthe lui brûlait la gorge en descendant dans son œsophage. Mais la souffrance physique l'aidait à éloigner la souffrance psychologique et, l'espace d'un instant, il se sentit apaisé.


  Il posa le verre à côté de lui, sur le mur, priant pour que la souffrance dans ses poumons soit masquée par l'alcool. On lui avait dit la semaine dernière qu'il lui restait peut-être trois mois à vivre, si ce n'était moins. Son monde s'était effondré du jour au lendemain, apportant à sa mission de décoder le gène vampire une toute nouvel e urgence très personnel e. Magnus serra les dents et baissa les yeux sur ses mains jointes ; el es tremblaient. Il avait travail é tel ement dur au cours des vingt dernières années pour arriver où il en était, bon Dieu, à lutter pour gagner le contrôle des rues, l'une après l'autre, sur ces maudits vampires. Cette satanée vil e lui appartenait. Ou plutôt, il en possédait les quartiers importants: les laboratoires de drogue clandestins et les réseaux de boîtes de nuit qui, combinés, lui avaient fourni suffisamment d'argent et de contacts pour lancer Genetica. Les vampires avaient peut-être encore la mainmise sur les flics, payant leurs employés de bureau pour trafiquer la paperasse et couvrir les meurtres qui leur étaient liés, mais ce ne serait plus le cas pour très longtemps. Harlequin était à présent sorti du cadre. Si son plan fonctionnait, ils auraient assez d'argent pour racheter les flics aux vampires. Il leur serait facile de mener leur barque à partir de là.


  Si la petite équipe de Cyan, composés de tarés à la cervel e ramol ie, gâchait tout avant que le laboratoire ne lui fournisse les résultats, il consacrerait personnel ement le reste de sa vie, aussi courte soit-el e, à inventer cinq nouvel es façons vraiment insidieuses de mourir.


  Et en parlant du loup...


  Magnus prit une profonde et douloureuse inspiration et compta jusqu'à dix.


  — Tu vas rester plantée là toute la soirée, ou est-ce que tu vas venir ici et t'envoyer en l'air avec moi ?


  Un petit bruit retentit dans l'air froid de la nuit, un bruit amusé et étouffé de femme. Puis, une silhouette mince sortit silencieusement de la pénombre et se posta devant lui, s'essuyant les mains sur sa robe de velours noir. Impeccablement habil ée et pomponnée comme el e l'était, el e aurait pu revenir d'une soirée des Oscars. Le corps brisé du garde derrière el e suggérait le contraire.


  — Et on dit que le romantisme est mort, répondit Cyan en léchant délicatement les restes de sang sur ses doigts.


  Magnus la contempla de la tête aux pieds, puis, lui tourna délibérément le dos. Une immense fatigue s'abattit soudain sur lui.


  — Le romantisme n'a rien à voir là-dedans, répliqua-t-il en regardant les lumières d'Hol ywood sous eux. Comme tu l'as toujours dit, on est juste des animaux. Essaie pas de prétendre que c'est plus que ça. (Il lui fit signe de la main sans conviction.) Déshabil e-toi. Qu'on en finisse.


  Cyan s'avança derrière lui, son parfum enivrant le submergea tel e une caresse chaude.


  — Tu es peut-être un animal, mon vieux Magnus, mais moi, je suis autre chose, quelque chose de mieux.


  El e marqua une pause et pencha la tête d'un air espiègle.


  — Toi, plus que les autres, devrais le savoir. Magnus opina légèrement. Son visage était impassible. Il serra le poing, effritant le plâtre de la sail ie.


  — Tu as raison. Tu es plus. Un animal ne pourrait jamais vraiment être monstrueux.


  — On voit la pail e dans l'œil de son voisin mais pas la poutre dans le sien.


  Le caractère difficile de Magnus atteignit ses limites. Il fit volte-face. Ses mots la cinglèrent tel un fouet en colère.


  — Qu'est-ce que tu veux de moi ?


  Cyan recula. Pendant un très bref instant, el e eut un regard amusé qui fut rapidement absorbé par sa perfection de porcelaine. Les loups-garous n'avaient jamais été très doués pour contrôler leurs émotions. El e ne se lassait pas de la facilité avec laquel e el e parvenait à les agacer. Magnus en particulier. El e n'avait couché avec lui que très peu de fois au cours de leur brève idyl e, si tant est qu'on puisse appeler cela ainsi, mais el e savait qu'el e avait éveil é en lui un désir qu'il ne pourrait jamais satisfaire avec une amante lycanthrope ou humaine.


  El e le tenait et savait qu'il la haïssait pour cela. El e fit courir ses doigts sur le pommeau de son épée de manière aguichante. El e prit un ton léger.


  — Tu sais ce que je veux.


  — Je te demande pas ce que tu veux, répliqua Magnus. Je te demande pourquoi tu le veux.


  — Pourquoi est-ce que je te veux toi ? (Cyan pencha la tête en avant, ses cheveux ébène lui tombèrent sur un œil. El e le regarda avec coquetterie à travers ce rideau vivant.) Qu'est-ce que tu crois ?


  Magnus se leva lentement et s'avança vers el e, le désir et la colère se mêlant en lui dans un cocktail meurtrier.


  — À toi de me le dire. Pourquoi coucher avec un simple animal tel que moi quand tu pourrais avoir tous les hommes dont tu as envie ? (Il s'arrêta devant el e et glissa l'articulation de son doigt ganté sur sa mâchoire.) Ou tous les vampires ?


  L'espace d'un instant, Cyan se figea. Magnus fut heureux de voir la douleur profonde qui se lut brièvement dans ses magnifiques yeux. El e s'efforça de la contenir, la bloquant avec une main de fer issue d'années d'entraînement. Magnus ne pouvait jamais savoir quel e part de la personnalité de Cyan était de la comédie, le camouflage d'un prédateur, mais il savait que pour une fois, ce qu'il avait vu dans ses iris était réel. Et el e le méprisait pour ça.


  El e pencha la tête et leva les yeux vers lui. Son ton était léger mais sa voix était aussi glaciale que l'épée Katar qu'el e tenait.


  — Ça n'était pas mérité.


  


  — Non. (Magnus laissa tomber sa main et recula, la toisant avec un mépris non déguisé.) C'était tout à fait mérité.


  Il eut secrètement le sentiment d'avoir remporté une victoire lorsqu'el e recula de façon instinctive. Il savait combien les vampires haïssaient les loups-garous et pouvait à peine deviner ce que Cyan avait dû endurer afin d'être intime avec lui de quelque manière que ce soit.


  Il s'éclaircit la gorge et tendit la main pour repousser ses cheveux de son visage.


  — Je vais al er droit au but, ma puce. Si tu crois que tu peux te venger d'Harlequin en batifolant avec moi, t'es aussi fol e que lui.


  Il se fiche de ton existence. Pourquoi devrait-il s'intéresser à ceux avec qui tu couches ?


  Les yeux de Magnus s'il uminèrent d'une joie sans nom. Il sourit pour la première fois de la soirée.


  — T'es pathétique, Cyan, une vraie bête de foire. Ta propre race refuse de t'accepter, et on ne veut absolument pas de toi parmi nous.


  — Mes garçons m'aiment, répliqua-t-el e doucement.


  — Al ô, tu veux une grande nouvel e? Ils veulent juste te sauter, chérie. Ce mec, Harlem ? Il se fait tout ce qui grimpe pas assez vite à un arbre. (Magnus lâcha un grognement dédaigneux.) Retourne à Prague et rejoins un cirque, Cyan. Là, au moins, tu seras payée quand les gens riront de toi.


  Il tendit la main pour lui attraper le bras, mais Cyan avait déjà réagi, montrant vivement les crocs et sortant son épée dans un mouvement trop rapide pour le suivre. El e parvint à la dégainer à moitié avant qu'il ne l'arrête et n'écrase son poing ganté sur son coude. Le coup de Magnus lui endormit immédiatement le bras et el e laissa retomber son arme. Il lui saisit le poignet au passage et lui tordit le bras jusqu'à ce que son articulation se bloque, utilisant alors toute sa force pour la faire s'agenouil er. Lorsqu'el e heurta le sol, son talon aiguil e vola et le frappa dans la chevil e. Il ignora la douleur et attrapa son autre main tandis qu'el e tentait de ressortir l'épée. Il lui joignit les poignets en croix et la maintint immobile tout en baissant la main vers sa fermeture éclair.


  Tchink !


  Magnus hoqueta de douleur lorsqu'un os dentelé de trente centimètres de long sortit du poignet de Cyan et lui empala le bras. Il le sentit crisser entre deux des os de son avant-bras et combattit l'envie de se libérer d'un geste. Au lieu de cela, il serra le poing et tourna son poignet à quatre-vingt-dix degrés afin de coincer les os de son bras sur celui de Cyan, la prenant au piège. Sa main libre s'abattit sur l'épée à sa ceinture et il la lança à travers le toit, hors de sa portée. Il se pencha, pressa ses lèvres contre cel es de Cyan et l'embrassa fougueusement, ignorant la douleur lorsque ses incisives de deux centimètres lui entail èrent la langue. Il libéra ensuite son bras d'un geste brusque et la poussa de toutes ses forces vers le rebord du toit.


  Cyan heurta lourdement la terrasse et fracassa le muret qui la bordait. El e tendit promptement les mains afin de s'empêcher de tomber par-dessus bord et releva vivement la tête. El e regarda Magnus s'avancer prudemment vers el e, du sang coulant abondamment de son bras, et se réjouit du spectacle. Étourdie, el e secoua la tête et émit un sifflement, le corps à moitié dans le vide. Il sourit avant de lever son pied pour la frapper en plein visage et la faire dégringoler vers les rues en contrebas.


  Sa chaussure n'atteignit jamais sa cible. Tandis que sa jambe descendait sur el e, des douzaines d'autres épines et aiguil ons, certains osseux, d'autres recouverts d'une couche de titane, jail irent îles épaules et des jointures de la cage thoracique de Cyan. Des arcs électriques menaçants claquaient entre eux, semblables à des ailes électrifiées. D'un petit mouvement d'épaules, el e croisa instinctivement les épines au-dessus de son visage, les entrelaçant pour former une sorte de bouclier organique. Le pied de Magnus toucha l'aiguil on du haut, il poussa un hurlement quand une décharge électrique le parcourut et le projeta en arrière, dans les airs. Il traversa un panneau chinois aux peintures recherchées et disparut dans un nuage de fragments de bois.


  Cyan se hissa et se remit debout en l'espace d'un instant. Tremblante, el e fit jouer les muscles de ses bras, tentant en vain de rétracter les épines, mais el es étaient biochimiquement liées à ses émotions et ne voulaient pas rentrer. El e se retrouva à maudire Harlequin pour la mil ième fois, regrettant amèrement de l'avoir rencontré, de s'être soumise à ses fol es expériences et d'être tombée amoureuse de lui.


  Aucun homme ne valait cela.


  Alors qu'el e se tenait là, bouil onnante de colère, le rire de Magnus parvint à ses oreil es.


  — Mesdames et messieurs, nous vous offrons Cyan X !


  Magnus roula sur le côté et s'appuya sur ses coudes en applaudissant lentement. Ses yeux étincelaient de joie. Il saisit un morceau de bois brisé et le porta à ses lèvres, tel un micro.


  — Dis-moi, qu'est-ce que ça fait d'être le plus grand phénomène de tout L. A ? J'ai entendu dire que c'était vraiment quelque chose.


  — Va te faire voir, Magnus.


  Cyan tremblait de rage et d'une honte naissante. El e étendit les bras et montra ses longues incisives en hérissant délibérément ses épines. Du sang gouttait des pointes là où les pics lui avaient entail é la peau en surgissant de leur gaine osseuse implantée. Encore une de ses robes à mil e dol ars réduite en lambeaux. El e savait que son apparence avait tout du monstre dont Magnus la qualifiait, mais el e s'en contrefichait.


  — Tu crois que j'ai demandé à devenir comme ça? siffla-t-el e. C'est des conneries. C'est lui qui m'a fait...


  — Epargne-moi la leçon d'histoire, répliqua Magnus d'une voix traînante. Je l'ai déjà entendue. Il t'a fait faire tout ça. Tu as accepté parce que tu l'aimais... jusqu'à ce que tu découvres qu'il t'utilisait comme un sujet d'expérience pour el e...


  Le pied de Cyan jail it et frappa les coudes de Magnus, le renversant sur le dos, à plat. Il se remit à ricaner, son hilarité ne faisant qu'augmenter tandis que Cyan s'approchait de lui et plantait violemment son talon aiguil e dans sa poitrine.


  Du sang gicla et Magnus tressail it sous el e. Il la fixa, un sourire lascif aux lèvres.


  Cyan enfonça un peu plus son talon.


  — Rappel e-moi pourquoi je te laisse en vie ?


  — Parce que je suis le seul qui veuil e encore bien te recueil ir. Magnus contempla, d'un petit air suffisant, l'étincel e de vertu s'éteindre des yeux de Cyan, les laissant durs, froids et morts. Il sut alors qu'il la tenait.


  El e ne bougea pas lorsqu'il poussa son talon de sa poitrine et s'assit, ni lorsqu'il leva le bras pour lui prendre la main et la tira sèchement vers le bas pour qu'el e se mette sur lui. Il emmêla ses doigts cal eux dans ses cheveux et attira son visage pointu et délicat vers le sien, inhalant son parfum. Il pressa ses lèvres contre les siennes et l'embrassa avidement, se délectant du fait de savoir qu'el e lui appartenait, à lui et à lui seul. Il sentit le goût familier du sang dans sa bouche tandis que sa main descendait triomphalement sur son corps incroyable, vers l'ourlet de sa robe déchirée.


  Il s'arrêta en entendant le cliquetis étouffé de talons sur le béton. Quelqu'un essayait de se faire discret. Magnus prit une inspiration puis marqua un temps d'arrêt, et leva les yeux d'un air irrité.


  — Tu t'es bien rincé l'œil ? demanda-t-il à Dana qui se tapissait dans l'ombre.


  La bel e louve hésita. El e se tenait dans l'embrasure de la porte et ses yeux écarquil és étaient rivés sur Cyan. El e était magnifique clans sa longue robe de satin blanc, mais son visage était livide clans le clair de lune. El e s'éloigna de la scène qui se déroulait devant el e. Les deux flûtes de Champagne qu'el e tenait se brisèrent bruyamment sur le sol. El e se retourna et repassa la porte pour s'enfuir.


  Magnus gloussa, sa réaction l'amusait vraiment.


  Il sursauta en sentant la pression froide d'un couteau s'enfoncer dans ses côtes. Il leva vivement les yeux, à la recherche de ceux de Cyan. Son regard était vif et alerte et el e avait un air délicieusement malveil ant.


  — Correction, ronronna-t-el e dans son oreil e. Je te laisse en vie parce que ça m'amuse et parce que j'adore tourmenter de pauvres animaux stupides.


  El e se tourna et l'attrapa par le devant de sa chemise, déposant un petit baiser sur sa joue.


  — Appel e-moi, bébé.


  Sur ces mots, el e le poussa dans le vide.


  ILS SE TROUVAIENT au sixième étage, ce qui laissa à Cyan bien plus de temps que nécessaire pour rétracter ses épines et lisser des mains sa robe froissée avant de se remettre debout d'un bond.


  


  El e avança d'une démarche féline jusqu'au rebord du toit de la discothèque et contempla avec une immense satisfaction Magnus tomber le long de l'immeuble en hurlant comme un putois. El e savait que la chute ne le tuerait pas, mais causerait des dégâts irréversibles à son orgueil. La vengeance était toujours une chose agréable, particulièrement quand el e impliquait de pousser son ex d'un toit. Mais el e ne voulait pas être là quand il se relèverait et viendrait pour lui rendre la pareil e.


  D'ail eurs, en parlant de rendre la pareil e, il fal ait qu'el e s'occupe d'une dernière chose ce soir.


  El e baissa la main pour ajuster la lanière de l'un de ses talons aiguil e puis reposa son pied par terre. La chaussure fit un cliquetis en touchant le sol.


  El e traversa la terrasse en direction de son épée, sifflotant tout bas. El e récupéra son arme, la frotta rapidement sur le bord de sa robe et la fit brièvement tournoyer. La lune scintil ait sur ses bords tandis qu'el e fendait l'air.


  El e tourna les talons pour s'en al er et s'arrêta uniquement pour essuyer une larme qui coulait le long de sa joue avant de disparaître dans la nuit.


  


  


  


  X


  X


  


  


  À L'INTÉRIEUR DE la discothèque chaude et bruyante, Skeet prit une gorgée de bière et abattit sa bouteil e sur la table en rotant bruyamment.


  — Qu'il ail e se faire foutre, Magnus. Dix mil e dol ars que je serai le premier à choper la copine du Chasseur.


  — Un pari ? Intéressant. (Les yeux d'Harlem scintil èrent tandis qu'il réfléchissait à la proposition.) D'accord. Le premier à ramener le corps gagne l'argent. Mais on va mettre la barre plus haut.


  Il balaya le groupe des yeux et observa, d'un air secrètement amusé, les loups-garous autour de lui se rapprocher, suspendus à ses lèvres.


  — Le vainqueur prend tout, et je dis bien... tout.


  Skeet se lécha les lèvres. Son cerveau embrouil é par la drogue s'embrasa dans une lueur d'espoir.


  — Cyan ?


  Harlem pencha la tête d'un air magnanime.


  — Ça fait des années qu'on attend de pouvoir la sauter.


  Il lança un regard noir aux louves-garous près d'eux. El es lui tournèrent le dos en gloussant, rejetant leur chevelure blonde et bril ante en arrière. Il retroussa les babines et tendit la main vers son verre.


  — Faut voir la réalité en face, les gars, on est la risée de tout le monde, un groupe de loups-garous qui travail e pour un sale vampire. On est officiel ement tombés plus bas que la vermine. Bon sang, la vermine est tel ement plus haut que nous sur l'échel e de la société que je me fais un torticolis rien qu'à la regarder. (Il observa ses hommes, ses yeux al ant d'un visage balafré à un autre, et laissa la colère monter en lui.) Et tout ça pour quoi ?


  — Par amour, murmura Skeet d'une voix rauque. Harlem se retint de rire dans un grognement.


  — L'amour a rien à voir là-dedans, Médor. El e nous a tous embobinés en nous faisant croire que, si on faisait ci et ça pour el e, on aurait peut-être alors une chance avec el e, maintenant que c'est fini entre el e et Magnus. Il se tourna vers Skeet.


  — Donne-moi ta main.


  Skeet tendit sa main, paume vers le ciel. Harlem l'entail a d'un coup, de griffe, ignorant la grimace de douleur de son cadet. Il contempla le sang couler sur la table et y dessina un cœur avec son doigt.


  Il leva des yeux sombres vers le groupe.


  — Je dis que c'est des conneries. On travail e pour Cyan depuis combien de temps ? Cinq ans ? (Il se pencha en avant dans un crissement de cuir et plissa les yeux.) Faut l'admettre, les mecs, on s'est fait avoir. El e se fout de nous depuis des années et el e a même pas...


  Il tendit la main vers son verre, ignorant le gloussement que fit Jackdoor quelques secondes plus tard.


  — Je sais même pas pourquoi on la protège. Cette garce est tel ement accroc à ce taré de chef vampire qu'aucun de nous n'arrivera jamais à la serrer.


  — Eh, mec, le mentionne pas quand je suis là, gronda Flamme en touchant promptement la moitié brûlée de son visage.


  — Qui ça ? Harlequin ?


  Flamme abattit son verre sur la table et se leva brusquement, projetant sa chaise en arrière. Il brandit son Colt, sur lequel le feu avait laissé des marques, et l'enfonça dans la tempe d'Harlem.


  — Merde, mec. Je t'ai dit de jamais prononcer ce nom !


  — Pourquoi ? (Harlem prit une gorgée de bière d'un air insouciant) Il te fait peur ?


  — Arrête, répliqua Flamme d'un ton sec. Toi, tu me fais peur, espèce de malade. Mais Harlequin ? Un mil ier de mecs comme toi lui arrivent même pas à la chevil e.


  — Merci, mec, répondit froidement Harlem en finissant sa bière. Maintenant pourquoi t'enlèves pas ta sarbacane de ma tête avant que je te l'enfonce dans le cul et que je te fasse chanter YMCA ! Et on est même pas encore mardi.


  — Va te faire voir, Jack, rétorqua Flamme en montrant les dents. Mais il s'assit tout de même, d'un mouvement vif, et jeta son Colt sur la table. Celui-ci atterrit dans un bruit métal ique. L'atmosphère de la pièce se détendit quelque peu.


  — Il a pas massacré toute une vil e, une fois, parce qu'il aimait pas la bouffe ? s'enquit Skeet.


  — J'ai entendu dire qu'il avait fait manger son propre pied à un roi en Europe pour démontrer un truc, ajouta pensivement Mitzi en faisant tournoyer son épée.


  — Vous avez rien entendu du tout, bande d'abrutis, répliqua sèchement Harlem. C'est que de la pub: leurs mecs qui essaient d'effrayer nos mecs avec un tas de conneries qu'ils ont inventées. Ces histoires sont aussi proches de la réalité que Skeet l'est de coucher avec une nana. Oubliez-le. Harlequin est sur la touche, donc il reste plus qu'un seul type entre nous et Cyan.


  Les cinq loups-garous se regardèrent.


  Harlem sortit les griffes et barra violemment le cœur de sang sur la table tout en les enfonçant profondément dans le bois. Puis, il serra le poing et les rétracta.


  — OK, voici le nouveau marché. Le premier de vous qui se fait la cible se fait Cyan. On est ses petits chiens-chiens depuis trop longtemps et j'en ai marre.


  Il marqua un temps d'arrêt, ménageant son effet.


  — Tout le monde est d'accord ?


  Les quatre autres loups-garous se levèrent d'un bond. Ils trinquèrent en brandissant leurs armes et en poussant de petits cris enthousiastes, ignorant les regards étranges que le reste de la foule grouil ante leur lançait.


  Seul Harlem resta assis, à siroter sa bière d'un air suffisant et satisfait.


  Idiots. Ils pensaient tous avoir une chance. Mais Cyan lui appartenait, bien sûr, et ce n'était qu'une question de temps avant qu'el e ne s'en rende compte. Cependant, ce petit pari était une manière d'arriver à ses fins, et ce n'étaient pas cel es qu'il avait décrites aux autres.


  Il enfouit la main dans sa poche et toucha le petit coupon argenté qui s'y trouvait tandis que son esprit obscur réfléchissait à toute vitesse. S'il jouait les bonnes cartes, il aurait Cyan et bien plus encore. Ce truc al ait faire des vagues, il devait juste choisir de quel côté de la vague il voulait se mettre.


  L'amour nous rend tous stupides, pensa-t-il, mais au moins, dans sa stupidité, il avait pensé à élaborer un plan B.
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  CE QU'IL y avait de drôle dans la vie, pensa l'inspecteur Jake Col ins en regardant le cadavre, c'était que dès que vous pensiez comprendre comme ça marchait, el e bondissait, vous donnait un coup de pied dans les dents puis s'enfuyait en gloussant, comme un taré du sud de la vil e sous speed. Il frotta ses yeux fatigués et contempla la morgue locale d'un air lugubre. Il souleva prudemment un coin du drap taché de sang qui recouvrait le corps. Il abaissa à nouveau le tissu et le remit en place en le tapotant et en jetant des coups d'œil presque coupables autour de lui. Il se tourna vers la porte principale, le visage figé dans une expression froide de résignation.


  — S'il vous plaît, dites-moi qu'on l'a eu, dit-il. Ned leva les yeux de son rapport et secoua la tête.


  — Notre petit oiseau s'est sauvé du poulail er. On essaie toujours de savoir comment.


  Jack jura et al uma sa cinquième cigarette en une heure.


  — On a eu des images de la caméra de surveil ance ? On doit identifier ce type aussi vite que possible.


  — El es ne fonctionnaient pas dans cette rue, une sorte de problème de courant. (Ned haussa les épaules et leva la main afin de gratter le « H » tatoué sur son bras qui cicatrisait toujours.) Il y a un sans-abri au poste qui dit avoir vu un grand mec en costume jeter le corps dans une benne. Il dit qu'il avait des yeux bizarres, comme un démon ou un truc de ce genre.


  — Un démon. Super. (Jake baissa les yeux vers sa montre.) Et il est même pas encore six heures.


  Il souffla un nuage de fumée bleue vers le plafond et le contempla dériver lentement vers les deux. Comme si cela ne suffisait pas d'avoir un tueur en série dérangé qui court partout dans la vil e en lacérant la gorge des gens, maintenant il fal ait qu'il s'occupe d'un type qui ouvrait les veines des bel es femmes, les vidait de leur sang et jetait ensuite leur cadavre aux ordures. Toute la police était effrayée, et il l'était aussi. Rien que de penser à ce qu'il se trouvait sous ce drap lui donnait la nausée.


  — Chef ?


  — Hummm ?


  Jake releva la tête. Ned se tenait devant lui, l'air mal à l'aise. Jake leva les yeux au ciel priant le Seigneur de lui donner la force de continuer, bien qu'il ne soit plus sûr de croire encore en son existence.


  — Oui. Al ez, accouche, mec.


  — J'ai... heu, j'ai jeté un petit coup d'œil. (Ned déglutit pensivement, il avait la mine déconfite.) Qu'est-ce qu'il lui est arrivé?


  — Je sais pas, Ned, mais j'aimerais bien le savoir.


  Ned resta un moment silencieux, retournant sa casquette dans tous les sens.


  — Donc, c'est comme le troisième signe de l'apocalypse, pas vrai ? Des femmes-lézards couvertes d'écail és qu'on retrouve mortes dans des bennes à ordures. (Il fit un sourire nerveux.) On doit s'attendre à quoi, après, des crapauds enflammés qui tombent du ciel ?


  Jake secoua fermement la tête.


  — Ned, je suis un homme de science. Ce monde ne finira que de trois manières possibles: le feu, la glace ou la paperasse. (Il soupira et fixa la silhouette du cadavre.) Et en ce qui concerne cette affaire, l'option trois est de plus en plus probable.


  Il hésita, plongea la main dans le tiroir de son bureau et tendit à Ned un pistolet de la police.


  — Vaut mieux que tu prennes ça avec toi ce soir.


  — Vous êtes sûr ?


  Ned palpa l'arme avec un regard étrange.


  — Sûr, et n'aie pas l'air aussi angoissé. Rappel e-toi, les armes ne tuent pas les gens, ce sont les gens qui tuent lés gens. (Jake soupira.) Sauf si t'es sous mes ordres, auquel cas ce sont des monstres qui tuent les gens, et je dois faire le ménage derrière eux puis trouver quoi dire à la presse.


  — Chef, écoutez, à propos des monstres...


  Jake se leva et rassembla ce qu'il se trouvait sur le bureau de la morgue dans un dossier cartonné.


  — Commence pas. Tu ne me croiras pas. Mon propre département ne me croit pas. Il y a des jours où, moi-même, j e ne me crois pas. Mais on continue à trouver des corps et quelqu'un continue, pour une raison que j'ignore, à me donner de l'argent pour enquêter là-dessus. Dans ce département, quand ce genre de choses arrive, tu poses pas de questions. Je viens juste d'acheter un trois pièces à Burbank, Ned. Va pas me gâcher ça.


  — Mais...


  — Ça suffit.


  Les lèvres de Jake formaient une ligne résolue.


  — Je veux qu'on envoie des voitures banalisées patrouil er dans le secteur, une par rue sur un rayon de six pâtés de maisons autour de l'endroit où ils ont trouvé le corps. Peut-être que quelqu'un a vu ou entendu quelque chose, on sait jamais.


  Ned le salua vivement.


  Jake acquiesça d'un air dur. Tout était une question d'attitude, n'est-ce pas? Peu importe que vous soyez terrifié ou perplexe, donnez des ordres sur un ton ferme et autoritaire et ils s'empresseront de faire ce que vous leur avez demandé, même si ce que vous leur avez demandé n'est qu'un tas de crottin de cheval fumant. Il valait mieux leur donner quelque chose à faire et les laisser mettre toute leur énergie dans cette tâche plutôt que de la gaspil er en s'inquiétant du véritable problème traité.


  C'était son travail, bon sang.


  — Alors qu'est-ce qu'on dit aux journalistes ?


  Jake fut sur le point de prononcer un assortiment de réponses viles qui fit irruption dans son esprit. Il referma promptement la bouche et secoua la tête à la place.


  — On leur dit que dal e. C'est le troisième cadavre féminin qu'on retrouve dans ce secteur ce mois-ci. Si la rumeur court qu'il y a un malade en liberté qui découpe les femmes en petits morceaux et balance leur corps dans des poubel es, ça pourrait mal tourner.


  — Ça tourne déjà mal.


  Jake sursauta et leva les yeux tandis que le shérif Garcia entrait dans la pièce entouré de deux laborantins qui semblaient nerveux. Jake grogna intérieurement. Ces types voyaient pratiquement tout ce qui passait par la morgue, des trucs qui retourneraient même l'estomac du plus dur des officiers de police de proximité.


  Qu'ils aient l'air agité ne laissait rien présager de bon.


  Le shérif Garcia s'arrêta devant Jake, une expression étrange sur son visage extrêmement bronzé.


  — Inspecteur. Il y a quelqu'un à côté que, je pense, vous devriez voir.


  — Un autre poivrot ? (Jake joignit les mains, feignant d'être enchanté.) Vous n'auriez pas dû, chef. Vous savez que j'essaie d'avoir la col ection complète.


  — Faites pas le malin, Col ins. C'est quelque chose de mieux: une femme.


  — J'en ai déjà une, merci. Même si ça risque de pas durer longtemps si je continue à rentrer aussi tard le soir.


  Jake fit mine d'al umer une nouvel e cigarette et remarqua cel e qui brûlait toujours entre ses doigts.


  


  Le shérif agita la main pour éloigner la fumée et balaya la morgue des yeux d'un air vraiment suspicieux.


  — On a le nom de la victime ?


  — Loki Everton, répondit Jake. Trente et un ans. C'était un super mannequin il y a quelques années, el e a fait la couverture de Vogue et tout. Ses employeurs l'ont laissée tomber quand el e a eu trente ans. Et tout à coup, on la retrouve morte dans une benne à ordures. Les médias vont raffoler de cette histoire.


  Il plongea la main dans sa poche à la recherche d'un tube d'aspirine, sortit deux comprimés et les avala avec une gorgée de café froid. Il grimaça.


  — Ouais, bah, on a une esthéticienne très remontée là-haut qui dit qu'el e connaît le gars qui a fait ça.


  Jake prit une inspiration si rapide qu'il parvint à inhaler une partie de l'aspirine qu'il avait à moitié avalée. Il se plia en deux, en toussant et en faisant signe à Ned de partir tandis que celui-ci tentait de lui donner une claque dans le dos.


  — Vous plaisantez.


  — Je suis sérieux. El e dit que cette Loki al ait voir un type depuis quelque temps pour recevoir des soins de beauté. El e aurait eu une sorte de réaction au traitement et essayé de le poursuivre en justice. (Garcia referma brusquement le rapport qu'il tenait.) Coïncidence ?


  Jake goba le reste de son aspirine et se redressa, les yeux humides.


  — Ned, je veux qu'on amène cette femme au poste pour l'interroger immédiatement. Si el e a des questions, dis-lui que j'y répondrai après l'avoir débriefée. En attendant...


  Il toussa bruyamment pour s'éclaircir la gorge et fit signe au shérif de se rapprocher du lit à roulettes. Il attendit que Ned ait quitté la pièce pour saisir le drap ensanglanté.


  Le shérif leva les sourcils d'un air interrogateur et Jake tira sur le linge.


  — Est-ce que c'est réel ement nécessaire? Jake haussa les épaules.


  — À vous de le dire.


  Quelques instants plus tard, le shérif Garcia remua d'un air gêné.


  — Eh bien, dit-il. Voilà un truc que j'avais jamais vu auparavant.


  A L'ÉTAGE, NED entra dans la sal e d'attente, une pièce aveugle garnie d'un assortiment de chaises en bois bancales. Il ferma la porte derrière lui et tendit la main à l'esthéticienne. Son cœur accéléra à la vue de cette beauté enchanteresse, agilement perchée sur un coin du bureau. Ses jambes, douces comme de la soie, étaient sagement croisées devant el e. Il se rendit compte, honteux, qu'il était en train d'admirer l'amie d'une victime d'un meurtre et baissa rapidement les yeux vers la panoplie de formulaires officiels de décharge qui se trouvait sur son bloc-notes.


  — Pardon de vous avoir fait attendre, madame.


  Dana lui fit un sourire indulgent et réarrangea sournoisement la position de ses jambes afin que sa jupe courte remonte un peu plus haut.


  — Aucun problème, inspecteur, ronronna-t-el e.
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  LE JOUR SUIVANT commençait à poindre et menaçait d'être très lumineux et ensoleil é.


  Kayla frissonna en baissant les yeux d'un air hébété sur la commande qu'el e était en train de débal er dans l'arrière-sal e du magasin. Encore du parfum. Génial.


  Vingt-trois cartons d'Addiction la dévisageaient, leurs boîtes luisant dans l'éblouissante lumière jaune des néons de la réserve. El e tendit la main vers son cutter afin de couper le scotch de l'embal age suivant et regarda sa montre en bâil ant.


  Cela faisait presque une heure maintenant qu'el e était au travail et el e avait déjà l'impression que cela faisait une éternité. L'homme qu'el e aimait était décédé. El e voulait simplement rentrer chez el e, se rouler en boule sur son canapé et passer le reste de sa vie à dormir. Mais il y avait peu de chances que cela se produise jusqu'à ce qu'el e ait payé son loyer du mois. Monsieur Holt lui avait dit de prendre la fine de la semaine, cependant, un rapide coup d'œil à la montagne de factures qui était arrivée sur son palier ce matin avait réduit cette idée à néant.


  Donc, voilà, el e était là, couverte de bleus, pleine de courbatures et toute engourdie, avec encore sept heures trente à travail er avant de pouvoir quitter cette excuse pathétique qui lui servait d'emploi et de rentrer chez el e se reposer. Ô joie. Même les bons jours, les huit heures de labeur passées derrière son comptoir parfumerie la rendaient fol e, mais aujourd'hui, el e pouvait littéralement entendre sa santé mentale céder et se déchirer petit à petit.


  Kayla planta le cutter dans le carton en marmonnant dans sa barbe et trancha vivement le principal morceau de scotch qui le fermait. El e laissa tomber la lame et acheva de l'ouvrir à mains nues, déchirant le colis afin d'extérioriser une partie de sa frustration. Des petits bouts de carton pleuvaient sur le plancher.


  — Pauvre boîte. Qu'est-ce qu'el e t'a fait ?


  Kayla se retourna vers Wylie et lui lança un regard sarcastique. Son jeune ami goth était affalé face à el e, sur la chaise du chef de rayon, les bottes posées sur le bureau, et se curait machinalement les dents avec sa carte d'Assurance-maladie.


  — Est-ce qu'on aurait pas besoin de toi ail eurs ? lui demanda-t-el e d'une voix lasse.


  — Non. Je dois pas être au bar avant dix-neuf heures trente. D'ici là, je suis tout à toi, bébé.


  Wylie contempla d'un air consterné Kayla arracher violemment les rabats latéraux du colis et continuer de grommeler tout bas.


  — Sincèrement, Kayla, ça suffit. Je crois que tu l'as achevé. Kayla vida le paquet et l'aplatit sur le sol en lui assénant un grand coup de talon gratifiant.


  — Il méritait de mourir. Il avait rempli sa mission.


  — D'accord. Alors, il peut al er au paradis des cartons.


  — Les cartons vont pas au paradis, répondit Kayla. Et on ne se lance pas dans cette conversation.


  — Bien sûr que si, ils vont au paradis, avec tous les stylos égarés, les ciseaux et les agrafeuses cassées. Tu sais que c'est logique.


  — Donc, il y a un enfer des cartons ? s'enquit-el e, aspirée dans le débat tout en sachant que c'était une erreur.


  Depuis que Wylie avait perdu son travail de jour deux mois plus tôt, ces petites discussions étaient venues constituer une grande partie de sa journée, au grand mécontentement de son superviseur. Wylie semblait se délecter de cette nouvel e occasion de venir l'ennuyer au magasin, bien que Kayla sache que le fait qu'el e travail e deux comptoirs derrière le département lingerie avait aussi probablement quelque chose à voir avec ses visites.


  — Bien sûr, dit Wylie en examinant un ôte-agrafes avant de le mettre dans sa poche. C'est là où vont tous les cartons qui sont jetés avant d'avoir rempli leur mission; les boîtes en kit qu'on achète et qu'on ne monte jamais, les embal ages cadeaux qu'on n'utilise pas, les boîtes aux lettres qui se languissent dans les greniers avant que quelqu'un ne les trouve et ne les brûle, sans savoir qu'en faisant cela, il les condamne à la damnation éternel e.


  — Tu m'inquiètes parfois.


  — Je m'inquiète moi-même.


  — Donc, rétorqua Kayla en abaissant son cutter pendant une seconde, si on se fie à ta petite théorie, tout ce qui ne remplit pas sa mission va directement en enfer? (El e fronça les sourcils.) C'est pas cohérent. Et les chiots ?


  


  — Quoi les chiots ?


  — Le but d'un chiot est de grandir et de devenir un chien. Donc, si un chiot meurt avant de devenir un chien, il va en enfer ?


  — Bien sûr que non. Il a été un bébé chien, même si c'était durant très peu de temps. Il a rempli sa mission. De plus, ses parents l'ont aimé, ce qui implique qu'il ira au paradis et, oh mon Dieu, j'arrive pas à croire que t'aies réussi à me faire parler de chiots morts. Est-ce qu'on peut changer de sujet ?


  — Alors, le fait d'être aimé te fait monter au paradis ?


  Kayla réfléchit un moment avant de déceler la fail e dans son argument.


  — Et Hitler ? Eva Braun l'aimait. Tu veux dire que Dieu s'est dit « Oh, Hitler était aimé ! On passe l'éponge, al ez, viens sauter sur les nuages avec moi !


  » Je suis sûre que ça marche pas comme ça.


  — Ouais. J'en reviens toujours à ça, répliqua Wylie en se réinstal ant sur sa chaise. La religion n'apporte pas toutes les réponses, mais je sais que, quel e que soit notre croyance, chacune de nos vies a un but, même si on ne le découvre parfois qu'à la fin. Et c'est seulement en remplissant cette tâche que nous pouvons réel ement trouver la paix.


  Kayla posa son cutter et lança un regard long et dur à son ami. Il n'était pas possible qu'il sache à propos de Karrel, mais tout de même... il fal ait qu'el e en soit sûre.


  — Wylie... commença-t-el e. T'as déjà vu quelque chose... d'étrange, juste après le décès d'une personne que tu aimais ?


  — Bien sûr, répondit-il d'un ton neutre. Mon pote Niko est mort il y a cinq ans. Il s'est jeté de la fenêtre d'un immeuble en ruine à Santa Ana. La moitié du quartier a été aspergée. C'était pas très malin. Les flics sont arrivés à dix heures et demie du matin et un chien enragé était en train de le manger. C'est passé aux infos et tout.


  — Tu m'en as jamais parlé.


  — J'en voyais pas l'intérêt.


  Wylie se tut et regarda Kayla d'un air pensif.


  — Ce qui était bizarre, après ça, c'est que j'arrêtais pas d'avoir ces... c'étaient pas vraiment des visions, mais plus des petites hal ucinations. Je rêvais de lui, c'était vraiment réel, presque comme s'il était là dans la pièce. J'arrêtais pas d'avoir l'impression de l'apercevoir, assis à sa table au restaurant, en train de reluquer les serveuses mignonnes. Mais dès que je regardais vraiment, il n'y avait rien. Mais quand même, ça fait réfléchir.


  Kayla hocha la tête, mal à l'aise.


  — Je veux dire, continua Wylie en se grattant la tête, je crois pas aux fantômes et à tous ces trucs-là, mais je pense qu'il se passe quelque chose quand on meurt. C'est obligé, pas vrai? Sinon, pourquoi on se casse la tête ? Pourquoi vivre alors ?


  Kayla se baissa et souleva un autre carton. El e scia distraitement le scotch qui le fermait avec son cutter Stanley puis prit une profonde inspiration. Ses pensées avançaient à toute al ure dans sa tête.


  — Est-ce que je peux te confier un truc bizarre ?


  — Toujours.


  Kayla hésita et baissa les yeux vers le plancher.


  — Hier... j'ai vu Karrel, d'une certaine manière.


  — Quoi, tu veux dire qu'ils t'ont laissé voir le corps ?


  — Non, je veux dire que j'ai vu Karrel, dit Kayla d'un air inquiet.


  El e posa son cutter.


  — Je l'ai vraiment vu, en face de moi. Clair comme de l'eau de roche, comme tu disais. Il m'a parlé. M'a raconté des trucs.


  — Heu, Kayla...


  — Je sais ! Je sais de quoi ça a l'air. C'est fou, hein? Mais c'était réel. Il était juste là, il me parlait comme on parle maintenant.


  — Comme un fantôme, c'est ça ?


  — Un fantôme, un esprit, un spectre, on s'en fiche. (Kayla repoussa distraitement ses cheveux de son visage.) Il m'a dit qu'on l'avait assassiné, et que neuf personnes étaient responsables. Il m'a donné leurs noms et tout !


  — Neuf personnes ? Quoi, comme une pour chacun des cercles de l'enfer, quelque chose comme ça?


  Kayla pâlit.


  — Dis pas des trucs comme ça !


  — Je faisais que plaisanter. (Wylie lui toucha l'épaule.) Tu te rappel es de ce qu'est une plaisanterie, n'est-ce pas ? Ce sont ces trucs où on rit à la fin.


  Kayla le dévisagea. El e avait l'impression qu'el e al ait vomir.


  — Ecoute, Kayla, je sais que tu as enduré beaucoup de choses.


  — Ne me sors pas de «écoute, Kayla,» lui répondit-el e sèchement en se tournant vers lui. Karrel était là. Il était revenu des morts. On devrait prévenir la presse, faire quelque chose, mettre des scientifiques sur le coup. C'est du sérieux !


  — Aussi sérieux que quand tu m'as dit que tu venais de voir un mec se faire tuer par un loup-garou ? demanda Wylie.


  — Encore plus, répliqua-t-el e farouchement.


  — Et le loup-garou ?


  — El e s'est enfuie, mais ils envoient une équipe à sa recherche.


  — Et « ils » n'est autre que... ?


  — Et maintenant t'essaies juste de me faire plaisir en rentrant dans mon jeu. Écoute, Wylie, tu me connais mieux que presque n'importe qui d'autre en vie, et tu m'apprécies quand même, ce qui est admirable en soi. Alors, dis-moi une chose. Est-ce que je suis fol e ? Ou est-ce que le reste du monde est devenu totalement taré cette semaine ?


  Wylie se tut pendant un moment et l'observa d'un air inquiet. Il poussa un long soupir et s'appuya contre le bureau.


  — Je vais te dire un truc, je sais pas grand-chose sur la mort, mais j'en connais pas mal sur la vie et sur les gens. (Il jeta un coup d'œil en direction de la porte en entendant des bruits de pas se rapprocher puis s'éloigner à nouveau.) C'est dans la nature humaine de vouloir chercher des raisons aux choses qui se produisent. Quand on nous vole une personne qu'on aime, est-ce qu'on reste assis et qu'on l'accepte? Bien sûr que non ! On veut se venger, faire payer pour ce qu'on endure, ou au moins trouver une satanée raison à ce qu'il se passe. Parfois, on le veut à tel point qu'on tord le monde, qu'on le déforme pour qu'il rentre impeccablement dans le trou qui vient d'être fait dans notre cœur. Mais on peut devenir fou en pensant comme ça.


  Wylie tendit le bras et lui prit la main.


  — Si le monde était censé être logique, il serait livré dans une de ces boîtes avec une notice japonaise sur le côté, et même à ce moment-là, on le monterait à l'envers et il nous resterait trois brides en plus à lancer au chat. Tu vois ce que je veux dire.


  — Je l'aimais, dit désespérément Kayla.


  Cela semblait idiot de le dire mais c'était la vérité et, à cet instant, c'était tout ce qu'el e avait.


  — Je sais, répondit Wylie en lui serrant la main. Je suppose que le prix à payer pour aimer quelqu'un est de savoir qu'on va le perdre un jour. (Il lui lâcha la main et recula en l'observant attentivement.) C'est à toi de décider si ça en vaut la peine.


  Kayla soutint son regard pendant un moment puis acquiesça de manière presque imperceptible. El e reprit son cutter, inspira profondément et se remit à travail er sur un nouveau carton.


  — Vas-y.


  Il s'arrêta et la regarda travail er.


  — Alors quand tu te marieras, voudras-tu porter la robe verte avec les dessous bleus usés ou l'inverse ?


  — Assure-toi juste que mes chaussettes ail ent avec le tout, soupira-t-el e.


  


  El e siffla de douleur lorsqu'el e fit accidentel ement glisser le cutter sur son doigt. Une sombre goutte de sang tomba sur le carton de parfums à moitié ouvert à ses pieds. El e jura et lâcha le cutter, serrant son doigt blessé.


  Wylie se leva d'un air inquiet.


  — Ça va ? Tu veux que je jette un œil ?


  — Non, je vais bien. (Kayla se leva et secoua son doigt.) On a un kit de premiers secours dans la réserve.


  — Tu veux que j'ail e te le chercher?


  — Ça va, vraiment. El e s'efforça de sourire.


  Wylie hocha la tête. Ses mains s'attardèrent sur son bras et son expression était mélancolique. Kayla fit semblant de ne pas remarquer ses bredouil ements. El e retira doucement son bras pour lever la main et lui ébouriffa les cheveux par jeu.


  — Monte la garde. Je reviens dans une seconde.


  El e se retourna et se dirigea à grandes enjambées vers la porte qui se trouvait au fond de la pièce en désordre. El e sortit la clé, ouvrit la porte et entra dans la pièce en al umant la lumière.


  Ninette et Phil étaient calmement assis sur un tas de cartons au milieu de la réserve. Ils étaient vêtus d'une armure de combat intégrale, éclaboussée par ce qui ressemblait à du sang séché. Ninette avait une mitrail ette M16 entièrement démontée posée sur les genoux, tel un jouet, tandis que Phil arborait un bandana trempé de sang noué autour de son avant-bras musclé. Derrière eux, de l'air sortait en sifflant d'une gril e de ventilation arrachée du mur. Ils avaient tous deux l'air de s'être fait renverser par un camion.


  Phil lui fit un petit signe.


  — Excusez-moi, mademoisel e, dit-il en souriant. Est-ce qu'on pourrait récupérer notre voiture, s'il vous plaît ?
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  KAYLA REFERMA LA porte de la réserve derrière el e et tourna le verrou. Puis, el e se retourna pour faire face à ses deux visiteurs inattendus.


  — Qu'est-ce que vous faites ici, bon sang ? siffla-t-el e.


  — Je te l'ai dit, répondit Phil. On doit récupérer notre voiture. Et aussi, on n'a plus de ce truc qu'on met sur les cheveux pour éviter que ça fasse ça.


  Il désigna ses boucles ébouriffées par le vent et grimaça.


  — Du gel ? hasarda Kayla.


  — C'est ça, dit Phil d'un air radieux. Incrédule, Kayla leva les yeux au ciel.


  —Vous êtes pas censés être tous les deux dehors à chasser des loups-garous ?


  — C'est ce qu'on est en train de faire, répliqua Ninette en tricotant la culasse mobile de sa mitrail ette.


  Une radio se mit à grésil er à côté d'el e. El e l'éteignit rapidement d'un air coupable.


  — Vous attrapez beaucoup de loups-garous dans des réserves ?


  — Tu serais surprise.


  — Écoutez, dit Kayla avec toute la patience dont el e était capable, j'apprécie le fait que vous vous inquiétiez pour moi, sincèrement, mais je veux retrouver ma vie d'avant. Karrel est mort et il faut que j'avance. Et je ne peux pas le faire si à chaque fois que j'ouvre un placard, je me retrouve nez à nez avec une horde de tueurs de vampires.


  — Chasseurs de loups-garous.


  — Bref. (Kayla toisa les Chasseurs de la tête aux pieds et secoua la tête.) Je veux dire, regardez-vous ! On est dans le monde réel et vous avez l'air d'être tout droit sortis d'un film. Comment est-ce que vous avez même pu rentrer, habil és de cette façon ?


  Phil haussa les épaules.


  — Parce qu'on a l'air d'être tout droit sortis d'un film. On est juste arrivés en distribuant des prospectus. Les gens ont pris des photos et nous ont demandé ce qu'on promouvait. Un type nous a même demandé si on avait déjà trouvé un distributeur. On est à Hol ywood après tout.


  Kayla secoua la tête.


  — Ça n'est pas en train de m'arriver, ça ne peut pas être réel.


  — Tu veux savoir ce qui est réel ? Va vivre ail eurs. (Ninette en se leva et tendit à Kayla sa radio miniature.) Prends ça. Après le show que tu nous as fait, on peut pas te ramener à la base, mais on ne va pas tout bonnement t'abandonner. (El e jeta un coup d'œil prudent vers la porte.) Cette visite n'est pas officiel e. On gardera un œil sur toi autant qu'on pourra, mais on ne peut pas te surveil er tout le temps. Tu vois quelque chose de bizarre ou tu as cette impression oppressante que quelque chose est en train de t'observer, appuie sur le bouton rouge et on viendra te chercher.


  Kayla croisa les bras d'un air suspicieux en voyant la radio.


  — C'est quoi, cette petite lumière qui clignote sur le dessus ?


  — Un dispositif de pistage.


  — Non, non. Hors de question. Je veux pas qu'on me suive à la trace.


  — Trop tard. Les loups t'ont déjà dans leur ligne de mire et, pour être honnête, tu as de la chance d'avoir passé la nuit. Les loups-garous ne sont pas vraiment embal és par le concept de « patience. » Mais on a un plan.


  — Oh, mon Dieu.


  — Non, écoute-moi. Les lycanthropes sont des créatures nocturnes, comme les vampires. Alors, voilà ce qu'on aimerait que tu fasses. Sors ce soir, dans un lieu public comme un bar ou un café. On te surveil era et on verra si on peut pas attirer quelques vers hors de la charpente. Me fusil e pas du regard pas comme ça. Ils n'essaieront pas de te tuer en public, mais ils vont te pister, ce qui veut dire qu'à un moment, ils vont se montrer et on pourra les choper. Affaire classée. On récupère nos gars et tu peux rentrer chez toi faire des cookies. Fin.


  — Donc, en gros, vous voulez m'utiliser en tant qu'appât jusqu'à ce que vous les attrapiez ?


  — Plus ou moins, oui.


  — Bah, c'est nul. (Kayla sentit la colère monter en el e et lutta pour la contenir.) Je vous l'ai déjà dit, je veux pas être impliquée dans ce... dans quoi que ce soit ! Vous croyez que vous pouvez venir ici et me convaincre de vous aider à attraper un groupe de loups-garous tueurs psychopathes, en m'utilisant comme leurre ? Hummm, ça m'a l'air bien. Pourquoi vous peignez pas juste une foutue cible sur mon front pour qu'on en finisse ?


  — Écoute, je sais que tu es bouleversée, mais... Quelqu'un frappa bruyamment à la porte.


  — Kayla, dit une voix étouffée, tout va bien ?


  — Merde, c'est Wylie. (Kayla lança un regard furieux à Ninette.) J'arrive dans une minute, lança-t-el e aussi joyeusement qu'el e le put.


  Il n'y eut aucune réponse. La poignée tourna à plusieurs reprises tandis que Wylie s'agitait sur la porte, essayant de l'ouvrir.


  — Al ez ! Sortez d'ici !


  — Avant, prends la radio et promets-moi que tu suivras le plan ce soir.


  Kayla baissa les yeux sur l'appareil, puis le saisit et l'enfouit dans sa poche.


  — OK ! T'as gagné, mais t'attends pas à ce que je fasse plus que ça. Dès que vous attraperez ces types, j'arrête tout. Compris? Vous pouvez retourner dans votre monde et prendre vos loups-garous et vos vampires avec vous parce que j'en ai marre. Marché conclu ?


  — Marché conclu, soupira Ninette en jetant un coup d'œil à Phil. Mais je vais te dire un truc. (El e se redressa et resserra le bandage ensanglanté sur le bras de son amant.) Si tu veux changer le monde, il faut faire des sacrifices.


  El e désigna son uniforme.


  — Voici le nôtre. On n'a pas voulu te traîner là-dedans mais je te mentirais si je te disais qu'on n'a pas besoin que tu nous aides sur ce coup-là, voire que tu rejoignes l'équipe. Je te promets que tu feras la différence.


  El e laissa tomber son arme dans l'étui en toile cirée qu'el e portait à l'épaule, tandis que Kayla l'observait d'un air prudent.


  — Ou... tu pourrais simplement rester ici, à travail er à ce comptoir pour gagner une misère et payer le loyer de ce taudis infesté de cafards que tu appel es un studio. Et peut-être que si tu travail es très dur, dans quelques années, tu passeras responsable de comptoir, ou peut-être même chef de rayon, tu auras ton propre bureau...


  El e jeta un coup d'œil à la réserve miteuse.


  — Ça a l'air vraiment palpitant, pas vrai ? Kayla indiqua la gril e de ventilation.


  — Vous pouvez partir maintenant, répliqua-t-el e calmement.


  SEPT HEURES PLUS tard, Kayla était assise un tabouret col ant en vinyle, dans l'un des bars les plus célèbres d'Hol ywood: le Snake Pit. El e fixait la porte d'un air malheureux. Les gens criaient et la musique rugissait autour d'el e. El e réajusta sa robe blanche pour la mil ième fois et baissa les yeux vers sa boisson. El e était verte avec une petite ombrel e en papier rose. El e l'avait achetée une bonne demi-heure plus tôt afin de se calmer et n'avait toujours aucune idée de ce que c'était. El e savait seulement que cela lui avait coûté exactement trois virgule quatre heures de son salaire journalier au centre commercial, et ça ne lui plaisait pas du tout.


  El e retira la cerise du bout de l'ombrel e et joua avec, essayant d'empêcher son esprit de vagabonder tel qu'il l'avait fait de plus en plus fréquemment au cours de l'heure qui venait de s'écouler. El e tentait en vain d'échapper à l'horreur innommable de ce qu'el e était en train de faire. Kayla serra résolument son verre. El e se trouvait là pour une bonne raison et al ait al er jusqu'au bout, même si cette pensée lui donnait envie de s'enfuir de la pièce en hurlant.


  El e avait pris sa décision mais cela ne voulait pas dire cela devait lui plaire.


  Kayla lança la cerise dans sa bouche et but une petite gorgée de son cocktail. El e observa furtivement la clientèle, composée pour la majorité d'hommes crasseux à l'al ure miteuse et vêtus du mélange habituel de cuir et de coton du Vendredi-Soir-sur-Melrose. Leurs piercings bril aient et leurs muscles surdéveloppés se contractaient tandis qu'ils traversaient les lieux en paradant. Ils buvaient des shots et s'agglutinaient près de la vitre à l'avant du bar pour jouer à « Homo, Hétéro ou Acteur» sur les passants. Ils la regardaient avec envie alors qu'el e était assise seule au bar. Mais jusqu'à cet instant, personne ne l'avait ne serait-ce qu'approchée, sans parler d'essayer de l'attaquer.


  Allez...


  El e prit une nouvel e gorgée brûlante de sa boisson, espérant avoir fait le bon choix. El e savait qu'el e se mettait encore plus en danger en coopérant avec les Chasseurs mais, à cet instant, c'était la seule option à laquel e el e pouvait penser. El e avait brièvement pensé appeler la police mais qu'al ait-el e leur dire ? Qu'un groupe de créatures surnaturel es la traquait, pouvaient-ils, par pitié, garder un œil sur el e et lui faire savoir s'ils voyaient des loups-garous suspects rôder dans les parages ?


  Kayla prit une profonde inspiration et sentit le poids du monde sur ses épaules. El e jeta un rapide coup d'œil autour d'el e, à la recherche de Phil ou de Ninette, mais il n'y avait aucune trace d'eux. Ils seraient évidemment habil és en civil, ou déguisés, mais el e ne pouvait même pas trouver quelqu'un qui leur ressemble. Soit leurs costumes étaient sensationnels, soit ils l'avaient oubliée. El e espérait qu'ils se montreraient bientôt car el e était horriblement nerveuse.


  El e se pencha pour laisser passer une adolescente titubante qui poussait des cris stridents et s'agrippait au bar afin de retrouver son verre tandis que son petit ami riait et tentait de la faire taire. Kayla se sentit étourdie, prise entre deux réalités. La nuit dernière commençait déjà à ressembler à un mauvais rêve. El e espérait désespérément que cela soit le cas, qu'el e pourrait juste rentrer chez el e et vivre sa vie. Essayer de se remettre de la mort de Karrel était suffisamment difficile comme cela sans y rajouter toute cette pagail e. Mais la journée de la veil e faisait partie du passé, et les choses al aient peut-être commencer à s'améliorer.


  Après tout, el e avait été attaquée par des créatures soi-disant invincibles auparavant et y avait survécu.


  A quel point ces loups-garous pouvaient-ils être réel ement méchants ?


  


  IL Y AVAIT une légère agitation près de la porte principale. Un homme était entré et avait totalement ignoré la demande du videur de présenter ses papiers d'identité. Celui-ci avait appelé des renforts par radio tout en serrant sa main meurtrie et en combattant le désir étrange de s'enfuir en hurlant du bâtiment. Quelques personnes s'étaient retournées pour observer la scène puis avaient rapidement détourné le regard, feignant délibérément l'indifférence.


  L'homme était mince et glacial. Il était vêtu d'un jean noir poussiéreux et d'une veste noir corbeau en soie qui ondoyait à chacun de ses mouvements.


  Ses cheveux de jais étaient tirés en queue-de-cheval. Il s'arrêta sur le pas de la porte et balaya la pièce des yeux de façon experte; son regard arrogant était aussi froid et inexpressif que l'œil de la caméra de surveil ance au-dessus de lui.


  La personne qu'il cherchait ne se trouvait pas ici.


  Il traversa les lieux, bousculant les gens ivres qui titubaient sur son chemin. Un tourbil on d'indignation se forma dans son sil age tandis qu'il se dirigeait promptement vers la piste de danse. Son regard passait systématiquement d'une figure à l'autre, à la recherche du visage qu'il convoitait.


  Il savait qu'el e était là. Ce n'était qu'une question de temps avant qu'il ne la trouve.


  Il ne se donna même pas la peine de réagir lorsque les habitués lui tournèrent le dos un à un en sentant son regard se poser sur eux. C'était simplement la manière dont les choses fonctionnaient par ici. On ne faisait pas face aux ennuis, on ne faisait que les ignorer et espérer qu'ils s'en ail ent ou arrivent à quelqu'un d'autre. L'homme savait qu'il avait tout l'air de pouvoir causer des problèmes et, dans l'esprit des noceurs, si eux ne le regardaient pas, lui ne les verrait pas. Cela convenait parfaitement à Mitzi.


  


  KAYLA OBSERVA UN serveur se frayer un passage à traversa foule. Il tenait un plateau chargé de boissons en équilibre sur une main, et deux assiettes contenant chacune un hamburger, des frites et de la salade dans l'autre. Les gens le heurtaient et le bousculaient tandis qu'il se dirigeait tant bien que mal vers la table de clients impatients, assis d'un côté du bar. Toute sa compassion al a vers lui. Si la loi des séries marchait correctement ce soir, supposa-t-el e, les frites se retrouveraient éparpil ées sur le sol, la bière serait renversée sur les genoux d'une jeune fil e et la note de pressing, qui aurait été grossièrement exagérée, pour sa tenue fabriquée en masse par une grande chaîne de magasins, serait déduite du salaire de ce pauvre garçon le jour suivant. El e avait el e-même travail é comme serveuse lorsqu'el e était arrivée en vil e et avait été soulagée quand el e avait trouvé son emploi de vendeuse en cosmétiques, car on ne la traiterait plus jamais de la sorte.


  Mais, en ce moment, el e donnerait n'importe quoi pour échanger sa place avec cet homme.


  Quelque chose attira l'attention de Kayla. El e se retourna sur son tabouret de bar et leva les yeux vers le poste de télévision près d'el e. Il était réglé sur la chaîne d'informations locale et el e fut surprise de voir le visage rayonnant de Julissa à l'écran.


  Vas-y, ma fille, pensa-t-el e, quelque peu amusée de voir que la chaîne utilisait un vieil enregistrement d'el e. Julissa avait vingt-six ans. Dans la vidéo, el e ne devait pas avoir plus de dix-neuf ans. Cela al ait forcément la faire sortir de ses gonds, ce qui il umina un tant soit peu sa journée.


  La présentatrice liftée remua ses papiers et poursuivit ce qu'el e était en train de dire, souriant d'un regard vitreux face à la caméra.


  — Julissa Cortez a été désignée aujourd'hui comme le nouveau visage du géant Genetica, coiffant au poteau les plus de trois cents jeunes candidates pleines d'espoir qui étaient entrées en compétition pour décrocher le premier rôle dans une campagne publicitaire.


  Mademoisel e Cortez fera une apparition à la soirée de lancement de l'entreprise, plus tard dans la soirée, afin de répondre à des questions concernant les nouveaux relookages génétiques révolutionnaires de la compagnie, qui, malgré la vive opposition des contestataires, sont en passe de devenir le prochain phénomène dans le monde de l'esthétique. Un traitement très polémique qui dit même être capable de stopper net le processus de vieil issement, bien que ce médicament doive encore être approuvé par la FDA5. Située au cœur d'Hol ywood, quartier obnubilé par la jeunesse, Genetica a été fondée par...


  Une main chaude s'abattit sur son épaule. Kayla se retourna en poussant un soupir de soulagement, s'attendant à voir l'un des Chasseurs.


  Mutt se glissa sur le siège vide à côté d'el e.


  L'expression accueil ante de Kayla vacil a et mourut sur son visage. El e se renfrogna. El e avait déjà les nerfs à vif et sa venue la mettait dans tous ses états. Super, de nouvel es histoires. Il s'apparentait à des problèmes bien différents de ceux qu'el e espérait s'attirer et, à ce moment précis, el e n'avait pas de temps à lui accorder. Sans parler du fait qu'il se mettait vraiment en danger vis-à-vis des Chasseurs ne serait-ce qu'en se trouvant ici.


  El e s'obligea à rester calme afin de garder une expression neutre tandis qu'une vague de chaleur la traversait de par cette soudaine proximité.


  — Qu'est-ce que tu veux? demanda-t-el e en jetant des coups d'œil alentour pour voir si quelqu'un les observait.


  — Un grand Bloody Mary avec glace, si c'est toi qui offres.


  — Je veux dire...


  Kayla s'arrêta et lui lança un regard noir.


  — T'as l'air furieux, dit Mutt. Je prends ça pour un « non. » Kayla rejeta sa tête en arrière et réfléchit à différentes réponses, toutes aussi blessantes les unes que les autres, avant d'abandonner, écœurée.


  — Tu sais quoi? lança-t-el e en sirotant son verre. Je suis pas obligée de te parler.


  — T'as raison, tu l'es pas, répondit-il d'une voix blanche tout en regardant l'écran au-dessus d'eux. Mais je crois que tu devrais.


  — Et est-ce qu'il y a une raison à cela qui n'ait rien à voir avec ton ego démesuré ?


  — Mon quoi démesuré ? (Mutt sourit.) Oh, mon ego. Je croyais que t'avais dit... laisse tomber.


  Il s'éclaircit la gorge avant de reprendre.


  — OK, pour commencer, il y a un loup-garou assis à trois sièges de toi. (Il glissa la main dans sa poche à la recherche d'un paquet de cigarette et l'ouvrit. Ses yeux bril aient d'un air amusé.) C'est une assez bonne raison ?


  Kayla inspira brusquement. En un éclair, la main de Mutt lui saisit l'avant-bras, l'empêchant de se retourner.


  — Regarde pas, dit-il d'une voix monotone et blasée en caressant son poignet du bout de son doigt. Il est probablement pas là pour te tuer. Je suis sûr qu'il cherche juste à s'envoyer en l'air, comme le reste d'entre nous.


  Il se tut pendant un moment et plongea son regard dans le sien.


  — Probablement.


  Kayla avait du mal à rester calme et combattait l'envie de repousser la main de Mutt de son bras, comme si cel e-ci était un fer chauffé à blanc. Des souvenirs de la nuit dernière voltigeaient dangereusement dans son esprit, et c'était tout ce dont el e était capable pour garder un semblant de politesse envers lui. El e sentait la chaleur de ses doigts traverser son pul fin en coton et un grand frisson la parcourut lorsque son corps réagit spontanément à ce contact physique.


  El e prit plusieurs inspirations mesurées, modérant sa colère face à sa propre faiblesse.


  — Et tu me dis ça parce que... ?


  — Je voulais juste que tu sois consciente de la stupidité monumentale dont tu fais preuve en sortant ainsi. (Mutt jeta un rapide coup d'œil autour de lui et fit remonter son doigt le long de son bras et de sa clavicule.) Je t'ai dit d'être prudente. Ils pourraient être n'importe où et...


  — N'importe qui, oui, tu l'as déjà dit.


  Kayla repoussa la main de Mutt d'un air irrité et le toisa, laissant un peu de son dégoût se lire dans ses yeux.


  — Je prends le risque, mais merci quand même.


  El e baissa les yeux vers son autre main qui serrait toujours son biceps, lui lançant un message clair. Quand il ne la retira pas, el e secoua la tête d'un air exaspéré et descendit de son tabouret en essayant de paraître naturel e. Il fal ait qu'el e se débarrasse de lui avant que les Chasseurs ne les voient ensemble. Au lieu de la relâcher, Mutt tira rapidement sa chaise en arrière et se mit debout, la bloquant entre son corps et le bar.


  — Tu crois que c'est un jeu? Une plaisanterie? (Il claqua des mains devant son visage et la fit sursauter.) Al ez, faut t'y faire, ma grande ! Ils sont après toi, t'as compris ? Et ils ne s'arrêteront pas, ne s'arrêteront en aucun cas, avant que tu sois morte. Point à la ligne.


  — Je te l'ai déjà dit une fois, répliqua-t-el e posément. Bouge. Les yeux de Mutt descendirent sur le décol eté révélateur de Kayla.


  La chaleur entre eux deux était plus qu'évidente. C'était tout ce qu'il pouvait faire pour empêcher ses mains de descendre plus bas. Son odeur subtile, des épices tropicales avec une touche de shampooing à la noix de coco et le parfum de caramel chaud qu'el e portait, rampait jusqu'à ses narines et suscitait de dangereuses réactions de la part de son cerveau.


  Il cligna rapidement des yeux et détourna le regard, tirant d'un coup sec sur sa libido et lui passant un col ier étrangleur autour du cou. Il avait promis à Karrel qu'il garderait un œil sur sa petite amie et, bien que ce soit une vraie casse-pieds, c'était ce qu'il al ait faire.


  C'était la raison pour laquel e il était venu ce soir, sincèrement.


  L'acidité du regard de la jeune femme le transperça.


  — Ecoute, commença-t-il. Je ne suis pas venu ici pour te causer des ennuis. Je veux juste que tu sois en sécurité. Tu ne devrais pas être dehors. Si j'étais l'un d'entre eux, tu serais déjà morte.


  Il repoussa la chevelure de Kayla de son épaule, découvrant sa gorge avec désinvolture, et réajusta la bretel e entortil ée de sa robe d'un air indifférent.


  — Penses-y et rentre à la maison.


  — Ma maison ou ta maison ? demanda-t-el e d'un ton acerbe.


  Mutt plaça délibérément la main sur son avant-bras et le pressa doucement. Cette fois-ci, l'excitation qui vacil a entre eux était palpable. Il caressa la peau douce de l'intérieur de son coude avec son pouce et s'éclaircit la gorge avec difficulté.


  — À toi de décider.


  Kayla rougit. Mutt pouvait voir qu'il la tenait. Il ne put s'empêcher de sourire lorsqu'el e ouvrit et referma la bouche plusieurs fois. El e avait complètement oublié le loup-garou. Alors qu'el e commençait à flancher, il effleura du nez la veine à l'intérieur de son cou, la faisant clairement frissonner.


  — Tu sais, commença-t-il d'une voix rauque, j'ai réparé le lit.


  — Bon sang ! s'exclama Kayla.


  El e poussa Mutt, mais il fut intérieurement satisfait qu'el e ne le repousse pas trop loin.


  — Mais qu'est-ce qui ne va pas chez toi ? Et Béa ? Hier à la même heure, tu étais anéanti qu'el e se soit fait tuer. Et maintenant, tu recommences à draguer la petite amie de ton pote décédé. Est-ce que l'un des deux avait une quelconque importance pour toi ou est-ce que t'es vraiment d'humeur à mentir ce soir?


  — Je te l'ai déjà dit, Béa était importante.


  — Ouais, c'est ça, répliqua Kayla dans un grognement.


  El e se tourna pour faire face à Mutt, lui attrapa l'épaule d'une main et descendit rapidement la deuxième le long de son ventre. El e pressa fortement le creux de sa paume contre son entrejambe, le faisant gémir doucement.


  — C'est sûr, on dirait vraiment qu'el e avait de l'importance à tes yeux.


  Mutt rit, surpris et amusé. Il lui saisit la main et l'appuya un peu plus contre lui.


  


  — Tu comprends pas, hein ? demanda-t-il en souriant tandis que Kayla s'éloignait de lui, exaspérée. Je suis un loup-garou, mon cœur. Tu veux que je te l'épel e? Être ce que je suis... c'est un mode de vie. Ça veut dire pas de remords, pas de regrets, pas de matinées passées à se câliner sous la couette en regardant les dessins animés du dimanche matin avec la fil e que j'ai sautée la veil e tout en discutant du choix des rideaux ou de la possibilité de faire pousser des herbes aromatiques sous la fenêtre. C'est pas moi. (Il se rapprocha de Kayla, étudiant sa réaction d'un air absorbé.) Je fais ce que je veux, avec qui je veux, et jamais personne ne s'est plaint. Ça fait partie du fait d'être un loup-garou.


  — Alors, Béa, tu la mets où là-dedans ?


  — Tu veux la vérité ? (Mutt se gratta la mâchoire.) On était proches, bien sûr. On se voyait de temps en temps. El e me couvrait, je la couvrais. Mais je ne l'ai jamais aimée, j'ai jamais aimé personne.


  — Ouah, quel e surprise.


  — J'ai mes raisons, répondit-il fermement. Et ça restera comme ça. (Il étudia l'expression incrédule de Kayla et sourit de plus bel e.) Je veux dire, voyons ! Regarde-moi. Je suis un gars du Westside, né et élevé ici. Est-ce que tu me vois sincèrement me caser avec quelqu'un pour la vie ? La manière dont je me comporte... (Il haussa les épaules d'un air indifférent et réajusta sa boucle de ceinture.) C'est dans ma nature, ça l'a toujours été et ça le sera toujours. Qui suis-je pour essayer de changer ça ?


  — Tu m'as tout l'air d'un homme, répliqua Kayla. Et tu parles exactement comme un homme. Donc, t'es aussi un loup-garou. (El e haussa les épaules.) La bel e affaire. Ça ne te donne aucune excuse pour agir comme un enfoiré.


  — Ça me donne l'excuse parfaite. Je peux pas m'empêcher d'être ce que je suis.


  — C'est des foutaises, ça ! Te la joue pas à la Anne Rice avec moi en me sortant ces bêtises de « c'est dans ma nature. » Si le fait d'être un con est dans ta nature, alors je ne veux pas te connaître, ni l'homme ni le loup.


  — Très bien. Tant pis pour toi.


  Mutt jeta un coup d'œil prudent vers la porte, agacé malgré lui.


  — Mais tu sais quoi ? J'étais vraiment attaché à Béa. C'était une sacrée femme, et celui qui l'a tuée va en payer le prix. Je lui dois au moins ça.


  — Pour quoi ? T'avoir supporté ? Mutt plissa les yeux.


  — Tu sais quoi ? dit-il en riant. Merde, va te faire voir. Tu veux me voir tuer tout le monde ici au cours d'une stupide attaque vengeresse ? D'accord. Je vais le faire. Mais ça ramènera pas Béa. Je pourrais rester assis sur sa tombe pendant un an, à pleurer et à écrire de la mauvaise poésie sur du papier très cher, fait main et avec des petites fleurs col ées dessus, mais ça ne la ramènerait pas non plus. Il expira fortement et posa ses mains sur ses hanches.


  — Mais quelque chose de bien est sorti de tout cela et tu te comportes comme si c'était mal. Je suis attiré par toi. Je ne le nie pas. Je peux pas m'en empêcher, comme je peux pas empêcher le fait que la seule femme qui ait jamais été importante pour moi mange à présent les pissenlits par la racine dans un fossé, au sud de la vil e. Le monde craint, mais on vit dedans alors on ferait aussi bien d'en profiter. C'est ma devise. (Il s'arrêta une seconde.) C'est quoi, la tienne?


  Incrédule, Kayla lui lança un regard furieux puis ouvrit la bouche pour répondre. El e la referma et s'empressa de reculer lorsqu'un grand homme, vêtu de noir et aux cheveux coiffés en pointes, émergea de la foule en jouant des coudes pour venir se placer entre eux. Il portait à bout de bras un plateau en plastique noir aux bords ornés de lumières clignotantes, et chargé de boissons.


  — OK, dit Wylie. J'ai deux bières, une double Margarita avec un zeste de citron, deux cocas citron, un martini melon excessivement cher avec un genre de fruit non identifié dedans...


  Il leva les yeux du plateau qu'il tenait prudemment en équilibre et haussa les sourcils.


  — En parlant de fruit non identifié, qui est ton ami ?


  — C'est pas mon ami, répondit Kayla un tantinet trop rapidement.


  — Oh, vraiment ? répliqua Wylie en lançant un regard plein de sous-entendus vers la main de Mutt qui était toujours posée sur son bras.


  Kayla remua, mal à l'aise, et jeta un coup d'œil furtif autour d'el e. El e avait oublié que Wylie travail ait encore ici. Une nouvel e complication. El e était à deux doigts de laisser tomber son marché mais avait le pressentiment que cela pouvait être le moment décisif.


  — Vraiment, répondit fermement Mutt, et ce fut cette fois au tour de Kayla de hausser les sourcils. Et je m'apprêtais à partir.


  Il relâcha le bras de Kayla, ne la quittant pas des yeux.


  — Sois prudente, dit-il doucement.


  — Comme si t'en avais quelque chose à faire, siffla Kayla.


  — Tu serais surprise, répondit Mutt.


  Puis il partit et lança ce que Kayla crut être un regard quelque peu contrarié à Wylie, tout en laissant négligemment sa main courir le long de ses hanches. Kayla déglutit en sentant certaines parties de son corps se contracter à son contact.


  Enfoiré.


  Wylie posa son plateau sur le bar et repoussa ses mèches ébouriffées de devant ses yeux. Il le suivit du regard d'un air médusé.


  — On dirait que Louer-Un-Con a abandonné pour la soirée. C'est quelqu'un dont je devrais connaître l'existence ?


  — C'est personne, répondit résolument Kayla.


  Il lui fut extrêmement gratifiant de voir Mutt tressail ir légèrement tandis qu'il s'éloignait, se frayant un passage parmi les clients du bar bruyant.


  Wylie s'appuya sur le comptoir à côté d'el e et haussa les sourcils d'un air de dire «raconte-moi-tout. » Kayla baissa les yeux vers le plateau, impuissante. El e ne pouvait pas s'occuper de Wylie maintenant. Il fal ait qu'el e se débarrasse de lui.


  — Écoute... je suis désolée. Je crois que j'ai envie d'être seule ce soir, dit-el e, incapable de résister à l'envie de lancer un coup d'œil en direction de Mutt.


  — Seule sans moi ou seule sans lui ? demanda doucement Wylie.


  — Pardon ?


  Kayla détourna les yeux vers Wylie et el e sentit quelque chose se serrer en el e face à son expression glaciale. El e avait l'impression troublante qu'il l'avait observée plus longtemps qu'il ne le laissait paraître.


  — Oublie ça.


  Wylie secoua la tête et laissa échapper un petit rire étrange. Il reprit alors son plateau d'un grand geste.


  — Passez une bonne soirée, tous les deux. Peut-être que si tu bois suffisamment, tu te souviendras de qui sont tes vrais amis.


  — Wylie...


  Mais c'était trop tard, Wylie était parti. Il disparut à nouveau dans la foule, sans même se retourner.


  Kayla le regarda s'en al er avec regret mais n'essaya pas de l
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  d'angoisse se refermait dans sa poitrine. El e se rattraperait dans la matinée, mais pour l'instant, c'était un problème de moins dont il fal ait qu'el e s'occupe.


  La mission reprenait son cours.


  El e cligna des yeux et fut soudain étonnamment consciente de Ce qui l'entourait. Son cerveau se débloqua et el e lança un coup d'œil le long du comptoir, trois places plus loin, là où Mutt lui avait dit qu'un loup-garou était assis.


  Le siège était vide.


  Kayla sentit des sueurs froides la parcourir. Une idée lui vint à l'esprit et el e tourna la tête de l'autre côté. Un homme aux cheveux bouclés, portant un bleu de travail de routier, était assis à trois chaises d'el e. Un verre de bière intact était posé devant lui et il était apparemment absorbé par un magazine écorné sur les guitares basses. En sentant son regard sur lui, il fronça les sourcils et commença à tourner la tête vers el e.


  Kayla détourna vivement les yeux et regarda droit devant el e, brusquement en proie à la panique. Le bruit de la foule semblait s'amplifier autour d'el e et son esprit se focalisa sur la porte qui se trouvait derrière el e. El e décida que cet homme devait être le loup-garou. Il était près de vingt et une heures et son bleu de travail était impeccable, sans parler du fait qu'aucun routier, à sa connaissance, ne laisserait un verre plein de bière devant lui sans le boire, pendant aussi longtemps.


  Mutt avait dit qu'il n'était probablement pas là pour la tuer.


  El e jeta une fois de plus un coup d'œil alentour, mais ne vit toujours aucun signe de Phil ni de Ninette.


  Et merde.


  Kayla était tel ement occupée à paniquer à propos du routier qu'el e ne vit pas l'homme débrail é, aux yeux sombres, qui était assis à l'autre bout de la pièce et l'observait d'un air absorbé dans le miroir accroché au-dessus du bar. Et même si el e l'avait vu, el e aurait été bien trop anxieuse pour remarquer la bosse éloquente que faisait le fusil à canon scié caché sous son épaisse veste de motard.


  


  HARLEM BÂILLA EN décapsulant sa bouteil e de Corona avec l'ongle vernis de son pouce. Il prit une gorgée et s'instal a sur sa chaise, attendant que la cible bouge. La bière avait bon goût, el e était fraîche et tonifiante. Il en but une bonne moitié avant de la reposer, et fit négligemment craquer ses doigts tatoués en sifflant tout bas. Il entendit, dans sa tête, sa mère laisser échapper une exclamation de mécontentement à ce bruit, et la sentit lui frapper le dos de la main avec sa règle en métal, cel e qu'el e avait toujours sur el e au cas où un de ses enfants se comporte mal. El e avait essayé de l'utiliser sur lui la fois où il l'avait conduite hors de la maison, loin des yeux vigilants de Papa.


  Harlem eut un léger sourire en se remémorant le son que la règle avait fait en fracassant le crâne de sa mère. El e était entrée par une tempe et était ressortie par l'autre. Les gens ne pouvaient plus vous faire du mal lorsqu'ils étaient morts, avait-il découvert. Et cette découverte avait fait de son enfance une expérience somme toute amusante.


  Le divertissement. C'était le mot d'ordre ici à Hol ywood, n'est-ce pas? Harlem sourit intérieurement et reporta son attention sur le miroir pour vérifier ce que faisait Kayla. Cette fil e avait l'air de pouvoir être incroyablement divertissante. Mais il avait le sentiment qu'il n'aurait que de courts mais précieux instants à lui consacrer. Une image de son ami décédé, Rocco, naquit dans son esprit et ses narines se dilatèrent dangereusement. Rocco avait été un bon ami, un bon combattant. Il s'était battu à ses côtés pendant près de douze ans avant que ce sale Chasseur de Karrel ne lui tire dessus, lui faisant sauter la cervel e; ce qui ne lui avait valu que la mort, et ce, malgré tout le mal qu'il s'était donné.


  Cette fil e était sa petite amie ?


  Rien que ce fait signait son arrêt de mort.


  Harlem réajusta sa veste et plissa les yeux. Il visualisa une croix rouge à l'arrière de sa stupide tête brune. Skeet avait été imprudent en ayant fait irruption chez les Chasseurs pour la retrouver, tel un missile désorienté. Ce type n'avait aucune finesse, aucun style. Lui, IU contraire, attendrait le moment propice^ avant de l'éliminer. Ce serait fait proprement et sans bruit, une frappe chirurgicale. Il ne laisserait aucun témoin ni indice sur lequel les Chasseurs ou cette satanée police pourraient mettre leurs sales petites pattes bouffies.


  Ouais, proprement et sans bruit. Sauf si on comptait tous les cris.


  Harlem poussa un grognement hilare et leva sa bouteil e de bière a moitié vide pour porter un toast, ses yeux vengeurs rivés sur la fil e.


  — Rocco, mon pote, chuchota-t-il d'une voix sèche, cel e-là, el e est pour toi.
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  PRÈS DU DEUXIÈME bar, de l'autre côté de la pièce, Mutt se paya un nouveau verre avec une certaine réticence. Son esprit était toujours centré sur Kayla.


  Qu'est-ce qui n'al ait pas chez cette fil e? Il l'avait prévenue du danger dans lequel el e se trouvait et el e l'avait totalement ignoré, comme si se soucier du fait d'avoir une horde de loups-garous assoiffés de sang à ses trousses était quelque chose que l'on pouvait remettre au lendemain.


  Mutt renifla et fit tournoyer le double whisky coca dans son verre tout en balayant la pièce des yeux d'un air morose. Cette fil e vivait dans un conte de fées si el e pensait pouvoir tout simplement ignorer le problème et que celui-ci disparaîtrait. Il étudia la silhouette sombre qui se tenait devant le bar. Le brouil ard de fumée qui se mêlait aux odeurs nauséabondes d'alcool et de lotion après-rasage lui faisait monter les larmes aux yeux et faussait son odorat. Il ferma les yeux à la recherche d'une senteur familière.


  Il les rouvrit. Ça sentait vraiment le roussi, il ne pouvait rien discerner ici. Ses lèvres se relevèrent brièvement suite à ce jeu de mot non intentionnel, puis il tenta de dessoûler. S'il y avait un autre loup-garou ici, il était très bien caché. Il savait qu'il devrait minutieusement quadril er la pièce, al er d'une personne à l'autre, faire des contrôles inopinés, mais il atteignait les limites de sa patience déjà très réduite. Il avait honoré sa part du marché, après tout. Il avait fait tout ce qu'il avait promis à Karrel, et même plus, en protégeant Kayla, bien au-delà de toute attente.


  Maintenant el e était seule.


  Bonne chance à el e.


  Mutt se tourna vers là où Kayla était assise, seule au bar, les yeux plongés dans son verre. Il la contempla tirer sur sa robe blanche ridiculement courte et se réinstal er sur son tabouret de bar, en jetant des coups d'œil inquiets autour d'el e et en se voûtant comme pour disparaître tout en restant au vu de tous.


  Tarée.


  Mutt la fixa pendant un moment, puis se frotta les yeux d'un air fatigué et posa son verre sur le comptoir. Bon sang, il al ait devoir y retourner et lui sauver la vie une fois de plus, n'est-ce pas ? Il était désormais impliqué. Il n'avait pas cherché à l'être, n'avait pas envie de l'être, mais maintenant que c'était le cas, il ne pouvait rien y faire. Une partie de lui qu'il avait longtemps crue morte se réchauffait en la voyant et, bon Dieu, il n'al ait pas la laisser mourir avant d'avoir découvert pourquoi.


  Il rendait juste service à son ami décédé, se dit Mutt en se levant du bar et en retraversant la pièce bondée. Une promesse était une promesse, après tout. Cela ne voulait pas dire qu'il l'appréciait réel ement. Il fut un temps où il aurait été renversé par sa beauté, mais il se considérait aujourd'hui plus mûr et immunisé face à des choses aussi puériles et éphémères qu'une chevelure parfaite, une peau veloutée, des seins incroyables, des jambes de gazel e et...


  Au nom de tout ce qu'il y avait de sacré sur Terre, qui était cette nana?


  Les yeux de Mutt lui sortirent presque de la tête tandis qu'une grande femme, avec de longues jambes, entrait dans le bar comme si l'endroit lui appartenait. Et à en juger par son regard arrogant et sa démarche qui semblait envoyer tout le monde balader, c'était probablement le cas. El e portait une sorte de création bril ante en vinyle noir qui ne laissait presque rien à l'imagination et le peu que cel e-ci recouvrait, par un assortiment de lacets, de lanières et de fermetures éclair situés à des endroits terriblement excitants, faisait en sorte que l'imagination soit clouée au sol, à s'éventer frénétiquement et à supplier qu'on lui accorde une douche froide avant d'avoir même pu voir les autres détails de sa tenue, tels que son corset blanc en agneau. Son jean en velours noir était tel ement tail e basse que c'en était presque insoutenable, et révélait une toute petite parcel e de son ventre doré et de son string ficel e orné de diamants. Mutt la fixa, stupéfait.


  L'éblouissante femme s'arrêta près du bar et plongea la main dans son sac à main. El e en sortit un paquet de cigarettes françaises et en glissa une entre ses lèvres pulpeuses d'une manière terriblement suggestive. El e remit le paquet dans son sac et se mit à la recherche d'un briquet que Mutt fut trop heureux de lui offrir, apparaissant à côté d'el e comme par magie avant même qu'el e n'ait pu refermer son sac. Les yeux de la jeune femme remontèrent vers les siens d'un air froid et amusé, puis el e se pencha en avant pour approcher sa cigarette de la flamme vacil ante.


  À en juger par l'expression de son visage à la beauté époustouflante, c'était la chose la plus agréable qu'el e ait jamais faite.


  Mutt se gifla mentalement à plusieurs reprises tandis que la femme se redressait et le scrutait de la tête aux pieds, d'un air pensif. Son regard vagabondait sur son corps tel e une caresse chaude. Un grand frisson le parcourut. Le monde autour de lui sembla s'effacer jusqu'à ce qu'il ne reste plus que ses magnifiques yeux. Ils l'attiraient à eux, le mettaient à terre et le maintenaient au sol jusqu'à ce qu'il cesse volontairement de se débattre et la contemple en souriant niaisement et en priant le Seigneur pour ne pas baver.


  Il n'avait jamais vu personne avec des yeux violets auparavant.


  Les lèvres de la jeune femme bougèrent et il les contempla avec adoration, observant la manière dont les lumières féeriques, accrochées au-dessus du bar, se reflétaient subtilement sur son gloss rouge cerise. Puis el e rit. Mutt cligna des yeux et s'éclaircit la gorge.


  — Quoi ? demanda-t-il, hébété.


  — J'ai dit, arrêtez de baver, ce n'est pas séduisant.


  El e tendit la main et fit semblant de lui essuyer le menton. Mutt remarqua un bracelet espagnol de torero à l'un de ses poignets fins. Ses mains bougèrent toutes seules et lui saisirent le bras. Il lui baisa la main, étourdi, un mot lui revenant de ses années floues de lycée qui lui avaient été totalement inutiles.


  — Encantado, lui dit-il dans un souffle.


  La femme rit à nouveau. Étant donné la chance qu'il avait d'habitude, Mutt espérait vraiment avoir dit « enchanté » en espagnol plutôt que «je prendrai du calamar» ou «votre grand-mère est un poisson. » À son grand soulagement, el e inclina la tête et lui sourit à travers ses longs cils noirs.


  — Je suis également ravie de faire votre connaissance.


  El e marqua une pause et le toisa de façon aguichante. Mutt sentit ses organes internes se mettre à fondre et gémit doucement.


  La jeune femme se pencha en avant et plaça sa joue contre la sienne. Son parfum subtil et cette proximité soudaine lui firent tourner la tête.


  — Tu ne saurais pas, par hasard, où sont les toilettes ? murmura-t-el e. Je ne viens pas souvent ici.


  — Et tu aimerais ? lui demanda-t-il d'une voix rauque.


  — Pardon ?


  Mutt désigna silencieusement le panneau vert indiquant l'emplacement des toilettes, ne se faisant pas suffisamment confiance pour parler, bouger ou faire n'importe quoi d'autre nécessitant une activité cérébrale plus importante.


  La femme gloussa et emmêla ses doigts aux siens.


  — Je me perds très facilement. Est-ce que tu peux m'accompagner ? La manière dont el e avait prononcé ces mots était encore plus suggestive que sa tenue. Il ouvrit et referma la bouche plusieurs fois, comme un poisson, puis arbora de nouveau son sourire niais. El e lui serra la main et lui sourit. La vue du décol eté plongeant de son corset fit adroitement taire les dernières cel ules fonctionnant dans son cerveau.


  Dieu existe, pensa Mutt avec ferveur. Il contourna la jeune femme et la guida à travers la foule vibrante, d'un air hébété, en direction des toilettes pour femmes. Après tout, il al ait peut-être avoir de la chance ce soir.


  


  KAYLA FINIT SON deuxième verre de la soirée et releva la tête, confuse, afin de s'assurer que le routard lycanthrope était toujours assis au bar.


  Il était parti.


  La tête lui tourna lorsqu'el e se leva un peu plus rapidement que prévu. El e jeta des regards inquisiteurs autour d'el e tout en essayant de rester discrète, de la manière on-ne-peut-moins-discrète qu'ont les gens éméchés de se comporter.


  — Super, marmonna-t-el e en tentant de garder son calme mais échouant lamentablement.


  C'était officiel: le plan des Chasseurs était nul. Il n'y avait toujours aucun signe de Phil ou de Ninette. Mutt avait disparu et el e se retrouvait toute seule et complètement ivre dans la même pièce qu'un loup-garou, et avec personne pour la sauver.


  C'en était fini du plan. Il était temps de filer.


  El e attrapa son sac sur le dossier de son siège, puis se retourna et avança à tâtons le long du bar jusqu'à la porte. El e se glissa dehors et se dirigea aussi vite que possible vers le bâtiment éclairé le plus proche. Celui-ci s'avéra être un club de strip-tease. El e jeta pratiquement son bil et de dix dol ars à la tête de la femme derrière la gril e, pour payer son entrée, et passa devant le grand videur en jouant des coudes avant de plonger dans la pénombre et la chaleur accueil antes de l'établissement.


  Il faisait chaud. Quelques locaux sirotaient lentement leur bière tandis que deux femmes épuisées se déhanchaient sur scène. Un shérif ayant fini son service était assis dans une alcôve au fond de la sal e; il faisait de son mieux pour avoir l'air de n'être là que pour la nourriture. C'était un endroit minable et délabré. Personne ne leva la tête lorsqu'el e entra, excepté un homme à l'al ure miteuse, un touriste, pensa Kayla, qui la regarda bouche bée, comme si el e était une stripteaseuse en congé. Il était plus sage de ne pas dévisager les gens dans ce genre de lieu!


  El e sentit les petits yeux de fouine de l'homme posés sur el e tandis qu'el e se mêlait avec soulagement à la foule près du bar, s'offrant ainsi une certaine protection. El e attendit que son cœur se calme avant de se diriger promptement vers le mur. Ses yeux balayèrent frénétiquement la pièce jusqu'à ce qu'ils aient trouvé la forme argentée et rassurante d'un téléphone public. Il n'y avait pas d'autre solution. El e al ait devoir appeler la police et espérer qu'ils pourraient faire quelque chose, n'importe quoi, pour la protéger.


  El e fouil a dans sa poche et en sortit une pièce de vingt-cinq cents qu'el e introduisit dans la fente du téléphone, prête à composer le 911. El e se souvint qu'appeler les services d'urgence était gratuit et appuya sans réfléchir sur le levier permettant de raccrocher afin de récupérer sa pièce.


  Le levier se bloqua.


  Kayla raccrocha afin de tout reprendre depuis le début mais, lorsqu'el e porta le combiné à son oreil e, el e n'entendit qu'une tonalité sourde. El e secoua le téléphone de haut en bas d'un geste impatient, mais cela n'eut apparemment d'autre effet que d'augmenter le volume de la tonalité. Frustrée, el e frappa la fente de la machine avec la paume de sa main, afin de débloquer sa pièce, puis abattit à nouveau son poing sur le levier.


  Celui-ci se brisa et lui resta dans la main.


  Kayla le fixa pendant un moment, lança un regard coupable derrière el e et le remit tant bien que mal en place. El e raccrocha puis se retourna et balaya la sal e des yeux, espérant y voir un second téléphone. El e semblait cependant avoir détruit la seule cabine des lieux.


  Kayla commença à paniquer. El e s'avança vers un homme qui portait une veste en cuir et était assis dos à el e, dans une alcôve tout près, et lui tapota l'épaule.


  — Salut... est-ce que je pourrais emprunter votre porta...


  El e laissa sa phrase en suspens en voyant le routier se retourner. Il portait maintenant une veste par-dessus son bleu de travail.


  Il l'avait suivie.


  Kayla se sentit pâlir.


  El e fit brusquement volte-face et retraversa la foule comme un ouragan, désespérément désireuse de quitter les lieux et de s'éloigner de cet homme qui, el e en était certaine, la filait. El e se heurta à quelque chose qui refusa de bouger, comme si el e était rentrée dans un mur.


  El e pensa tout d'abord que c'était une statue, un genre de décorati on de bar à la mode, que le propriétaire avait achetée dans un magasin d'accessoires à Hol ywood. Ses yeux parcoururent le corps de l'homme jusqu'à son visage. Son sang se glaça. Sous les lampes Unies et rouges du bar, son visage semblait être tail é dans du marbre blanc. Ses lèvres fines formaient une ligne dure. Ses vêtements étaient si sombres qu'ils semblaient engloutir la lumière. Ses yeux ressemblaient à deux orbes noirs, effrayants. Ses pupil es et cristal ins étaient dissimulés derrière des lentil es de contact futuristes, lui donnant l'apparence d'un mannequin extraterrestre.


  


  futuristes, lui donnant l'apparence d'un mannequin extraterrestre.


  Les yeux de l'homme s'abattirent sur el e et el e se rendit compte qu'il était réel. Alors qu'el e reculait d'un pas lent et convulsif, el e sentit le monde ralentir autour d'el e jusqu'à ce que l'unique chose bougeant encore soit son cœur qui se serrait dans sa poitrine.


  C'était lui.


  El e en avait la certitude absolue et cela n'avait rien à voir avec la logique mais avec son instinct. C'était un loup-garou et il était là pour la tuer.


  El e ne pouvait rien faire d'autre que fuir.


  Avant que son cerveau n'ait réalisé ce qu'il se passait, ses pieds bougeaient, faisant marche arrière. El e était incapable de détourner les yeux. Il pivota la tête au ralenti, dans un mouvement effrayant, pour la suivre du regard.


  Les gens tournoyaient autour d'el e; ils dansaient et chantaient, inconscients du danger dans lequel ils se trouvaient. Tétanisée par la peur, Kayla contempla l'homme aux yeux noirs passer la main dans son dos et sortir un long Jian dissimulé dans un fourreau dans son sac à dos. L'éclat d'un stroboscope sur la scène l'il umina soudain, tel e une photo cauchemardesque. L'homme plaça son épée devant lui. L'argent de la lame luisait sur le noir de ses vêtements. Kayla se rendit compte dans un sursaut que ce malade al ait effectivement tenter de la tuer. El e aurait dû rester avec Mutt, réalisa-t-el e, ou tenter sa chance avec les Chasseurs. Il était désormais trop tard pour avoir des regrets.


  Mitzi sentit un frisson glacé de satisfaction le parcourir à la vue de la jeune fil e épouvantée.


  La cible était à lui.


  Un bruit d'explosion déchira l'air du club de strip-tease bondé. Kayla poussa un cri instinctif lorsque quelque chose siffla par-dessus son épaule dans une implosion sourde d'air. L'homme vêtu de noir tressauta et laissa tomber son épée par terre dans un cliquetis. Il la contempla d'un air stupide puis releva brutalement la tête et lança un regard furieux derrière Kayla. Son visage lisse et blanc se déforma en une horrible expression scandalisée.


  Avant que Kayla ait pu comprendre ce qu'il se passait, une seconde explosion retentit, faisant faire volte-face au loup-garou devant el e. Un cratère sanguinolent s'ouvrit dans son épaule. Il serra fort sa blessure et découvrit des dents pointues d'un air furieux. Il souffrait. Quelqu'un était en train de tirer sur l'homme qui avait été sur le point de la tuer.


  C'était super, mais ce n'était pas le moment de distribuer des lettres de remerciements.


  Kayla fit demi-tour et prit ses jambes à son cou.


  


  ASSIS DANS L'UNE des alcôves recouvertes de plastique, Harlem abaissa son fusil à pompe scié encore fumant et hocha la tête d'un air satisfait et lugubre tandis que, tout autour de lui, le club sombrait dans le chaos.


  Il aimait le chaos. C'était ce qu'il faisait de mieux.


  La foule se divisa miraculeusement, tel e la mer Rouge. Les gens détalaient dans tous les sens, révélant Mitzi qui se tenait debout, seul, au milieu du flot en V de personnes. Les yeux de l'assassin lycanthrope plus âgé lançaient des éclairs. Il se tourna vers Harlem.


  Il montra les dents, et lui fit un doigt d'honneur ensanglanté.


  Harlem gloussa et lui envoya un baiser avant de se mettre debout et de balayer la foule du regard. Il n'avait plus de concurrents, pour l'instant. Il savait que les autres n'étaient probablement pas loin, mais pour le moment, comme on disait, loin des yeux loin du cœur. Il était toujours de ceux qui donnaient une longueur d'avance à leurs rivaux, quoi que cela veuil e dire.


  Ses yeux luisants s'arrêtèrent sur la chevelure de la petite amie du Chasseur tandis qu'el e se ruait tout droit vers la sortie. Une vague de plaisir le traversa à la pensée du meurtre à venir. Il ne connaissait pas le nom de cette garce mais il al ait s'assurer qu'el e apprenne le sien avant de mourir, c'est-


  à-dire, il regarda théâtralement sa montre, dans environ deux minutes.


  Bon sang, il adorait son travail.


  Il rangea son fusil à pompe dans la bretel e qu'il portait à l'épaule, sous sa veste de motard, et se dirigea d'un pas nonchalant vers l'étage inférieur. Il se glissa discrètement dans la foule qui se dispersait rapidement et suivit Kayla vers la porte de derrière.


  


  


  


  X


  X


  V


  


  


  KAYLA SE RENDIT très vite compte que le problème, quand on s'enfuit à toutes jambes pour sauver sa vie, c'était que les gens ne savaient pas que vous couriez pour sauver votre vie. Ils pensaient que vous couriez parce que votre parcmètre était sur le point d'expirer, ou que vous aviez laissé le four al umé, ou que vous étiez sous l'emprise de la drogue et que vous étiez poursuivi par des crevettes invisibles.


  Et bien sûr, tout le monde se mettait en travers de votre chemin.


  El e se trouvait à trois pâtés de maisons du club de strip-tease et coupa à travers un pub irlandais bondé, tentant vainement de semer ses poursuivants. Les occupants lui jetèrent des regards furieux tandis qu'el e se frayait frénétiquement un passage dans la foule surchauffée. Les femmes l'insultaient et les hommes l'attrapaient par le bras et se pressaient contre el e alors qu'el e se faufilait pour passer.


  — Eh, Rosita, où est-ce que tu cours ? dit un homme en riant.


  C'était un petit Mexicain à qui il manquait une incisive. Il la saisit et l'enlaça, la faisant valser dans une parodie de danse tandis qu'el e passait devant lui. Il approcha son visage mal rasé et nauséabond du sien. Kayla le repoussa et continua de courir, n'entendant pas le flot d'injures obscènes qu'il proféra derrière el e.


  El e percuta une porte battante et déboucha sur une terrasse sur le toit. Son cœur battait la chamade sous ses côtes. El e avait parcouru la moitié de la distance qui la séparait de la porte en métal face à el e quand une main lui agrippa le bras.


  — Julissa ?


  — Je sais. C'est difficile à croire, n'est-ce pas? s'exclama Julissa. El e portait une robe en satin vert qui contrastait parfaitement avec les nuances chaudes de ses yeux chocolat. Ses longs cheveux tombaient sur ses épaules et ondoyaient dans la brise du soir. El e était entourée par une bande d'amies, toutes aussi bel es qu'el e, qui scrutaient Kayla d'un air captivé indiquant qu'el es savaient reconnaître quelque chose de drôle quand el es le voyaient.


  Cependant, Kayla n'était pas d'humeur à se défendre. El e se tourna vers Julissa et essaya de libérer son bras. Cel e-ci s'y accrocha avec détermination.


  — Qu'est-ce que t'en penses ? (Son visage s'il umina d'un sourire et el e fit une petite pirouette, ne lâchant pas le bras de Kayla.) Je suis pas magnifique?


  — Oui, oui. Bref. (Kayla tenta de se libérer, les yeux toujours rivés sur la porte.) Mais va avoir l'air magnifique ail eurs. Il faut que j'y ail e. MAINTENANT!


  — Pourquoi t'es si pressée ? Tu as une urgence de peinture dont il faut que tu t'occupes ?


  — Hein ?


  — Ton visage, lui indiqua Julissa. T'as jamais entendu parler de lingettes démaquil antes ?


  Kayla leva la main pour s'essuyer la figure. Quand el e la retira, cel e-ci était couverte de sang.


  — Oh, dit-el e. Ouais.


  El e s'éclaircit la gorge et se raccrocha aux dernières onces de patience qui lui restaient et l'empêchaient d'arracher son bras des mains de Julissa, de la pousser dans la mini piscine et de détaler vers la porte. El e tira à nouveau sur le bras de Julissa mais cette dernière refusa de lâcher prise.


  


  — J'ai un cadeau pour toi.


  El e lança une petite carte postale argentée dans les mains de Kayla.


  — Et ça, c'est... ? demanda-t-el e les dents serrées.


  — Simplement une invitation à la soirée qui fera pâlir toutes les autres soirées. El e aura lieu à minuit ce soir.


  Kayla jeta un coup d'œil à la carte où le visage de Julissa était imprimé avec le slogan: «GENETICA, votre passeport vers un meil eur vous» sur le côté.


  — C'est une nouvel e entreprise pour laquel e je fais du mannequinat. Je vais être célèbre!


  Julissa lui attrapa la main et la fit courir sur son bras.


  — Sens comme ma peau est douce. Et tout ça avec une seule petite injection !


  — Je jubile d'excitation, gronda Kayla. Vraiment. En fait, je ferais mieux de me sauver avant d'exploser de joie sur la terrasse. Parce que le sang, c'est dur à faire partir sur de la soie sans passer par le pressing.


  Julissa fit la moue.


  — Eh, j'ai juste attendu toute ma vie qu'une occasion comme cel e-ci se présente. Tous les gens importants seront là. Ils distribueront des traitements gratuits et tout. (El e regarda Kayla.) Tu as intérêt à y al er. Ça te ferait du bien d'améliorer un peu ton apparence, d'augmenter tes chiffres de vente. T'as l'air épuisée depuis que, tu sais...


  Kayla s'arrêta, la main posée sur la rambarde.


  — Tu sais... quoi ? dit-el e sur un ton dangereusement calme.


  — Après ce qui est arrivé à ton petit ami, continua al ègrement Julissa tout en sortant un miroir de poche afin de vérifier son reflet.


  El e sortit un tube de rouge à lèvres et en réappliqua en faisant bruyamment claquer sa bouche.


  — Tu sais que tu peux toujours m'appeler si tu as besoin de quelqu'un pour en parler. Le fait qu'il soit mort et tout... ça doit être nul.


  — Je n'ai pas ton numéro, répliqua Kayla sur le même ton que celui qu'on utilise généralement pour dire des choses comme «je préférerais boire l'huile bouil ante de l'enfer sur le cul d'un putois, mais merci quand même. »


  — Tu l'as pas ? (Julissa leva les yeux de son miroir.) Attends, laisse-moi te le donner.


  Soudain, le fait d'être pourchassée par un assassin lycanthrope armé d'une épée ne semblait rien comparé au fait de devoir supporter Julissa une seconde de plus.


  — Laisse tomber, c'est bon ! rétorqua-t’el e d'un ton sec. Je suis pas libre ce soir de toute façon.


  — 'Y en a une qui est jalouse, dit Julissa d'un air suffisant.


  — Je suis pas jalouse ! explosa Kayla. Mais j'ai des choses plus importantes dans ma vie que le gloss et les manucures, et les tonnes de mépris dont tu accables les gens qui portent des chaussures qui ne vont pas avec leur ceinture.


  — Comme les tiennes, soit dit en passant.


  — Regarde-moi bien, gronda Kayla. Je. M'en. Fous. En quoi ça devrait être important quel e tenue ou quel maquil age je porte, ou pas, au travail ? Bon Dieu, tu as bossé à côté de moi pendant un an avant de t'être donné la peine de ne serait-ce qu'apprendre mon nom, et même à ce moment-là, tu ne l'as fait que pour avoir quelque chose à hurler à travers le magasin quand tu avais besoin de quelqu'un pour te remplacer pendant que tu récupérais ta commande de chaussures Prada.


  — Et tu veux en venir où, exactement?


  — Que parfois, juste parfois, les gens font des choses dont ils ne profiteront pas directement, et dont personne ne saura jamais rien.


  Malgré le danger dans lequel el e se savait pertinemment, Kayla s'avança vers Julissa et lui jeta un regard mauvais, incapable d'abandonner la discussion.


  — Tu te fiches royalement que mon petit ami vienne de mourir. Tout ce qui t'intéresse, c'est d'avoir l'air de quelqu'un de bien devant tes amies en faisant semblant de te soucier de moi, alors qu'en réalité, si je me résolvais à t'appeler pour parler de Karrel, tu prétendrais certainement d'être un restaurant espagnol. Tu prendrais même sûrement ma commande pour te débarrasser de moi !


  Julissa cligna des yeux.


  — Qui est Karrel ?


  C'en était trop. Kayla marcha vers Julissa et la poussa de toutes ses forces dans la piscine.


  Tandis que cel e-ci remontait à la surface en crachotant, Kayla sentit sa nuque la picoter. El e se retourna et vit les six clones de sa col ègue avancer et lui bloquer la sortie. Une expression jubilante de vengeance se lisait sur leurs visages. Au même instant, la porte menant au bar s'ouvrit brutalement et rebondit bruyamment sur les butoirs.


  Le routier entra.


  KAYLA SE FIGEA, la panique poignardant son cerveau. El e se retourna lace aux fil es devant el e.


  — Dégagez, gronda-t-el e.


  La plus grande s'avança, un sosie de Gwen Stefani vêtue d'une des dernières tenues des podiums hol ywoodiens qui prônaient le retour en force des années quatre-vingts.


  — Je pense qu'el e a besoin de se détendre un peu, pas vous ? dit-el e.


  El e jeta un petit coup d'œil en direction de la piscine et eut un sourire mauvais.


  Les autres fil es acquiescèrent à ses paroles dans un murmure méchant. D'un même élan, el es se déployèrent pour lui barrer la route.


  — Oh, pour l'amour du ciel !


  Kayla feignit de se diriger vers la gauche et s'élança résolument vers la porte, mais six paires de mains parfaitement manucurées la saisirent et la tirèrent vers l'eau.


  Kayla se débattit et donna des coups de pied en jetant un regard paniqué en direction de la sortie. El e écarquil a les yeux d'un air horrifié en voyant le routier s'arrêter soudain dans l'embrasure de la porte. Son visage s'il umina lorsqu'il la vit et sa main descendit vers sa poche bombée.


  Dans une explosion soudaine de force, Kayla se dégagea, projetant les fil es sur le côté si violemment que cinq d'entre el es s'écroulèrent comme des quil es, bras et jambes écartés, sur le béton mouil é. La sixième resta fermement accrochée à el e et tenta de la saisir par les cheveux. Kayla posa un pied sur un mini palmier décoratif et poussa aussi fort qu'el e le put, faisant voler la jeune femme à travers la terrasse. Cel e-ci percuta une table où étaient posées des boissons et disparut derrière, entraînant le serveur en costume dans sa course.


  Kayla courut jusqu'à la porte et abaissa la poignée. La serrure était fermée à clé.


  El e fit volte-face, ses cheveux virevoltant autour de son visage.


  Le routier repoussait les jeunes fil es abasourdies afin de l'atteindre. Kayla attrapa la poignée de la porte en fer à deux mains et tira de toutes ses forces. Un grincement du métal que l'on tord et torture se fit entendre. La surface se déforma autour de la poignée, comme si el e était en caoutchouc plutôt qu'en acier. Un nouvel effort et le mécanisme de fermeture tout entier sauta, projetant des rivets en métal partout sur le béton.


  La porte était enfin ouverte.


  À peine consciente du brusque silence qui s'était fait derrière el e tandis que les autres fil es la regardaient bouche bée, d'un air ébahi, Kayla s'enfuit par la porte et tourna à un angle à toute vitesse... droit dans les bras d'un shérif en uniforme.


  El e s'accrocha à lui, suffoquant d'un air soulagé, et lui fit faire demi-tour, indiquant le chemin qu'el e venait d'emprunter.


  — Vous devez m'aider ! Il y a un malade qui me poursuit ! Il a une arme !


  Le shérif baissa les yeux vers el e, une expression préoccupée se lut sur son visage dur et balafré.


  — Comment vous vous appelez ?


  


  — Kayla.


  — Bon, Kayla, ne vous inquiétez pas, vous êtes en sécurité maintenant. Ma voiture est juste au coin de la rue. Venez avec moi et nous appel erons des renforts.


  Le shérif lui prit la main et descendit la rue au pas de course. Kayla le suivit. Une montée d'adrénaline faisait bourdonner sa tête. El e trébucha plusieurs fois car el e ne cessait de se retourner pour s'assurer qu'ils n'étaient pas suivis. Alors qu'ils s'engageaient dans la rue suivante, el e ralentit et jeta un coup d'œil à l'angle de la rue. Cel e-ci resta vide, ce qui la rassura.


  — Attendez, siffla-t-el e en tirant sur le bras du shérif pour qu'il s'arrête. Je ne le vois pas.


  — Oh, il ne faut pas vous soucier de lui, dit le shérif.


  Il se tourna vers Kayla et dégaina un revolver calibre 22 de la police, puis le braqua sur sa tête.


  — C'est de moi qu'il faut avoir peur, ajouta-t-il en souriant.


  


  


  


  X


  X


  V


  I


  


  


  KAYLA FIXA LE canon du revolver, son cœur battait la chamade. El e observa d'un air confus le shérif pointer le faisceau rouge de la visée laser entre ses yeux. Crash!


  La porte de service qui se trouvait derrière eux s'ouvrit brutalement et rebondit sur le mur en brique. Kayla fit volte-face et vit le routier s'avancer. Il sortit un fusil noir militaire des replis de sa veste, ses yeux froids sinistrement rivés sur el e.


  Dans son état d'excitation, Kayla se rendit compte que ces deux fous al aient essayer de la tuer. El e regrettait amèrement de ne pas avoir pris l'arme de poing de Karrel avec el e. Au moins, là, el e aurait eu une chance.


  Cependant, à sa grande surprise, le routier braqua son fusil sur le shérif et lui fit un clin d'œil.


  — Baisse-toi ! cria-t-il.


  Kayla aima tel ement cette idée qu'el e obéit immédiatement et se jeta par terre.


  Des coups de feu retentirent au-dessus de sa tête pour la deuxième fois de la soirée. El e entendit le policier glapir et jeta un coup d'œil dans sa direction, juste à temps pour le voir basculer en arrière tandis que son sauveur s'avançait vers lui en vidant son chargeur et lui faisant descendre la ruel e par la simple puissance de son arme. Les coups de feu détonèrent en même temps, créant une longue explosion assourdissante. L'écho sec rebondit sur les briques humides autour d'eux.


  La dernière cartouche vide tomba sur le sol en cliquetant.


  Un silence funèbre retomba.


  Kayla se redressa. Ses oreil es sifflaient. El e observa d'un air hébété le cadavre du shérif. Il était étendu à tout juste trois mètres d'el e dans une flaque de sang qui grandissait lentement.


  Une ombre s'abattit sur el e. Le routier se pencha et rechargea promptement son arme, d'une efficacité militaire.


  Mais ce n'était pas el e qu'il regardait. Il contemplait le corps du shérif.


  Celui-ci s'assit brusquement et son visage se déforma dans un rictus haineux.


  Kayla sentit le monde vacil er autour d'el e.


  Le routier réarma son fusil et tendit la main à Kayla en guise de salut.


  — Lieutenant Dan Ferro, Unité D. matricule de Chasseur deux-huit-deux-neuf, tail e de chemise Médium. Je vote pour qu'on bouge nos fesses d'ici et qu'on retourne à la base avant que le cabot là-bas ne se relève.


  — Qui ?


  — Le loup-garou.


  Il désigna le shérif tandis que l'homme se remettait debout tant bien que mal. Ferro leva son fusil et tira un rapide coup de feu qui réduisit le genou de son adversaire en miettes. Kayla cria et mit vivement les mains sur ses oreil es. Le shérif s'écroula en hurlant. Il se tenait la jambe et roula sur lui-même pour se mettre sur le ventre. Il se tourna vers Dan, grognant de rage et de douleur. Tandis que Kayla contemplait la scène, incrédule, les doigts du fonctionnaire se changèrent en d'énormes griffes acérées. Sa veste criblée de bal es s'ouvrit brusquement pour révéler deux ailes noires à l'air maladif: un mètre cinquante de peau déchiquetée étirée entre des structures osseuses crochues.


  Le shérif / loup-garou tenta de se relever et utilisa ses ailes pour l’aider à se soulever du sol. Il s'effondra et essaya à nouveau.


  — Ils font des loups-garous avec des ailes maintenant ? dit Kayla sur un ton d'un calme inquiétant.


  El e se mit debout et resta à une certaine distance des deux hommes.


  Dan acquiesça en mâchant pensivement son chewing-gum. Sous la lumière jaune des lampadaires, il paraissait plus jeune que Ce qu'el e avait cru. De fines mèches châtain bouclées lui tombèrent devant les yeux alors qu'il jetait un rapide coup d'œil dans sa direction, d'un air compatissant.


  — Les vampires ont fait des expériences sur certains d'entre eux dans les années quatre-vingt. Une sale affaire. Mais on a eu le grand patron derrière tout ça, du moins c'est ce qu'ils nous disent.


  — Tu veux dire qu'il y a d'autres trucs comme ça dans la nature ?


  — Non. (Dan fit claquer son chewing-gum.) La plupart des sujets expérimentaux ont été tués, mais certains se sont échappés, tu vois ce que je veux dire ?


  Dan observa le loup-garou ailé avec prudence, le doigt posé sur la détente.


  — Ce fumier s'appel e Jackdoor. On le cherche depuis pas mal de temps, pratiquement depuis que j'ai commencé la formation.


  — Jackdoor. (Kayla fronça les sourcils.) Où est-ce que j'ai déjà entendu ce nom ?


  Dan haussa les épaules.


  — J'sais pas. Bref. On m'a envoyé garder un œil sur toi, mais l'autre naze a débarqué et il a fal u que je fasse d'une pierre deux coups, façon de parler.


  (Son visage s'il umina.) Pas mal pour ma première mission solo, hein ? Tu veux un chewing-gum ?


  — Ça ira, merci.


  — Comme tu veux.


  Dan haussa les épaules et prit une nouvel e tablette de chewing-gum aux fruits, sans sucre. Puis il froissa le papier d'embal age et leva à nouveau son fusil, l'œil sur la visée laser. Il pressa la détente et tira une bal e en plein dans la tête de Jackdoor.


  Le malchanceux tomba comme une masse sur le sol.


  Kayla tressail it malgré el e.


  Dan mit son fusil à l'épaule et marcha d'un pas nonchalant vers Jackdoor qui était étendu face contre terre. Il fit signe à Kayla de le suivre et poussa doucement la tête de ce dernier sur le côté. Il avait un cratère au milieu du crâne.


  — Je me suis fait tirer dessus une fois, tu sais, lança-il sur le ton de la conversation.


  — Heu, Dan... dit Kayla en reculant.


  — Sur Melrose. Une sorte de rite d'initiation d'un gang. Des humains, pas des loups-garous. C'est pas ironique, ça, sérieusement ?


  — Je crois qu'il est toujours... Kayla pointa son doigt, trop écœurée pour parler.


  


  — Et devine où ils m'ont tiré dessus ? En plein dans le... ouah ! Dan bondit en arrière lorsque les dents acérées de Jackdoor claquèrent à quelques centimètres à peine de sa chevil e. Le loup-garou releva la tête et feula. La moitié de son visage était recouverte du sang provenant de sa tempe. Il était encore sous sa forme humaine, mais avait un regard furieux et ses mouvements étaient saccadés et imprévisibles, semblables à ceux d'un animal sauvage. Kayla pouvait voir la fourrure pousser sur les contours de son visage tandis qu'il commençait à se transformer, grimaçant sous l'effort.


  — T'es un p'tit monstre robuste, pas vrai ? dit Dan en levant son fusil et le pointant à bout portant sur le front de Jackdoor.


  Il tomba par terre, tête la première, quand un pied-de-biche heurta violemment l'arrière de son crâne.


  Kayla fit volte-face et vit une silhouette sortir de la pénombre. L'inconnu portait une tenue de motard où une multitude de chaînes était accrochée; les taches couleur rouil e visibles sur les plus épaisses d'entre el es suggéraient qu'el es n'étaient pas toutes là pour décorer. Il ramassa vivement l'outil et le posa sur son épaule comme une ombrel e.


  — Il faut avoir la tête dure pour faire ce métier, dit Harlem en faisant craquer ses doigts. T'es pas d'accord, Kayla ?


  


  L'EXPRESSION HORRIFIÉE QUI se lut sur le visage de la petite amie du Chasseur lorsqu'el e le vit fit vraiment plaisir à Harlem. Il passa devant el e d'un air arrogant et baissa les yeux vers Jackdoor qui tressail ait faiblement. Il avait un trou dans la tête de la tail e du Texas.


  Cool.


  — Oh, ça doit picoter, lança-t-il. Personne n'aurait un sparadrap ? Crack! Il frappa Jackdoor sur le front avec son pied-de-biche tandis que celui-ci lui tendait pitoyablement la main. Le loup-garou retomba sur l'asphalte, inconscient.


  — Désolé, mon pote.


  Harlem éloigna d'un coup de pied le fusil de la main tendue de Dan. Il attrapa le jeune Chasseur par le col et tira son corps inerte vers Jackdoor. Il le laissa tomber sur le loup-garou qui se vidait de son sang comme si Dan n'avait été qu'une carcasse dans un abattoir.


  Il les contempla tous les deux. Les lumières d'un hélicoptère de la police qui volait dans les environs se reflétèrent dans ses yeux flamboyants.


  — On dirait Dumb & Dumber, pas vrai ? Mais attends, on n'est pas encore arrivés au générique de fin.


  Il lança son pied-de-biche aux pieds de Kayla alors que cel e-ci tentait de s'enfuir. L'épais outil en métal s'écrasa avec fracas sur le béton fendu, à seulement quelques centimètres d'el e. Kayla se figea et baissa les yeux vers l'objet. El e se tourna vers Harlem, bouil onnant de rage.


  — Tu es l'un d'entre eux, dit-el e d'une voix anormalement calme. Un loup-garou.


  Harlem pencha la tête d'un air modeste.


  — Mon nom, c'est Harlem. Souviens-t'en. Il y aura un examen plus tard.


  — Harlem. (Les yeux de Kayla s'embrasèrent.) Je te connais ! Toi et Jackdoor ! C'est vous qui avez tué Karrel ! Je savais bien que ce nom me disait quelque chose !


  Harlem haussa un sourcil balafré.


  — Beau travail de détective, princesse. Qui t'a donné l'info, Captain America là-bas ?


  — Non, c'est Karrel qui me l'a dit, répliqua-t-el e d'un ton sec. Sa peur s'évapora comme de l'eau sur une plaque chauffante.


  El e sentit ses muscles se contracter tandis qu'une fureur noire l'envahissait. L'un des meurtriers de Karrel se tenait juste devant el e, il était vraiment culotté. Pourquoi diable n'avait-el e pas pris d'arme avec el e ce soir?


  El e resta en arrière et lui lança un regard furieux.


  — Je déteste devoir te l'annoncer, fil ette, dit Harlem, mais ton petit copain est mort. C'est de la bouffe pour les vers maintenant, et encore. Il en restait pas beaucoup quand on en a fini avec lui, et je crois que Skeet a mangé les derniers morceaux. (Son visage s'il umina d'une joie inavouable.) Ça lui a donné pas mal de gaz, si je me souviens bien.


  — Il n'est pas mort, rétorqua Kayla en serrant les poings. Il est ici. Il m'a dit de tous vous tuer, espèce d'ordures, pour venger sa mort.


  — Il t'a dit de faire quoi ?


  Il eut un sourire malsain, semblable à celui d'une tête de mort. Il prit le fusil de Dan de sa main gantée de cuir, le lança dans les airs et le rattrapa par le canon, puis offrit l'autre extrémité à Kayla avec une politesse extravagante.


  — Bah, vas-y alors, tire-moi dessus. Je t'en prie.


  Kayla lui arracha le fusil des mains, la suspicion se lut brièvement dans ses yeux. El e le pointa sur Harlem. Ça devait être un piège mais il était hors de question qu'el e le lui rende maintenant qu'el e était armée.


  — Appuie sur la détente. C'est la petite partie incurvée en dessous, la poussa-t-il.


  Il ouvrit sa veste de manière engageante, dévoilant son large torse tatoué.


  El e glissa son doigt dans le pontet du fusil. Son cœur battait la chamade et sa bouche devint sèche. Ce type était vraiment totalement stupide ou totalement défoncé pour lui donner une arme comme cel e-ci et l'inciter à lui tirer dessus.


  Le cœur battant, Kayla dirigea son fusil vers le visage de l'homme. Son doigt se raidit sur la détente mais quelque chose se rebel a en el e. El e n'avait jamais tiré sur quiconque auparavant. C'était plus difficile que ce qu'el e avait cru, avec ce type qui la fixait ainsi. El e avait vu faire ça un mil ion de fois dans les films avant cela mais, dans la vraie vie, cela semblait tel ement... mal. El e n'avait qu'à faire un minuscule mouvement de doigt pour mettre un terme à n m vie humaine, ou pas si humaine que cela. Juste comme ça.


  El e déglutit et s'arma de courage.


  — Désolé ! Le temps qui vous était imparti est maintenant écoulé !


  Le bras d'Harlem se brouil a et le fusil sauta des mains de Kayla, comme possédé. Kayla sursauta et porta ses doigts douloureux à sa bouche. El e baissa les yeux sur le fusil qui heurtait le sol. Un lourd couteau de lancer en fer était enfoncé dans la crosse, à quelques centimètres de là où ses doigts s'étaient trouvés.


  El e poussa un hurlement lorsque Harlem la percuta de plein fouet. Il l'attrapa par la gorge et la secoua dans tous les sens avant de l'attirer à lui. Il sentait si fort le sang et l'alcool que cela lui donna envie de vomir. Il resserra ses doigts autour de son cou, s'apprêtant a lui briser la nuque.


  — Passe le bonjour à Karrel de ma part.


  — Va au diable ! suffoqua-t-el e. Harlem haussa les épaules.


  — « Mieux vaut régner en enfer que servir au paradis. » C'est ma philosophie.


  — Je croyais que ta philosophie était: «tuer tout ce qui bouge et coucher avec ce qui reste ? » dit une douce voix de femme.


  Harlem leva les yeux.


  — Pas de repos pour les méchants, hein, Harlem?


  Ninette sortit de la pénombre, vêtue d'une combinaison noire. Ses courbes galbées n'étaient interrompues que par une ceinture de commando contenant une panoplie d'armes étourdissante. El e tenait un truc étrange dans ses mains gantées, un cylindre bulbeux et sombre en acier rattaché à un canon évasé. Des lumières éblouissantes s'al umèrent derrière el e et un tout-terrain noir de jais s'avança bruyamment, braquant une douzaine de lumières chromées sur la scène. La portière conducteur s'ouvrit brusquement et Phil sauta hors du véhicule. Il dirigea son AK préféré sur la tête d'Harlem.


  Les yeux injectés de sang de ce dernier s'il uminèrent de joie.


  — Au contraire, je vais très bien me reposer ce soir, grâce à notre petite Kayla.


  — Hein ? dit Kayla.


  El e se sentit blanchir en voyant une multitude de formes sombres apparaître dans le brouil ard laiteux qui avançait doucement vers eux en volutes. Phil et Ninette maintinrent leur position. Ils levèrent prudemment leurs armes tandis qu'une vingtaine de loups-garous émergeait de la brume et remontait la ruel e à pas feutrés, pour rejoindre Harlem. Ils grognèrent doucement, leurs yeux jaunes rivés sur les humains.
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  UNI: SIRÈNE DE police résonna au loin. Les deux jeunes Chasseurs ôtèrent la sécurité de leur arme. Leurs maigres chances ne semblaient pas les alarmer. La meute de loups-garous se déploya derrière Harlem, le poil hérissé, tel un raz-de-marée. Ils formèrent un demi-cercle et bloquèrent la ruel e.


  Nombre d'entre eux était encore sous forme humaine et brandissait des pistolets. Skeet était à leur tête, armé de deux horribles couteaux incurvés. Il se plaça à côté d'Harlem, d'un air jubilant.


  — Super plan, Batman, ricana-t-il. On a fait exactement ce que tu as dit.


  — Bon garçon, répondit Harlem en lançant un regard arrogant à Ninette. Rien de tel qu'un chaton pour attirer un chat ! Je pense qu'on aura un bon prix de vous-savez-qui pour ces deux-là, et pour le louveteau qu'on a capturé au bar.


  Kayla fut envahie par un sentiment de culpabilité. Mutt. El e l'avait tout bonnement laissé là-bas, sans même penser qu'il pourrait lui aussi être en danger si quelqu'un l'avait vu lui parler.


  — Qu'est-ce que vous lui avez fait?


  — Relax, chérie, il est en sécurité. (Harlem rejeta sa tête en arrière et rit en voyant l'expression de Kayla.) À peu près.


  — Espèce d'enfoiré !


  Kayla se débattit désespérément. Son regard se porta sur les deux Chasseurs. El e les vit se lancer un petit coup d'œil. Phil fit un signe de main rapide et haussa les sourcils. Ninette eut un sourire sinistre et se retourna. El e pointa le canon de son étrange arme sur Harlem, son doigt planant au-dessus d'un bouton rouge sur le côté.


  — Relâche la fil e et je te laisserai la vie sauve, dit-el e.


  — Tu me laisseras la vie sauve, à moi. (Harlem éclata de rire et jeta un coup d'œil à la meute derrière lui.) Vous entendez ça, les gars ? El e me laissera la vie sauve.


  (Il redirigea son regard hautain vers Ninette, se délectant de chaque parcel e de sa magnifique silhouette d'amazone.) Eh bien, je suis vraiment content que tu m'aies éclairé sur ce point, mon cœur. Je commençais à m'inquiéter; vous deux, ensemble, contre les vingt mil ions de loups derrière moi. Bon sang.


  Un cliquetis retentit. Phil avait ôté son cran de sûreté et lançait un regard furieux à Harlem. Le clair de lune se reflétait son armure de combat polie, l'image même de l'efficacité militaire.


  — Lâche ça, gronda Harlem.


  Phil ne bougea pas. Harlem le fixa d'un air absent puis saisit la tête de Kayla et se mit à la tourner. Kayla sentit des éléments vitaux de son cou commencer à crisser et à craquer. El e cria comme une forcenée et enfonça ses ongles de toutes ses forces dans le poignet d'Harlem. Le loup-garou ne broncha pas.


  — C'est pas une demande, les enfants. Lâchez vos lance-pierres ou la fil e vous revient en deux morceaux.


  Harlem lui tordit un peu plus le cou, la faisant hurler de douleur. El e commença à suffoquer. Quelques secondes tendues s'écoulèrent puis les deux Chasseurs déposèrent leur arsenal au sol, à contrecœur. Skeet s'avança d'un pas nonchalant et les ramassa joyeusement, jonglant avec comme si c'étaient des jouets. Kayla vit Ninette devenir immobile lorsque Skeet examina son arme. Son visage brutal se renfrogna lentement, il fronça les sourcils d'un air stupide tandis qu'il tentait de deviner ce que c'était. Il la tourna puis la retourna, et marqua un temps d'arrêt quand une plainte basse s'éleva de la crosse.


  Bip... bip... biiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiii…


  KA-TCHINK!


  Skeet sursauta lorsque deux fléchettes acérées sortirent brusquement de l'arrière de l'arme, toutes deux suivies par une sorte de queue de comète faite de soie rouge élastique. Les projectiles vinrent se planter dans son cou tandis que leurs queues s'enroulaient autour de son corps et se resserraient en se rembobinant. Skeet poussa un Cri strident de douleur et de surprise et lâcha l'arme, pour porter les mains aux pointes enfoncées dans sa gorge.


  Le fusil heurta le sol dans un sifflement d'air comprimé puis explosa, envoyant une douzaine d'autres piques acérées dans le corps de Skeet, l'emmail otant tel e une momie dans un cocon de soie.


  Le loup-garou trébucha et tomba par terre. Il jurait et se débattait mais était totalement emmêlé.


  — Ah, bordel, s'exclama sèchement Harlem. (Il sortit de sa veste ce qui ressemblait à une tronçonneuse miniature modifiée, les yeux rivés sur Ninette.) Si on veut un travail bien fait...


  — Attends ! Cyan a dit de pas les tuer, s'écria Skeet sur le sol.


  — Merci, Skeet, répondit aimablement Harlem en balançant sa tronçonneuse. Rappel e-moi précisément pourquoi je t'ai choisi pour m'aider dans cette petite mission ?


  — Parce que t'as dit que les autres avaient trop peur d'Harlequin pour...


  — Skeet, un jour, avant que je ne te tue, je t'expliquerai ce qu'est une question rhétorique, le coupa Harlem d'un ton sec.


  — Harlequin? Phil dévisagea Harlem, avant d'esquisser lentement un sourire. Et Cyan ? Je pensais que nous l'avions tuée, à l'époque, en...


  — Eh bien, tu pensais mal, aboya Harlem.


  Phil secoua la tête, les yeux hilares. Alors, rappel e-moi sur quel e partie de ton « plutôt brûler vif en enfer que de travail er avec de sales vampires pourris» tu as décidé de revenir?


  — La ferme, gronda Harlem en resserrant son emprise sur la gorge de Kayla.


  Cel e-ci toussa et crachota en tirant frénétiquement sur les bras du loup-garou.


  Phil sourit et secoua doucement la tête.


  — Non content de sauver une véritable traîtresse qui vous plante des couteaux dans le dos, comme Cyan, d'une mort bien méritée, tu t'empresses de conclure un marché, sans qu'el e le sache, avec son enfoiré d'ancien petit ami, un lunatique génocidaire et effrayant, tel ement taré qu'il ordonne l'extinction complète de sa propre race afin de justifier son sentiment de solitude pathologique. (Phil secoua la tête, émerveil é.) Je dois dire que je suis impressionné.


  — Je m'ennuie déjà.


  Harlem se tourna vers le loup-garou qui portait les fusils, derrière lui.


  — Lâche-les.


  — Mais, patron, Skeet a raison. Cyan a dit...


  — Je me fiche de ce que Cyan a dit, espèce de sale petit...


  Un grognement bas et menaçant s'éleva de la meute derrière lui. Il y avait quelque chose de particulier dans le ton de ce grondement qui lui fit marquer un temps d'arrêt et jeter un coup d'œil par-dessus son épaule. Tous les loups avaient le regard braqué sur lui. Alors qu'il se retournait pour leur faire face, le grondement s'accrut très nettement, comme la brise avant la tempête.


  


  — Qu'est-ce que... ? commença Harlem.


  Il fronça les sourcils tandis qu'un loup de tail e moyenne, à la fourrure taupe tachetée d'argent, sortit du groupe et s'avança de deux pas dans sa direction. Une vilaine plaie, composée de deux trous, saignait dans son cou. Il n'avait pas l'air content. Harlem observa la créature qui s'arrêta à quelques mètres de lui et lui lança un regard furieux, le dos hérissé.


  Kayla resta bouche bée lorsqu'el e reconnut l'animal.


  — Mutt? murmura-t-el e.


  Plusieurs choses se produisirent en même temps. Le loup argenté attaqua, se jetant sur Harlem dans un tourbil on de coups de griffes. Le reste de la meute se lança à ses trousses en montrant les crocs. Tandis que le groupe les encerclait, Kayla vit Phil ramasser son énorme mitrail euse et la pointer sur Harlem. Il y eut un craquement sourd. Le corps d'Harlem fut projeté sous el e alors qu'une salve de plomb brûlant lui perforait l'épaule. Harlem leva les yeux vers Phil, d'un air outré. Ce dernier en profita pour lui tirer à nouveau dessus. Tirant parti de cette distraction, Kayla frappa Harlem dans le ventre avec son coude et lui planta les dents dans le bras, le tirant et le tordant de toutes ses forces pour l'éloigner de son cou. Harlem resserra son étreinte et la fit tournoyer afin que ses jambes, qui battaient l'air, frappent le loup le plus proche. Puis il la lança sur le côté en grognant et appuya sur le bouton de mise en marche de sa tronçonneuse. Ses yeux s'embrasèrent de colère lorsque le premier loup-garou se jeta sur lui et enfonça ses crocs dans le bras qui tenait l'engin.


  Kayla heurta le sol, roula dans un tas de graviers et se remit debout à une vitesse frénétique. Phil leva son AK et visa avec soin la meute de loups, essayant de choisir une cible en particulier tandis que le groupe se rapprochait rapidement d'eux.


  — NON ! s'écria-t-el e.


  Phil lui lança un regard médusé et s'arrêta, le doigt sur la détente.


  — Ne tire pas, tu vas toucher Mutt.


  — Qui ?


  — Le loup-garou.


  — T'es tarée, ma fil e. Phil reprit position.


  Kayla courut vers lui et lui saisit le bras, ignorant son regard d'avertissement.


  — S'il te plaît ! Attends !


  Phil commença à répondre mais s'interrompit en voyant la meute submerger Harlem comme de l'eau coulant sur un rocher, leurs dents acérées claquant sur son torse nu. Harlem riposta, scandalisé. Il balança sa tronçonneuse vrombissante en direction des loups les plus proches. Du sang aspergea le mur non loin d'eux et les grognements se transformèrent en couinements. Kayla vit la tronçonneuse toucher le ventre d'un loup-garou gris plus petit; ses intestins se déversèrent sur le sol une seconde avant que son corps inerte ne les rejoigne.


  El e détourna les yeux, écœurée.


  — Qu'est-ce que c'est que ce bazar ?


  Ninette avait les yeux rivés sur la scène qui se déroulait devant eux et se tourna brusquement vers Kayla.


  — Parle. Qui est Mutt ? demanda-t-el e impatiemment.


  — Un ami, suffoqua Kayla.


  — C'est des conneries, répliqua sèchement Ninette. Ce sont des loups-garous, pas des amis.


  Kayla indiqua une forme sombre qui esquivait les coups et plongeait dans la masse de créatures, attaquant Harlem.


  — Celui-là si... lia dit qu'il était ami avec Karrel ?


  Les yeux noisette de Ninette s'écarquil èrent lorsqu'el e fit le lien.


  — C'est le petit merdeux du labo huit ! s'exclama-t-el e. Je savais bien qu'il me disait quelque chose! Et tu l'as laissé sortir...


  Kayla ne l'écoutait plus. El e observait le loup-garou argenté esquiver les coups et plonger dans la mêlée, essayant d'atteindre Harlem. El e poussa un cri en voyant trois lycanthropes sous forme humaine converger vers lui. Ils lui tirèrent plusieurs fois dessus afin de le faire tomber avant de le saisir et de le traîner vers un mini van noir qui était garé là.


  Sans même y réfléchir, Kayla s'élança ; el e voulait désespérément sauver Mutt. Puis el e poussa un petit cri et fit un bond en arrière lorsque quelque chose heurta le sol à ses pieds. Skeet était parvenu à libérer un de ses bras de ses liens en soie rouge. Il pointait maladroitement un petit pistolet Ruger dans sa direction, le doigt crispé sur la détente.


  — Kayla ! COURS ! hurla Phil.


  Il se raidit et s'effondra par terre quand Skeet lui tira trois bal es dans la poitrine.


  Kayla resta figée, sous le choc. El e fixa son corps inerte. Puis Skeet changea de cible et vida son chargeur dans le dos de Ninette, faisant tournoyer la jeune femme au sol, à quelques pas seulement de Phil. Le silence retomba, interrompu uniquement par le son de la tronçonneuse d'Harlem tandis qu'il combattait la meute de loups-garous, à moins d'un pâté de maisons de là.


  Puis les bruits de lutte cessèrent à leur tour.


  Kayla se retourna lentement vers Harlem. El e le dévisagea d'un air horrifié tandis qu'il rengainait son arme de manière décontractée, cl s'extirpait d'une énorme pile de cadavres sanguinolents. Aucun îles loups ne bougeait. Il sentit son regard posé sur lui et se tourna pour lui faire un clin d'œil. Puis il se dirigea calmement vers el e.


  Le cœur de Kayla battit à tout rompre dans sa poitrine.


  El e fit volte-face et s'enfuit à toutes jambes dans la ruel e.
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  KAYLA TRAVERSA D'INTERMINABLES rangées de terrains sombres situés à l'arrière des studios de cinéma, mettant autant de distance que possible entre el e et le bain de sang plus loin. Des sirènes de police hurlaient dans la rue principale, se dirigeant vers le bruit des coups de feu. Mais el es étaient trop loin pour lui être utiles.


  El e courut le long de quatre, cinq, six, sept pâtés de maisons sans s'essouffler. El e ralentit enfin et s'arrêta brusquement, scannant des yeux la rue devant el e en haletant.


  El e était vide.


  Pendant el e moment, el e se crut tirée d'affaire, puis... Une voix, s'éleva doucement dans le brouil ard.


  — Kayla, chantonnait-el e. Kaaaaylaaaa.


  Kayla recula et se tapit contre le mur de l'al ée, se réfugiant dans l'ombre d'une benne à ordures débordante tandis qu'el e jetait de petits coups d'œil frénétiques et interrogateurs le long de la rue. Harlem sortit calmement du mur de brouil ard bouil onnant qui emplissait la ruel e. On aurait dit une image venue tout droit de l'enfer.


  Sa veste de motard avait été réduite en lambeaux à cause des coups de feu, et son visage et ses mains étaient couverts de sang.


  Et, pis encore, il avait toujours cet horrible sourire aux lèvres.


  


  À sa vue, quelque chose céda dans l'esprit de Kayla. El e fut surprise de se sentir sortir de la pénombre, à découvert, regimbant à continuer de fuir. El e fixa la rue déserte et accueil ante devant el e et déglutit avec peine. Cela ne servait à rien, n'est-ce pas ? El e savait qu'el e pouvait courir, encore et encore, pour toujours, mais el e sentait au fond d'el e que, d'une manière ou d'une autre, il la retrouverait et la tuerait.


  C'en était fini de courir.


  Il était temps de se battre.


  Les poings de Kayla se crispèrent tandis qu'el e se retournait pour faire face au loup-garou dément et luisant de sang. Sa longue chevelure emmêlée recouvrait la moitié de son visage alors qu'el e le regardait approcher.


  Harlem s'arrêta non loin d'el e et l'observa avec intérêt. Il leva les mains pour glisser ses pouces à l'intérieur de ce qu'il restait de sa veste déchiquetée et la laissa doucement tomber par terre, comme s'il se dévêtait d'un linceul.


  — « De ces flammes point de lumière ! » murmura-t-il. « Mais des ténèbres visibles... »


  Kayla cligna des yeux, essayant de retrouver la citation.


  — Milton, hein ? dit-el e.


  Harlem haussa les épaules. Ses yeux ne quittaient pas les siens. Kayla recula promptement de quelques pas. El e réalisa qu'el e ne pouvait pas détourner le regard, fascinée et épouvantée par le torse nu du loup-garou. Il était bâti comme un culturiste. Des muscles, semblables à des sacs de serpents, étaient pris au piège derrière des tendons sail ants et contractés. Son large torse était défiguré par une douzaine d'impacts de bal es. Sa tronçonneuse miniature, maculée d'écarlate, était suspendue à une lanière dans son dos où sa forme modifiée en losange s'encastrait parfaitement dans le sil on situé entre ses énormes trapézoïdes. Un fil barbelé tatoué descendait le long de son bras noueux, entre deux démons pornographiques rouge et noir, et s'entrecroisait sur son ventre avant de disparaître dans son jean crasseux. Ce qu'il lui restait de cheveux tombait en avant, dans le désordre en pointes de son épaisse crête qui n'avait maintenant plus de gel et lui col ait au visage, lui donnant l'air d'un chanteur punk venant de massacrer les autres membres de son groupe de métal.


  Kayla eut le pressentiment que ce soir, cela n'al ait pas être lui qui al ait brail er.


  El e ne bougea pas. Harlem marcha vers el e et s'arrêta. Il pencha la tête sur le côté, comme s'il s'attendait à ce qu'el e s'enfuie en hurlant. Lorsqu'el e n'en fit rien, il sourit de plus bel e. Ses yeux soulignés de khôl luisaient d'une malveil ance obscure, profonde, et, d'une certaine manière, entendue, comme si les pensées qui détalaient dans son esprit tel es des souris apeurées étaient écrites sur son front et qu'il pouvait les lire et les analyser.


  Harlem rit comme s'il avait deviné sa pensée puis leva la main pour essuyer le sang sur son visage.


  — T'as fini de courir ?


  — Ça dépend, répondit Kayla, adjurant sa voix de ne pas trembler. T'as fini de citer des poètes anglais décédés ?


  Son sourire mourut sur ses lèvres lorsqu'il s'avança vers el e et la reluqua de haut en bas. Ses yeux bril aient sauvagement. El e avait un beau petit cul, ça ne faisait aucun doute. El e se tenait là, dans cette petite robe, haletante comme en plein acte d'amour passionnel. L'expression vengeresse qui se lisait sur son joli petit visage d'ange lui promettait une myriade de jeux et d'amusements. C'en était presque dommage de gâcher tout cela aussi rapidement. Mais les ordres étaient les ordres, et un pari était un pari.


  L'image de Cyan lui vint à l'esprit et il chassa l'idée de lui laisser la vie sauve. El e était le moyen d'arriver à ses fins, rien de plus. Anticipant le plaisir à venir, il sentit sa bouche devenir sèche. Il se dirigea nonchalamment vers el e, ne daignant même pas sortir les couteaux qu'il portait à la ceinture. Le cou de la fil e était si fin qu'il pourrait probablement le briser d'une main. Pas besoin de salir davantage sa tronçonneuse.


  Kayla ne bougea pas. El e serrait fermement le poing autour de son col ier porte-bonheur. El e prit un épais morceau de tuyau en métal sur l'une des gouttières près d'el e et le souleva avec appréhension tandis qu'Harlem s'approchait. El e se concentra et laissa toutes les prises d'arts martiaux qu'el e avait vues à la télévision et dans les films envahir son esprit. El e pouvait le faire. Karrel lui avait dit qu'il lui avait donné sa force. Jusqu'à présent, cela avait semblé être vrai. Avec ses nouveaux pouvoirs, el e n'avait qu'à donner quelques bons coups et ce type serait par terre, KO. C'était simple.


  Harlem tendit une énorme main sale vers el e. Kayla balança désespérément le tuyau et la repoussa d'un coup. El e se concentra de toutes ses forces et fit tourner le bout de métal selon un arc diagonal. Le tube siffla dans les airs.


  Baam !


  Plus par chance qu'en raison de son habileté, el e frappa Harlem en plein dans les côtes. Le loup-garou grogna de douleur et de surprise. Kayla saisit promptement l'autre extrémité de son arme improvisée et l'écrasa, dans le sens de la longueur, sur la poitrine du monstre, le poussant en arrière avec toute l'énergie qu'il lui restait encore. El e s'attendait à le voir voler dans les airs, comme Mutt l'avait fait.


  Au lieu de tomber, Harlem recula de quelques pas. Il chancela, stupéfait, puis sourit et haussa les sourcils en se frottant le torse.


  — Jolie technique. Pour une fil e.


  Le bras du loup-garou devint flou et, soudain, il eut le tuyau entre les mains. Kayla recula, le souffle coupé, tandis qu'Harlem tordait avec dédain le métal de cinq centimètres d'épaisseur pour former un U et le jetait sur le côté. Celui-ci émit un son métal ique et creux. Ses yeux bril aient alors qu'il se rapprochait d'el e, et vagabondaient sur son corps tremblant.


  — D'habitude, j'aime mes femmes comme j'aime mon café, moulues et dans le congélateur, mais pour toi... (Il se lécha les lèvres, les yeux luisant de violence.) Pour toi, je suis prêt à faire une exception.


  Il la heurta violemment et la fit s'écrouler par terre. Kayla poussa un cri d'alerte et se tordit désespérément sur le côté, tandis que le talon en acier de la botte de l'homme s'abattait sur el e avec force, ne manquant son visage que de quelques centimètres. El e roula sur el e-même et donna un coup de pied dans la rotule du loup-garou aussi fort qu'el e le put. Harlem esquiva sa jambe et lui saisit la chevil e. Il la souleva à bras-le-corps et la lança à travers la ruel e. El e percuta un tas de cagettes empilées là.


  Kayla tomba par terre dans une pluie d'échardes et de planches brisées. Étourdie, el e roula sur le côté et pressa le dos de sa main sur sa bouche. El e contempla d'un air hébété le sang, son sang, qui coulait d'une entail e profonde qu'el e s'était faite à la lèvre.


  — Eh merde, murmura-t-el e.


  Un ancien sentiment d'impuissance remonta en el e tandis qu'Harlem avançait vers el e à grandes enjambées en faisant craquer ses doigts. El e manqua s'étrangler en avalant la bile qui lui remontait dans la bouche. La peur avait un goût acide. Ce n'était pas un jeu ! C'était réel. Ce type avait tué Karrel, ses deux nouveaux amis Chasseurs et la meute entière de Mutt. Et maintenant, il s'apprêtait à la tuer el e aussi, ou pire. Ses membres se transformèrent en gelée, comme si de l'eau, et non pas du sang, coulait dans ses veines. Puis el e se rendit compte d'une dure vérité.


  El e ne faisait pas le poids face à lui.


  Il fal ait qu'el e se sorte de là.


  Kayla se releva en titubant et s'élança dans la nuit. Le ricanement aliéné et triomphal d'Harlem flotta dans la rue derrière el e.


  


  LA PEUR LUI donna des ailes. El e descendit en trombe une al ée adjacente, longea un transformateur électrique et déboucha sur la rue principale.


  Enfin, de la lumière. De la vie. De la civilisation. Des gens.


  Kayla se rendit immédiatement compte que cela n'était peut-être pas une si bonne idée. On était samedi soir et l'endroit bourdonnait d'activité. La foule se pressait sur les trottoirs et sortait à flots des parkings bon marché des centres commerciaux pour se rendre sur Hol ywood Boulevard, avec ses bars, ses discothèques et ses magasins ouverts tard le soir. Les enfants couraient autour des jambes de leurs parents en poussant des cris tandis que les touristes se débattaient avec leur appareil photo et leur sac à dos. Ils bloquaient les trottoirs avec leurs énormes cartes et s'immortalisaient tour à tour devant les sites familiers du quartier : le Walk of Famé, le signe d'Hol ywood, le journal Ripley's Believe-It-Or-Not, le Grauman's Chinese Théâtre. Il était près de vingt-deux heures mais la rue était bien éclairée et lumineuse comme en plein jour, grouil ante de vie, de musique et d'humanité.


  Ce n'était pas vraiment le genre d'endroit dans lequel vous voudriez conduire un loup-garou meurtrier.


  Désespérée, Kayla lança un rapide coup d'œil derrière el e, espérant contre toute attente qu'il ne la suivrait pas. Pendant un moment, el e crut l'avoir semé. Mais son sang ne fit qu'un tour lorsqu'el e vit Harlem émerger de la ruel e qu'el e avait empruntée. Il balaya les visages des passants du regard, d'un air vengeur, recherchant le sien avec détermination. Des touristes s'arrêtèrent et le dévisagèrent tandis qu'il avançait de manière décontractée afin de se mêler à la foule. Les lumières festives des lampadaires au-dessus d'eux se réfléchissaient sur son torse couvert de sang. Personne n'avait l'air particulièrement inquiet. Cela prit quelques instants à Kayla pour comprendre pourquoi.


  On était à Hol ywood, n'est-ce pas? Le pays des films et des il usions. Personne n'al ait tourner de l'œil à la vue d'un homme qui descendait la rue torse nu et criblé d'impacts de bal es car, de toute évidence, cela n'était pas réel. Cet homme était un acteur faisant la promotion d'un nouveau film. Et ce n'était que du faux sang et de super prothèses. À un pâté de maison de là, un homme déguisé en Spiderman se tenait en équilibre sur une bouche d'incendie et distribuait des sucettes et des prospectus aux badauds. De l'autre côté du passage piéton, trois des Mystery Men sortaient de Mel's Diner, agrippant des sacs de plats à emporter et se chamail ant quant au prix des services de voiturier.


  Kayla observa une famil e se placer devant Harlem, lui barrant la route. Le père prit une photo du loup-garou et son fils de dix ans leva des yeux écarquil és et lui fit un grand sourire.


  — Eh ! El e est cool, ta tronçonneuse ! dit-il.


  Harlem l'ignora et poussa la famil e de manière impolie afin de passer, à la recherche de Kayla. La foule se scinda brièvement et son I égard furibond s'abattit sur el e. Il se fraya un passage vers el e, la masse d'humains devant lui ralentissant sa cadence.


  Kayla traversa le trottoir en jouant des coudes, el e sauta sur la chaussée et se mit à courir sur le bord de la voie réservée aux bus, priant pour ne pas se faire renverser par un taxi ou arrêter par les flics. Prendre une amende pour avoir traversé en dehors des passages cloutés était le cadet de ses soucis, mais la dernière chose dont el e avait envie était qu'un policier ne la bassine en lui demandant de présenter ses papiers alors qu'el e était sur le point de se faire arracher la tête par un loup-garou psychotique armé d'une tronçonneuse.


  El e accéléra le pas et ressauta sur le trottoir tandis qu'un bus de nuit bondé passait à côté d'el e en vrombissant, vomissant une bouffée d'air nauséabond et faisant virevolter un tourbil on de déchets derrière lui semblables à de la neige en plastique sale. Un jeune homme tenant une liasse de cartes postales lui attrapa le bras tandis qu'el e passait devant lui, et lui fourra une carte dans la main.


  — Est-ce que vous avez un agent? Parce que, avec un physique tomme le vôtre, vous pourriez gagner beaucoup d'argent, si vous acceptiez de signer...


  — Je veux pas devenir actrice, répliqua sèchement Kayla en le repoussant.


  — Ouais, c'est ça, ricana l'homme. C'est ce qu'el es disent toutes. Donc, si vous nous choisissez pour vous représen... eh !


  Kayla poussa violemment l'homme qui tomba les quatre fers en l'air dans le caniveau, et continua de courir.


  Un trou dans le trafic lui fit signe et Kayla traversa la route à toutes jambes, espérant ainsi semer Harlem. Un crissement de pneus derrière el e lui indiqua que ce n'était pas une décision judicieuse. El e jeta un coup d'œil par-dessus son épaule, juste à temps pour voir Harlem bondir au-dessus d'un taxi. Il grogna sur une limousine extra-longue qui venait dans sa direction, si bien que le conducteur dut braquer le volant afin de l'éviter et manqua heurter une Mercedes blanche flambant neuve de quelques centimètres. Des coups de Klaxons retentirent furieusement et les voitures, surprises, pilèrent tandis qu'Harlem sautait par-dessus les capots. Il traversa les quatre voies dans une succession de bonds de plus de deux mètres chacun. Alors qu'il atteignait le trottoir opposé, les touristes applaudirent, croyant apparemment que c'était une sorte de coup de pub. Au même moment, deux policiers sortirent leur radio tout en feuil etant d'un air confus leurs calendriers d'autorisation de filmer la nuit. Kayla fit volte-face et continua sa course.


  Les lumières bril antes d'un restaurant plein à craquer l'attirèrent. Harlem ne la poursuivrait certainement pas là-dedans ?


  L'intérieur était chaud et lumineux. Kayla cligna douloureusement des yeux, se frayant difficilement un chemin à travers la file de personnes attendant d'être placées, et pénétra à toute al ure dans les profondeurs bruyantes de l'établissement. El e ignora le beau serveur qui tenta de lui tendre un menu.


  Haletante, el e lissa ses vêtements sales et déchirés, et se dirigea vers le fond de la sal e avec autant de retenue que possible, comme si el e se rendait aux toilettes. Ses derniers vestiges de raison la retinrent de se mettre à courir. Il fal ait qu'el e se cache, qu'el e reprenne son souffle, qu'el e élabore un plan. El e n'avait pas les idées suffisamment claires pour sauver sa vie et, à cet instant, c'était exactement ce dont el e avait besoin.


  El e atteignit le fond de la pièce et s'arrêta près de la cuisine. El e regarda furtivement par-dessus son épaule et posa la main sur la poignée d'une porte qui disait «Réservé au Personnel.» El e sentait son pouls battre à tout rompre dans sa gorge. Une sorte de sixième sens la fit se retourner et jeter un dernier coup d'œil rapide à travers le restaurant, tandis qu'el e ouvrait la porte.


  Un serveur se tenait dans l'embrasure de l'entrée, l'air un peu effrayé, et parlait à quelqu'un dehors. Alors qu'el e l'observait, horrifiée, il la fixa droit dans les yeux et la pointa obligeamment du doigt.


  L'adrénaline relança le cœur de Kayla. El e passa brutalement la porte dans une explosion de terreur et traversa en courant la petite pièce sombre qui se trouvait de l'autre côté. C'était une réserve encombrée de cagettes, de boîtes à moitié ouvertes et de sacs-poubel es laissés à l'abandon; un nid de désuétude pour les rats. Son cœur s'arrêta pendant une seconde quand el e crut avoir atteint un cul-de-sac mais ses doigts, qui avançaient frénétiquement à tâtons, trouvèrent une poignée dissimulée sous une panoplie d'uniformes suspendus à des cintres. El e poussa de toutes ses forces.


  C'était fermé à clé.


  Un rayon de lumière se posa sur el e lorsque la porte dans son dos s'entrebâil a brusquement. Kayla se pencha désespérément en arrière puis appuya sur la poignée de tout son poids. El e la tourna aussi fort que possible. À son grand soulagement, la serrure sauta dans un craquement et le battant s'ouvrit. Ce truc de «force décuplée» était vraiment utile mais el e savait néanmoins qu'el e ne ferait pas le poids face à quelqu'un d'armé.


  Kayla se précipita et tomba presque la tête la première dans l'escalier industriel en métal qui se trouvait de l'autre côté. El e se rattrapa au montant de la porte et pivota, puis dévala les marches trois par i rois et remonta à toute al ure le petit couloir situé au pied de l'escalier, virant et tournant dans le sous-sol labyrinthique du restaurant. Ses narines furent emplies de l'odeur de moisissure et d'humidité environnante, mais el e continua de courir à la recherche d'une issue. El e entendit quelqu'un descendre l'escalier d'un pas lourd derrière el e et accéléra. El e se cogna aux murs et trébucha sur les boîtes dans la semi-obscurité jusqu'à ce que ses doigts trouvent enfin une porte déverrouil ée, encastrée dans un mur au bout du corridor.


  El e était libre !


  El e ouvrit brutalement la porte et se hasarda à jeter un rapide coup d'œil derrière el e. Personne ne semblait la poursuivre. El e contracta ses muscles et s'élança pour continuer sa course fol e, mais quelque chose la fit de nouveau regarder par-dessus son épaule.


  Des casiers étaient alignés contre le mur derrière el e. Des casiers pouvant contenir un homme.


  Avant même de savoir ce qu'el e faisait, el e ouvrit la porte en grand, comme si el e venait de s'enfuir par là, et la laissa se fracasser contre le mur. Puis, el e se rua en direction des casiers, ouvrit l'un de ceux qui étaient vides à côté d'el e et plongea dedans. El e attendit, dans la pénombre, le cœur battant, reculant le plus loin possible de la gril e de ventilation située sur la devanture des compartiments. Une impression de claustrophobie se fit ressentir presque instantanément. L'intérieur était chaud et exigu, et sentait si fort la nourriture pourrie que c'en était écœurant. Mais el e savait d'instinct que c'était ce qu'il fal ait faire. Si el e continuait de courir, Harlem continuerait de la pourchasser. Les loups-garous pouvaient-ils voir dans le noir? Bon sang, el e espérait que non.


  La lumière diminua autour d'el e tandis que la porte se refermait.


  Des bruits de pas descendaient lourdement les escaliers, frottant et résonnant sur les marches métal iques. Ils ne semblaient pas particulièrement pressés. Kayla se recroquevil a loin de la gril e et essaya de retenir son souffle lorsque les pas se dirigèrent lentement vers son casier. Son essoufflement la trahit et el e mit les deux mains devant sa bouche. Son corps tout entier réclamait de l'air et son cœur battait tel ement fort dans sa poitrine qu'el e était certaine qu'Harlem pouvait l'entendre.


  Le temps sembla se figer alors que la démarche passait devant le casier en direction de la porte. Puis ils s'arrêtèrent. Kayla ferma les yeux. Son être tout entier suppliait Harlem de mordre à l'hameçon, de sortir la chercher afin qu'el e puisse discrètement remonter l'escalier, retrouver le serveur et rester dans le restaurant pendant qu'il appel erait la police. Ils viendraient et la mettraient en sécurité avant que...


  La porte du casier s'ouvrit brusquement.


  


  Kayla hurla et projeta ses mains en avant, se préparant à mener un dernier et futile combat afin de sauver sa peau. Rien ne se produisit.


  El e ouvrit prudemment un œil, puis l'autre.


  — C'est un super cri que t'as là, dit Phil en ôtant prudemment les mains de sur ses oreil es. T'as jamais pensé à passer l'audition des Maçons du Cœur?{1}


  Kayla sauta hors du casier, manquant le renverser dans sa hâte.


  — Phil ! Oh, mon Dieu ! Je te croyais mort !


  — Moi aussi. Il faut que j'appel e le type qui a inventé les gilets pare-bal es et que je lui paie une bière.


  Phil se tapota la poitrine.


  — Harlem ! (Les yeux de Kayla volèrent vers l'escalier.) Est-ce qu'il est là ?


  — Qui ça, le Bibendum ? (Phil haussa les épaules.) Non. Il est parti en courant avec la police aux fesses. Les flics l'ont surpris en train de découper un recruteur pour l'église de Scientologie en deux avec sa tronçonneuse. Mais ils ont quand même attendu qu'il ait fini avant de se lancer à sa poursuite. (Il se frotta pensivement la mâchoire.) J'arrive pas à comprendre pourquoi.


  — Merci mon Dieu.


  Kayla se mit à marcher vers la porte de derrière restée ouverte, puis s'arrêta, les sourcils froncés. Quelque chose l'embêtait.


  — Phil? Où est Ninette? demanda-t-el e.


  — Tu vois, c'est ça le problème.


  Kayla se retourna vers l'homme; son visage d'ordinaire jovial était sinistre.


  — Ils l'ont emmenée, Kayla, dit Phil en tripotant la lanière tachée île sang de son AK. Ils ont emmené ma nana.


  


  


  


  X


  X


  I


  X


  


  


  KAYLA DEVAIT COURIR pour suivre Phil à l'arrière du restaurant, tandis qu'ils se dirigeaient vers son VAG. La moitié de son armure avait disparu et son visage ensanglanté présentait diverses coupures, mais il ne semblait pas s'en rendre compte.


  — J'ai appelé pour que deux voitures nous rejoignent sur Venice Boulevard et j'ai fait sonner l'alerte dans toute la vil e, ce qui devrait, avec un peu de chance, nous donner une idée de la destination de i es enfoirés.


  Phil sortit sa clé et déverrouil a la voiture à distance dans un petit bip.


  — Et maintenant ?


  — On roule. On va peut-être les retrouver, ou peut-être pas. Mais de toute façon, on rentre pas chez nous ce soir.


  — Est-ce qu'on devrait pas attendre de voir s'ils font une demande de rançon ? demanda Kayla.


  Phil se retourna brutalement vers el e. Kayla recula en lisant l'expression sur son visage.


  — Ils ont Ninette, dit-il simplement.


  Kayla acquiesça. El e comprenait.


  — Ils ont emmené Mutt aussi, ajouta-t-el e, un peu sur la défensive.


  — Le loup-garou? (Phil la regarda d'un air étrange.) Est-ce que je t'ai déjà dit que t'étais fol e ?


  — Deux fois.


  — Dans ce cas, c'est bon. Mais t'inquiète pas, on va les récupérer. Parce que, devine quoi? (Phil sourit froidement.) Nous aussi, on a quelque chose qui leur appartient.


  Phil pressa un bouton à l'arrière de la voiture pour ouvrir le coffre. Celui-ci s'ouvrit brutalement. Skeet leva les yeux vers eux, son corps gigantesque couvert de sang et presque plié et deux. Il était toujours emmail oté dans du tissu col ant rouge et ne semblait pas passer un bon moment.


  — Salut, Skeet, dit aimablement Phil. Combien de membres souhaiterais-tu garder ?


  — Est-ce que c'est une question rhétorique ?


  


  HUIT MINUTES PLUS tard, ils savaient tout ce dont ils avaient besoin. Kayla observa Phil repousser Skeet dans le coffre, ne sachant pas si el e devait être impressionnée ou terrifiée. El e se frotta les bras, frissonnant de froid.


  — Donc, ces seringues rouges... rappel e-moi ce qu'il y a dedans ?


  — Le produit chimique avec un nom suuuuper long.


  Phil appuya sur la tête de Skeet, le maintenant en place comme s'il essayait de charger une valise déjà trop pleine.


  — Souviens-toi, on te l'a dit. La rouge empêche les loups-garous de se transformer. Quand ils sont sous leur forme humaine, ce sont de vrais petits durs, mais ils sont plus forts en loup. Et puis, ils ont ce petit avantage, à savoir que les loups ne parlent pas et ne peuvent pas nous dire où leur foutu chef a emmené ma nana.


  Phil lança un regard furieux au loup-garou à moitié métamorphosé; son visage sale et mal rasé était couvert d'une fourrure brune miteuse et ses mains étaient à moitié changées en griffes.


  — S'il touche à ne serait-ce qu'un seul de ses cheveux...


  — Je sais, tu l'as déjà dit. «Tu m'arracheras la tête et tu me la feras bouffer.» (Skeet marqua une pause et fronça les sourcils d'un air boudeur.) C'est pas logique. Comment est-ce que je peux manger ma propre tête?


  — C'est moi qui pose les questions ici ! rétorqua Phil.


  Il claqua le coffre au nez de Skeet et sauta dans la voiture.


  — T'es sûre que tu sais où se trouve Genetica ?


  — Certaine, répondit Kayla en bouclant sa ceinture.


  El e pensait encore à Skeet. El e voulait tel ement le tuer qu'el e avait à peine été capable de réfléchir de manière cohérente. Mais Phil avait dit qu'ils devaient le garder en vie, au cas où ils auraient besoin d'une monnaie d'échange. El e avait fini par accepter, à contrecœur.


  El e se ressaisit et tenta de rester concentrée.


  — Alors, c'est quoi, cet endroit? lui demanda Phil.


  — Genetica. Une nouvel e grande clinique spécialisée dans la thérapie génique. Ça fait des semaines qu'on ne voit qu'eux à la télé. Ce soir, c'est leur grande soirée d'ouverture. El e doit avoir un effet coup de poing. Plein de célébrités vont s'y rendre, donc ça va grouil er d'agents de sécurité. On va devoir être prudents, mais si c'est là qu'ils ont emmené Ninette et Mutt, il va fal oir qu'on coure le risque.


  — T'es sûre que tu sais comment y al er? Kayla haussa les épaules.


  — J'ai ça.


  El e plongea la main dans sa poche et en sortit la carte que Julissa lui avait donnée. El e avait l'impression d'être une super détective mais essaya de ne pas paraître trop suffisante.


  Phil lui prit le bristol et l'examina. Il le retourna dans tous les sens.


  


  — Bah, je sais pas. T'as rien de mieux ?


  — De mieux? s'exclama Kayla. Il y a l'adresse et le numéro de téléphone au dos...


  El e s'arrêta.


  — T'es sarcastique là, non ?


  — Ça commence à rentrer, dit Phil en mettant le contact.


  


  L'INSPECTEUR JAKE COLLINS abaissa sa lunette infrarouge et se tourna vers Ned, dangereusement perché sur un muret au bord du toit. Il tenait un Caméscope à vision nocturne dans une main et en fixait l'écran sans cil er. Derrière lui, cinq agents du SWAT de Los Angeles, vêtus de noir, tripotaient leur fusil de précision en traînant des pieds et en évitant de croiser le regard des autres.


  Jake joua avec son briquet, les yeux toujours rivés sur la route.


  — Est-ce que la nouvel e batterie de ce machin tient le coup ? demanda-t-il prudemment, sans regarder autour de lui.


  — Oui, très bien, chef, murmura Ned.


  — Alors, t'as eu tout ça ?


  — En son surround sept point un, répondit Ned de manière machinale. Et le zoom numérique a très bien marché. (Il eut un haut-le-cœur et porta rapidement la main devant sa bouche. Ses yeux inquiets se redirigèrent rapidement vers la rue en contrebas.) Un peu trop bien peut-être.


  — Parfait, répondit jovialement Jake en essayant d'al umer sa cigarette déjà incandescente. Alors est-ce qu'on appel e Le Journal de l'Étrange, ou est-ce qu'on s'y met maintenant ?


  — Eh bien... laissez-moi y réfléchir, chef.


  Ned ôta avec précaution la sangle du Caméscope de son poignet et le posa sur le rebord du toit. Puis il sortit un pistolet calibre .22 de sa ceinture et tira sur Jake deux fois, le touchant au ventre, sans bavure.


  Jake s'effondra par terre et regarda son coéquipier avec des yeux écarquil és. Ned attrapa un chiffon à lunettes et effaça avec soin les empreintes qui se trouvaient sur la crosse du pistolet. Puis il déposa l'arme sur le toit, près du corps tressautant de son supérieur.


  — Désolé, chef, dit-il en ramassant le paquet de cigarettes de Jake. Je suppose que les gens tuent réel ement d'autres gens, mais vous devez reconnaître qu'une arme, ça aide.


  Il se redressa, prit une cigarette et l'al uma. Puis, il se retourna vers les troupes du SWAT en levant la tête et en soufflant un panache de fumée dans l'air de la nuit.


  — Donc, pour votre prochain exercice. Est-ce que quelqu'un a envie de se faire un loup-garou ?


  


  


  X


  X


  X


  


  


  PHIL KLAXONNA. KAYLA et lui étaient assis dans les interminables bouchons sur la route menant au centre-vil e. Il avait rétracté les fusils et les ailerons du VAG avant de rejoindre les rues principales et se mêla parfaitement à la cohue du samedi soir qui sortait faire la fête sur Sunset Boulevard, avançant centimètre par centimètre le long de l'autoroute 10.


  — Al ez, al ez, marmonna Phil. Je vais te dire une bonne chose, cette histoire de « jouer les super-héros », ça craint. Si Batman vivait à Los Angeles, je te jure qu'il serait mort à cause des émanations de pots d'échappement avant l'âge de trente ans et que Robin dirigerait un bar gay sur Melrose et se plaindrait de l'augmentation des prix du lycra et du fait qu'on ne fait plus les col ants moulants comme avant.


  — Et ils ne trouveraient jamais de place pour garer la Batmobile, ajouta Kayla. Tu t'imagines laisser ça à un voiturier ?


  Phil la regarda d'un air pensif, tapotant le tableau de bord des doigts.


  — C'est le problème avec les super-héros, ils ne s'intègrent pas du tout au monde réel.


  — Peut-être que c'est la faute du monde réel.


  — Ou peut-être que s'ils s'intégraient, alors ce ne seraient plus des super-héros.


  — Vous semblez pas trop mal vous en tirer, vous les Chasseurs.


  — Oui, c'est ça. On vit sous terre dans un énorme bunker en acier où, soit dit en passant, on a une réception GSM pourrie. On n'a pas le droit de dire à nos amis ou à notre famil e comment on gagne notre vie, pour ne pas qu'ils se fassent tuer, ou qu'on se fasse tuer ou que tout le monde se fasse tuer. Et on n'a pas assez l'occasion d'al er chez IHOP{2}.


  Frustré, il sortit de l'autoroute et ralentit sur la bretel e sinueuse menant à la route en contrebas.


  — Crois-moi, c'est nul d'être un héros.


  — Mais t'as l'occasion de sauver des vies.


  — Ouais. Bref. (Phil tripota le poste radio.) Donne-moi un pancake géant avec trois couches de pépites de chocolat et de la crème fouettée, ou même fais-moi voir un film qui déchire, et j'échange sans hésitation.


  Kayla eut un petit rire.


  — Quoi ?


  — Rien. Je suppose que l'herbe est toujours plus verte dans le pré d'à côté.


  — C'est-à-dire ?


  — Laisse tomber.


  Kayla sortit un chiffon du porte-fusils sous son siège et entreprit de faire disparaître le sang séché sur sa peau. El e se mit à frotter.


  — Je pense que les gens ont toujours une vision des choses plus glamour que la réalité. Tout le monde pense que leur vie serait mieux si seulement ils étaient célèbres ou qu'ils étaient des super-héros, ou n'importe qui d'autre. Mais le fait est que ça envenime souvent la situation.


  — Ça ne me dérangerait pas d'être célèbre, répliqua distraitement Phil tout en enlevant plusieurs chargeurs pour AK de son tableau de bord, à la recherche d'une carte.


  — Tu dis ça parce que vous faisiez partie d'un groupe, pas vrai ? Phil leva les yeux vers el e d'un air surpris.


  — Qu'est-ce qui te fait dire ça ?


  — Eh bien, voyons voir. (Kayla toisa Phil de la tête aux pieds.) Premièrement, t'es pas goth mais tu portes du vernis noir. Deuxièmement, tu dis souvent


  « ça déchire. » Troisièmement, t'as des vignettes de groupes de rock col ées sur ta mitrail ette. Et quatrièmement, tu gardes des cordes de guitare de rechange dans ta caisse a munitions. (El e croisa les bras et se cala dans son siège d'un air suffisant.) Coïncidence ?


  — Je dis pas « ça déchire » si souvent que ça, grommela Phil.


  — Oh, si. Et puis, on est à Los Angeles, aussi connue sous le nom de la «Vil e du Double Emploi.» Personne ne fait jamais qu'une seule chose. Tout le monde ici est serveur-tiret-acteur, ou barmaid-tiret-scénariste, ou réceptionniste-tiret-star du porno. Les gens viennent à Los Angeles pour jouer dans des films ou faire de la musique, puis finissent par travail er dans un centre commercial pour gagner leur vie en attendant que leur rêve se réalise.


  Ensuite, leur petit ami se fait tuer par des loups-garous et ils découvrent que non seulement les vampires existent vraiment, mais, qu'en plus, un nombre inquiétant de ces créatures veut les tuer sans raison particulière. Et après ça, tout va en empirant.


  Kayla se tut, d'un air mélancolique.


  


  — Et si je faisais partie d'un groupe, poursuivit Phil après avoir marqué une pause respectueuse, ce qui n'est peut-être pas le cas, tu ne le dirais à personne, pas vrai ? Les Chasseurs ne sont pas censés avoir des engagements extérieurs. Ça nous rend vulnérables, quoi que cela veuil e dire. Mais c'est pour ça qu'on est venus à Los Angeles au départ, et c'est ce qu'on veut faire quand j'en aurai fini avec tout ça.


  — J'emporterai ton secret dans la tombe, dit Kayla.


  Phil tourna sur une longue rue bordée d'arbres, qui menait aux parkings de Genetica. Des projecteurs tournoyaient dans les cieux, autour du bâtiment bien éclairé. L'endroit était bondé, grouil ant de paparazzis et d'invités faisant des al ées et venues tandis que les voituriers tentaient de s'occuper de tout le monde en même temps.


  — Et toi ? demanda Phil pour changer de sujet. Qu'est-ce que tu attends de Los Angeles ?


  Kayla considéra la question, essayant de se débarrasser de sa soudaine humeur fataliste.


  — Moi ? Il y a deux jours, tout ce que je voulais, c'était que mon chef de rayon me lâche et que Karrel me demande de l'épouser afin de pouvoir m'enfuir de cet immeuble sans perspective d'avenir avant de passer le cap des trente ans, et de pouvoir réellement faire quelque chose de ma vie. Aujourd'hui, Karrel est mort et je suis à la poursuite d'un groupe de loups-garous, deux de mes amis ont été kidnappés par des monstres et je n'arrête pas de penser à ce que je donnerais pour une douche chaude, quelque chose à manger et des vêtements propres.


  — C'est pour ça qu'on s'habil e tout le temps en noir, répondit fièrement Phil. On voit pas le sang, ni sur scène ni dans les coulisses.


  Il plongea la main vers la banquette arrière et lui lança un sac.


  — C'est quoi ?


  — Un uniforme de Chasseur de rechange. Il devrait t'al er.


  — Est-ce que j'ai aussi droit à une arme et à un insigne ?


  — Très drôle.


  — Mais, et si t'as besoin de renforts ?


  — Désolée, jeune fil e, mais cette fois tu participes pas. On récupère Ninette et ton pote, et après on te dépose chez toi. C'est beaucoup trop dangereux.


  — Hors de question ! C'est de ma faute s'ils les ont emmenés. Je veux t'aider à les récupérer et je ferai tout ce qui faudra pour ça. Même si ça signifie rejoindre les Chasseurs après ce soir. Mais il faut que j'y ail e avec toi et que je t'aide à te battre. Si quelque chose arrivait à l'un d'eux, je ne me le pardonnerais jamais.


  — Laisse-moi vérifier... non, ça tiendra pas sur ta pierre tombale. Tu peux le redire avec moins de mots ?


  — J'aurai pas besoin de pierre tombale, j'ai juste besoin de faire mes preuves. (Kayla s'interrompit.) Il faut que je le fasse, pour Karrel et pour moi.


  — T'es tarée. Tu veux sauver des vies? Va faire un don du sang. Mais si tu rejoins les Chasseurs, tu finiras par te faire tuer, ou pire.


  — Qu'est-ce qui est pire que de se faire tuer? Phil hésita un instant avant de répondre.


  — Voir quelqu'un que tu aimes se faire tuer.


  Il soupira et tira un pistolet au canon limé de sa ceinture. Il le lui lendit avec une poignée de chargeurs supplémentaires.


  — Des bal es à fragmentation en argent remplies d'ail. Une hal e peut tuer un vampire ou un loup. Mais utilise-les de manière avisée parce que ça coûte les yeux de la tête de les fabriquer, parfois littéralement.


  Kayla examina le chargeur.


  — Vous utilisez tous ça chez les Chasseurs?


  — Non, on les donne aux bleus pour qu'ils prennent confiance en eux.


  — Super.


  Kayla mit le pistolet dans sa poche tandis que Phil garait le VAG sur une place libre.


  — Alors quand est-ce que j'aurai une vraie arme ?


  — Jamais. Mais t'inquiète pas, t'en auras pas besoin.


  — Et pourquoi pas ?


  — Pourquoi? T'es avec des professionnels maintenant, jeune fil e. T'auras jamais besoin de... ouah !


  Phil écrasa la pédale de frein alors que la voiture rebondissait sur le caniveau, puis calait.


  — Désolé, j'aurais dû vérifier le trottoir. (Il jeta un coup d'œil dans le rétroviseur pour voir un voiturier inquiet accourir vers eux. Il le montra du doigt, enchanté.) Regarde, j'ai fait courir le gamin! Ça fait dix points pour moi.


  — On va tous mourir, pas vrai ? soupira Kayla.


  — Eh. (Phil lui enfila un gilet pare-bal es.) Là, tu commences à parler comme un vrai Chasseur.
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  UNE AUTRE COUPE de champagne, madame ?


  Julissa laissa échapper un soupir de contentement en prenant un verre scintil ant en cristal sur le plateau du serveur. El e le porta à ses lèvres et but avidement le liquide âpre et ambré, le faisant passer entre ses dents tout en contemplant ce qui l'entourait avec joie. La luxueuse sal e de bal était pleine de personnalités importantes: célébrités, stars du petit écran, musiciens, mannequins, acteurs et tout le tralala. Ils sirotaient tous leur verre, en proie à des conversations bruyantes et animées sur eux-mêmes, et attendaient le clou de la soirée: l'inauguration du nouveau traitement qui disait pouvoir efficacement contrer les signes du vieil issement.


  L'énorme sal e était parsemée de plantureux buffets offrant boissons et nourriture. Des œuvres originales étaient accrochées à chacun des murs et avaient été spécialement commandées pour l'occasion. Le thème général était «la Beauté.» Comme toujours à Hol ywood, le décor était plus grand que nature. Le joyau de la pièce était une magnifique table en ébène sur laquel e trois top models belges étaient étendues à moitié nues et distribuaient des amuse-bouches et des boissons au milieu des corbeil es de fruits exotiques importés. Sur une table, face à el es, un beau mannequin musclé se tenait sur un socle en bois. Lui aussi était à moitié nu et son corps avait été soigneusement peint à l'aérographe pour donner à sa peau l'apparence du marbre blanc. Au début de la soirée, il avait donné des brochures à des jeunes femmes qui pouffaient de rire. Il était maintenant en train de fumer une cigarette et de parler au téléphone avec son agent tandis que les discours s'enchaînaient.


  Julissa reporta son attention sur la scène où, quelques minutes plus tôt, un groupe rock plein d'avenir et très en vue avait joué durant un interlude. Son heure de gloire approchait. El e prit une autre gorgée de Champagne pour noyer son trac. Jagos était maintenant de nouveau sur scène, à chanter les louanges des traitements de son entreprise et de leurs merveil euses propriétés, et à Inviter d'anciens patients tous sourires à le rejoindre pour le prouver. Il lui avait dit qu'el e serait la dernière à monter sur scène, la star, la preuve vivante de l'efficacité du nouveau médicament miracle de Genetica, avec à l'appui des vidéos avant-après et des tests sanguins.


  Julissa baissa les yeux sur ses mains, les observant sous toutes les coutures. Pour la centième fois depuis le début de la journée, el e s'émerveil a de les voir si parfaites. Toutes les petites marques, taches de soleil, cicatrices et ridules qu'el e connaissait, eh bien, sur le bout des doigts, avaient tout simplement... disparu. La dernière fois que sa peau avait eu l'air si parfait était quand el e avait eu quinze ans. Au fil des traitements successifs, son apparence n'avait eu de cesse de s'améliorer. El e luisait d'un éclat qui lui venait de l'intérieur et dont toutes ses amies étaient déjà vertes de jalousie.


  Pourtant, leurs compliments ne l'avaient pas atteinte. El e avait toujours su qu'el e était bel e, même avant ce traitement. Cependant, à ce moment précis, seuls l'opinion et l'assentiment d'une personne lui importaient vraiment. Et il n'était pas ici.


  Julissa ajusta son décol eté voluptueux et lança un regard plein d'espoir aux alentours, tout en prenant une autre petite gorgée de Champagne. El e avait demandé à son agent d'envoyer à l'agent de Tyler une invitation par mail à ce coup d'éclat, lui expliquant dans une lettre manuscrite à quel point un passage à la télévision serait bon pour sa carrière tout en laissant subtilement sous-entendre que, . il venait à cette soirée, il ne ramènerait pas qu'un assortiment de traitements gratuits chez lui ce soir. Celui lui avait pris une bonne partie de l'après-midi pour écrire ce mot de quatre lignes; el e l'avait recommencé et peaufiné jusqu'à ce qu'il soit parfait, ce qui en soi était réel ement pathétique. Mais à cet instant, Julissa s'en fichait. El e voulait seulement que Tyler soit là, et le fait que ce ne soit pas le i as la perturbait au plus haut point, tout comme le fait de se rendre compte qu'el e y accordait encore une quelconque importance.


  C'était le problème avec l'amour : ça ne s'arrêtait pas même quand l'était terminé.


  El e redirigea son attention tourmentée vers la scène où Jagos finissait son discours et se tournait vers el e en souriant.


  — Et maintenant, mesdames et messieurs, le moment que vous ,il tendiez tous. Laissez-moi vous présenter le nouveau visage de Genetica et la toute première personne à avoir reçu notre traitement miracle anti-âge Rev-X, Julissa Cortez !


  La foule applaudit. Julissa posa son verre et se redressa. El e fit un sourire aux caméras et photographes qui se tournèrent tous vers el e.


  Son grand moment était enfin arrivé.


  El e passait à la télévision.


  El e releva sa robe en satin incrustée de pierreries et se mit à descendre l'al ée centrale vers le devant de la scène, puis s'arrêta et jeta un coup d'œil à ses ongles.


  C'était étrange. El e aurait pu jurer qu'ils n'avaient pas été aussi longs une minute plus tôt. El e fonça les sourcils, perplexe. Ils faisaient près de trois centimètres et avaient pris une forme pointue. Ils ressemblaient plus aux griffes d'un animal qu'aux extrémités d'un être humain.


  Mais el e n'avait pas le temps de s'inquiéter de cela maintenant, lu lissa fouil a promptement son sac à la recherche de ses gants de satin, puis les enfila en souriant.


  Voilà qui était mieux.


  El e fit deux pas de plus en direction de la scène mais s'arrêta a nouveau lorsqu'un petit bruit de tissu déchiré lui parvint aux oreil es. El e baissa les yeux. Les doigts de ses gants s'étaient ouverts, transpercés par le bout blanc de sa french manucure.


  Les caméras de télévision la suivirent à la trace tandis que Julissa serrait les poings pour cacher ses ongles d'un air déterminé. El e continua à monter les marches menant à la scène.


  


  A L'ÉTAGE, DANS la sal e de contrôle de Genetica, Magnus posa son poing bandé sur la table de mixage. Il observait les écrans d'un air satisfait, regardant les festivités qui se déroulaient dans la sal e de bal en dessous d'eux. Il portait une attel e de fortune à la jambe et la moitié de son visage était noire, gonflée et recouverte de sparadrap.


  Il leva les yeux et grogna pour souhaiter la bienvenue à Skyler Banks qui entrait dans la pièce.


  — Les délégués viennent d'arriver. Tout est en ordre, dit Skyler. Magnus hocha la tête et reporta son attention sur les écrans.


  — Regardez-les en bas, ils gobent tout. (Le gros loup-garou avait les yeux rivés sur les moniteurs. Sa grosse tête arrogante s'il umina d'un air émerveil é.) Si tout se passe bien ce soir, on va bien rire. Vous savez combien le gratin d'Hol ywood paierait pour un médicament qui freine totalement le vieil issement? Et c'est sans parler du petit marché qu'on a passé avec les fournisseurs européens.


  — Ils battent les Japonais, hein ?


  — De trente mil ions... je suppose qu'ils auraient dû ramener plus d'argent de poche sur le bateau avec eux. (Magnus se frotta les mains et gloussa de manière jubilante.) Habitue-toi à la bel e vie, petit homme, parce que c'est cel e qu'on va mener après ce soir.


  — Vous savez, dit Skyler d'un air gêné en lui tendant un petit verre de whisky, j'arrête pas de penser aux derniers sept pour cent.


  — Pourquoi ? Skyler déglutit.


  — Je veux juste... je veux pas qu'il y ait de remontées. Si ces sales Anglais apprennent que ce truc n'est pas prêt, ça pourrait tout faire foirer, pour nous et pour vous. On perdrait tout, tous les deux.


  — Et qu'est-ce que vous y connaissez, vous, au fait de tout perdre ?


  — J'en connais suffisamment, répondit Skyler en croisant les bras et en s'adossant contre la porte. Une fois, en Italie, alors qu'on combattait un clan de sorcières-démons et...


  — La ferme, rétorqua Magnus sans rancœur aucune.


  La lueur bleue des écrans dansait sur son visage mal rasé. Cela pi il à Skyler quelques instants avant de reconnaître l'expression qui se lisait sur les traits du vieux chef des lycanthropes.


  Magnus avait peur.


  Skyler le dévisagea.


  — Laissez-moi vous parler de ce que c'est que de tout perdre, monsieur Banks, dit doucement Magnus. C'était quand la dernière lois où vous avez eu tel ement peur, où vous étiez tel ement terrorisé que vous pouviez même plus respirer ?


  Skyler resta silencieux.


  Magnus lui tourna le dos en soupirant et traversa la pièce en direction de la grande baie vitrée ovale. Il tendit le bras pour se servir un autre whisky et reprit:


  — Avant tout ça, (Magnus désigna son corps puissant de loup-garou) je ne possédais rien, je ne possédais rien du tout. L'immeuble dans lequel j'habitais, dans le Southside... Je me rappel e une fois avoir attrapé des rats, les avoir dépecés avec le canif de mon père et avoir essayé de les faire cuire pour les manger. On avait tout le temps tel ement faim, bordel. Le crime n'a rien de criminel quand lu crèves de faim. Tu manges pas pendant quelques jours et la loi de la jungle commence à prendre le dessus. Tout se met à ressembler à tic la bouffe: sacs à main, voitures, maisons... et enfin les gens. C'est comme avancer à petits pas sur la route de l'enfer.


  Magnus contempla la sal e de bal à travers la vitre et sirota son verre. Il esquissa un sourire lorsqu'un souvenir lui revint à l'esprit.


  — On n'est que des animaux après tout, même si on adore prétendre le contraire. Mais est-ce qu'on enferme un chien qui vole un cookie ? Est-ce qu'on fait gril er un lion sur une chaise électrique pour avoir tué un cerf? Non. Mais ce n'est pas la manière dont la police de Los Angeles voit les choses.


  Chacun a la possibilité de choisir, du moins c'est ce qu'ils disent. Tuer ou ne pas tuer, tel e est la question. Les flics pensent être la solution, mais ils ne sont pas toujours la bonne réponse aux problèmes, et ils ne l'étaient certainement pas dans mon cas. Je me suis fait mordre par une tarée pendant que j'étais sous les verrous, et ça a été la fin. El e m'a ôté la vie et m'en a donné une autre, une que j'avais jamais demandée.


  Magnus fixa la sal e de bal devant lui, les gens hâlés et joyeux qui grouil aient en bas, buvaient son vin et mangeaient sa nourriture.


  — Il y a des jours où j'aurais aimé qu'el e me tue et que ce soit fini.


  — Mais vous avez accompli tel ement de choses ! s'exclama Skyler en lui tendant un autre verre de whisky. Regardez autour de vous. Vous êtes le patron maintenant. Vous possédez tout ça. Tous les loups-garous de cet État courbent l'échine devant vous et tous les grands bonnets du monde entier attendent dans votre ombre et vous offrent des mil ions pour avoir l'opportunité de finir vos restes. Vous pouvez al er où vous voulez et faire ce que vous voulez. Vous n'avez à rendre de comptes à personne.


  Magnus secoua la tête.


  — Vous avez tort, monsieur Banks. Il y a une personne à qui je devrai rendre des comptes un jour, cel e à qui personne ne peut échapper, sauf les vampires.


  Skyler comprit ce qu'il entendait par là.


  — Mais avec la formule... si ça réussit, je veux dire, vous n'aurez plus jamais à t'inquiéter de la mort, ni du fait que tout touche à sa fin un jour. Vous pourriez être immortel !


  Magnus leva son verre en direction de Skyler et but son whisky d'un trait.


  — Le problème avec «un jour», c'est que ça arrive toujours plus tôt que prévu, monsieur Banks. Et on ne peut pas vraiment perdre ce qui ne nous a jamais appartenu.


  Son expression se figea soudain tandis qu'il contemplait la foule devant lui. Il pointa un doigt à l'ongle noirci.


  — En parlant de problèmes, qu'est-ce qu'elle fait là ?


  — Cyan ? Je l'ai invitée.


  Skyler sursauta lorsque Magnus abattit son poing sur le chariot à boissons, le réduisant en miettes et envoyant tournoyer les bouteil es à travers la pièce.


  — Alors désinvitez-la, gronda Magnus, toute trace de vulnérabilité envolée. Et dites ensuite à tous vos petits amis Chasseurs que la traque est ouverte, sur el e et sa meute d'hommes de Neandertal. Cyan est hors du coup, pour de bon.


  - Tu sais, dit une nouvel e voix, les Néandertaliens étaient relativement intel igents, du moins c'est ce que j'ai entendu.


  Magnus sursauta et fit volte-face tandis que le grand loup-garou punk passait devant Skyler et entrait dans la sal e de contrôle. Dana le suivait. El e s'adossa fièrement contre une rangée de moniteurs de sécurité et s'emmitoufla dans son manteau de fourrure. Harlem baissa les yeux vers le chariot de boissons fracassé. Il jeta son dévolu .in une bouteil e de vodka russe intacte parmi les débris, et la plaça sous la lumière afin de lire l'étiquette.


  — Ou plutôt lu, ajouta-t-il.


  — Sécurité, hurla Magnus en bondissant.


  La porte s'ouvrit dans un grincement et un homme en uniforme se pencha dans l'entrebâil ement. Magnus ouvrit la bouche pour lui aboyer un ordre mais la referma en poussant un soupir de lassitude. I es yeux du garde avaient été arrachés et du sang maculait ses joues comme du fard sur un mime.


  Flamme entra derrière lui. Il portait un smoking de serveur et un demi-masque en argent qui recouvrait la zone brûlée de son visage.


  Il balança le corps du vigile du bout de ses doigts crochus et contempla le sang goutter sur la luxueuse moquette.


  — Bonsoir, tout le monde, siffla-t-il. Quelqu'un a commandé un végétarien ?


  Magnus lança un regard furieux à Skyler tandis que les trois loups-garous l'encerclaient. La cérémonie continuait dans la sal e de bal en contrebas. Un tonnerre d'applaudissement retentit lorsque lu lissa monta sur scène.


  Magnus croisa les bras. Les muscles de son visage se crispèrent de rage.


  — Je suppose que ça signifie que tu déclines mon offre, ma très... généreuse... offre.


  Skyler ouvrit les bras en grand. Il se détendit pour la première lois de la journée.


  — Qu'est-ce que tu veux que je te dise? L'argent est roi, vieil homme. Mais il faut bien choisir qui tu écoutes, et j'ai pas mal écouté dernièrement.


  — Cyan, grommela Magnus.


  Ses yeux lançaient des éclairs.


  Skyler vit les hautes pommettes d'Harlem pivoter dans sa direction et gigota d'un air gêné.


  — La vampire peut s'avérer relativement persuasive, admit-il en sentant le feu lui monter aux joues. Mais ça n'a rien à voir avec el e, ça a à voir avec moi. (Skyler se pencha en avant, les lumières de la sal e de bal inondant son visage bien rasé d'une lueur rose.) Vois-tu, on ne passe pas de marché avec ses ennemis jurés sans avoir de garantie qu'ils ne nous dévoreront pas au goûter quand ils en auront fini avec vous. C'est une clause de sécurité, si tu préfères.


  — Je t'ai donné ma parole, gronda Magnus. Dana eut un petit rire méchant et croisa les bras.


  — Les morts ne mentent pas, c'est ce qu'on dit, dit Skyler en se relevant. Et ils ne font pas non plus de promesses qu'ils n'ont pas l'intention de tenir. (Il prit une gorgée de son verre et feignit une attitude nonchalante.) Dis-moi, Magnus, sans ce traitement, ils t'ont donné encore combien de temps à vivre ?


  Une semaine, peut-être ? Un mois ?


  Magnus jeta un coup d'œil écœuré en direction d'Harlem qui tendit les mains en guise de « qui, moi ? »


  — Laisse-moi te parler de ce que ça fait de tout perdre, Magnus, continua al ègrement Skyler. Tu as raison, d'une certaine manière. On ne peut pas perdre ce qu'on n'a jamais eu au départ. Cette vie ne t'appartient pas et ton médicament miracle, ton soi-disant traitement qui rend immortel, ne t'appartient pas non plus. Il ne t'a jamais appartenu. On a trouvé de nouveaux intéressés, et il semblerait que quelqu'un ait fait une plus bel e offre que la tienne. (Il sourit.) T'as déjà entendu parler des OPA hostiles ?


  Il lança un coup d'œil oblique vers Harlem qui glissa la main dans sa veste déchirée et lui tendit une tronçonneuse miniature ensanglantée. Skyler la souleva et l'observa d'un air approbateur.


  — C'est une très bel e sal e. Insonorisée, à ce qu'on m'a dit.


  Le visage de Magnus resta impassible. Il avait régné sur les loups-garous pendant des décennies. Être menacé était devenu pour lui une véritable habitude et ce gringalet était loin de lui hérisser le poil. Il se leva lentement et s'avança vers Skyler d'un m menaçant, ignorant le grondement d'avertissement de Flamme. Ses dents semblaient s'al onger au fur et à mesure qu'il parlait, et luisaient sous les lumières de la console.


  — Monsieur Banks, je crois qu'il y a un problème de communication. Il y a deux règles d'or dans le monde des affaires que, j'en suis sûr, vous découvrirez un jour. Règle numéro un: ne pas baiser Celui avec qui on travail e. Et règle numéro deux: ne pas s'amuser à conclure des pactes secrets avec des gens qui ont reçu l'ordre de vous tuer. Or, à cet instant même, vous enfreignez ces deux règles.


  —Et ?


  — Et...


  Magnus fut pris d'une quinte de toux et but une rasade de sa bouteil e de whisky afin de l'apaiser.


  — Si tu me tues, ce que d'ail eurs j'ai hâte de te voir essayer, tu ne feras que te décaler latéralement d'un barreau sur l'échel e qui mène en enfer. Ils finiront par t'avoir. Ils y arrivent toujours.


  — Te tuer ? Skyler éclata de rire. Pourquoi est-ce que je te tuerais alors qu'il est bien plus lucratif, et bien plus amusant, de te garder en vie.


  Il fit un signe de tête à Flamme qui ouvrit la porte en grand. Une demi-douzaine d'agents du SWAT en uniforme envahirent la sal e de contrôle. Ils encerclèrent Magnus, leurs superbes armes automatiques prêtes à être utilisées. Ned entra dans la pièce derrière eux, à grandes enjambées. Il avait l'air franchement inquiet. Une paire de menottes en acier renforcé pendait à l'une de ses mains.


  — Est-ce que c'est lui ? demanda-t-il à Skyler d'un ton craintif. Ce dernier acquiesça et se retourna triomphalement vers Magnus.


  — Interro-surprise: est-ce que tu sais dans quel pétrin tu peux te fourrer en vendant au grand public un traitement qui n'a pas été testé ? Et en te débarrassant des preuves dans des bennes à ordures quand les sujets d'expérience souffrent d'effets secondaires mineurs, comme de mourir?


  Magnus lui lança un regard noir. Il s'était préparé à cette éventualité. Les vampires avaient peut-être la mainmise sur les shérifs du comté et les mecs de la paperasse, mais les flics de base ne savaient rien des vampires ni des loups-garous. Ils n'étaient que de simples pions, utilisés pour arrêter les personnes suspectées d'être des lycanthropes sous de faux chefs d'inculpation et les livrer à leurs ennemis vampires.


  Il connaissait tous leurs tours et tant qu'il se conformait à la loi, ou qu'il prétendait s'y conformer, il ne risquait rien.


  — Je ne sais absolument pas de quoi tu parles. Mon entreprise est totalement légitime. (Il fit un signe de tête en direction de la sal e de bal.) Chaque personne présente ici ce soir a signé une dérogation juste pour le plaisir de se trouver là. S'ils choisissent de tester nos produits béta, c'est leur affaire, et j'ai leur signature pour le prouver. (Il croisa les bras d'un air enhardi.) Je suis légalement intouchable, et tu le sais.


  


  — Oui, je sais que c'est légal pour un humain de faire un truc comme ça, répondit Skyler. Mais rappel e-moi une chose, quels droits ont les loups-garous ?


  — Les loups-garous? (Magnus eut un rire méchant et fin un clin d'œil aux policiers en faisant un geste de « il est totalement fou » pour désigner Skyler.) Ça n'existe pas.


  Il prit une nouvel e gorgée de whisky et se tourna vers Ned qui le fixait sans cil er, comme hypnotisé.


  — On dirait que je ne suis pas le seul à avoir bu ce soir. Soudain, la panique se lut sur son visage. Sa bouteil e de whisky tomba par terre tandis que ses doigts s'immobilisaient et se transformaient en griffes. Un spasme de douleur le parcourut et ses genoux ployèrent, le faisant s'écrouler au sol.


  Il se tourna vers Skyler, les yeux écarquil és, alors que de la fourrure commençait à pousser sur son visage.


  — Qu'est-ce que tu m'as fait ? hurla-t-il.


  — Moi ? Rien. Skyler se rapprocha, une pointe d'arrogance perceptible dans sa voix. Mais, un bon conseil, laisse un meil eur pourboire aux employés du bar la prochaine fois, ça évitera qu'ils crachent dans ton verre.


  — Quoi ?


  Magnus fixa la bouteil e de whisky près de lui. El e était presque vide. Cependant, il pouvait aisément distinguer une légère couche verte au-dessus du liquide ambre.


  —Non !


  —Désolé, patron.


  L'équipe du SWAT resserra son étau autour de Magnus. Ils lui lancèrent des cordes en acier et lui lièrent les membres afin de le Moquer tandis qu'il se tordait et se débattait sur le sol, impuissant, миг, l'emprise de sa transformation. Skyler contempla ce spectacle avec une infinie satisfaction. Puis il fit signe à Dana qui s'avança en trottinant et plaça fièrement une fiole de liquide rouge dans sa main. Skyler s'accroupit près du loup-garou blessé et lui enfonça la seringue dans la cuisse.


  — T'es arrivé jusque-là, mais t'iras pas plus loin.


  Magnus eut le souffle coupé. Sa transformation fut interrompue par le sérum. Il se retrouvait douloureusement pris au piège entre l'homme et le loup.


  Ses muscles à moitié formés se gonflèrent tandis Qu'il tentait de toutes ses forces de se libérer de ses liens. Il roula sur le dos et lança un regard furieux à Skyler, ses yeux rouges perdus dans le vague.


  — S'ils m'enferment, je serai mort dans dix jours, siffla-t-il. Pourquoi ne pas me tuer maintenant ? Laisse-moi garder ma fierté.


  — T'as déjà vu ce sketch des Monty Pythons ? Tu sais, celui où un type paie une fortune pour un perroquet mort ? lui répondit Skyler dans un murmure.


  — Bien sûr. Pourquoi ? Skyler sourit.


  — Ils ne savent pas que tu es un perroquet mort.


  Il se releva tandis que Ned traversait la pièce pour le rejoindre. Les yeux du jeune inspecteur ne quittèrent pas une seule seconde la forme à moitié transformée de Magnus lorsqu'il sortit son carnet île chèques. Le légendaire chef des loups-garous, enfin ! Et il l'avait attrapé! Les vampires al aient vraiment lui être redevables sur ce coup-là. Peut-être même lui donneraient-ils son propre bureau.


  Skyler sourit et tapota le jeune homme nerveux sur l'épaule en lui tendant une demi-douzaine d'autres seringues remplies du même liquide rouge.


  — Est-ce que tu veux son col ier et sa laisse tout de suite ou est-ce que je te les envoie par la poste? lui demanda-t-il joyeusement.
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  KAYLA ET PHIL s'introduisirent silencieusement dans les arrière-sal es désertes de Genetica et se dirigèrent vers la cage d'escalier. Entrer n'avait pas posé de problème et ce, grâce à Bobo, l'agent de sécurité qui avait un faible pour les jupes courtes, et à Kayla qui en portait encore une. À cet instant même, Bobo était profondément endormi sur un petit parterre de fleurs suite à une grosse commotion cérébrale et Phil s'était dégoté un nouveau pistolet à impulsion électrique. Il le faisait nonchalamment tourner autour de son doigt tandis qu'ils traversaient prudemment les zones du bâtiment réservées au personnel, à la recherche d'indices sur l'endroit où Ninette et Mutt avaient été conduits.


  — Au fait, tu ne m'as jamais dit comment tuer un loup-garou, dit Kayla.


  — Tu veux vraiment le savoir ?


  — Oui.


  — Bon, avant de le tuer, il faut d'abord faire trois choses, répondit Phil en montant les marches menant au premier étage. D'abord, il faut t'assurer que c'est bel et bien un loup-garou. Tu as environ trois secondes pour déterminer ce que tu as en face de toi avant qu'il ne te dévore ou te tire dessus, voire les deux. Les vampires sont faciles à repérer, leurs dents les trahissent tout de suite.


  — Comme l'agent de sécurité en bas?


  — Ouais. Les loups-garous sont plus difficiles à repérer lorsqu'ils sont sous leur forme humaine. Ils ont une structure osseuse différente, des dents plus grosses, une chevelure plus abondante, mais tout ça, c'est facile à cacher. Tu dois être sûre à cent pour cent que c'est un lycanthrope avant de le tuer parce, que la dernière chose que tu veuil es faire, c'est de descendre un humain, même un qui travail e pour eux.


  — Alors, comment je fais la différence ?


  — C'est simple, répliqua Phil.


  Il sortit une lampe-torche et la lui lança.


  — Vérifie leurs yeux. Les animaux tels que les chiens et les chats ont une partie réfléchissante sur leur rétine. T'as déjà vu des yeux de chat la nuit, pas vrai ? C'est pour ça qu'ils peuvent voir dans le noir et pas nous. Les vampires sont également nyctalopes, mais ils ont un cerveau plus gros qui traite la lumière environnante, donc ils n'ont pas besoin de cette petite couche bril ante en plus. Les loups-garous sont plus primitifs, moins évolués.


  — Donc, il faut que je leur braque une lumière dans les yeux avant de les tuer? (Kayla semblait inquiète.) C'est pratique.


  — La lampe-torche, c'est aussi un truc de bleus, rétorqua Phil. T'apprends rapidement quoi rechercher. Prends ce type, par exemple.


  Kayla fit volte-face. Un grand agent de sécurité apparut à un angle et vint dans leur direction, d'un pas pesant. Il s'arrêta net en les apercevant et tendit la main vers son pistolet.


  — Vampire, loup-garou ou humain? demanda calmement Phil.


  — Heu...


  Kayla déglutit puis se ressaisit et brandit la lampe de poche.


  — Je peux pas dire, il porte des lunettes de soleil !


  — Un type qui porte des lunettes de soleil, à l'intérieur et la nuit, ça signifie «vampire ! » selon moi.


  Phil tira de manière décontractée sur le garde avec son Taser, le faisant s'écrouler par terre. Puis, d'un coup de pied, il éloigna l'arme de son corps fumant et tressautant.


  — Ou peut-être «acteur».


  Kayla baissa les yeux vers l'homme.


  — Comment tu sais ?


  


  — Les acteurs ne se relèvent pas si on leur donne une chance île s'al onger, répondit Phil tandis que l'agent enragé se remettait debout d'un bond, les cheveux en cendres.


  Ses yeux s'il uminèrent en voyant Kayla et il s'élança vers el e, tête la première, en grognant.


  — La deuxième chose que tu dois faire, c'est choisir ton arme, continua Phil en s'adossant contre le mur et en croisant les bras comme un professeur faisant un cours. Choisis quelque chose d'aussi rudimentaire que possible: Tasers pour les humains, bal es pour les loups-garous et... Qu'est-ce qu'on utilise pour tuer un vampire ?


  — Heu...


  Kayla jeta un coup d'œil paniqué en direction du garde furieux qui avançait maladroitement vers el e.


  — Un machin pointu ? lui souffla Phil en mimant un coup de couteau.


  — C'est ça !


  Les mains de Kayla firent frénétiquement le tour de sa nouvel e ceinture d'armes et en sortirent un pieu en argent. El e le tenait d'un geste mal assuré.


  — Est-ce que je peux pas simplement lui tirer dessus ?


  — Les coups de feu attirent l'attention, répondit-il calmement tandis que l'agent se ruait sur lui en montrant les crocs.


  Sans modifier sa confortable posture contre le mur, il stoppa l'attaque du prédateur: il le frappa promptement dans la gorge du revers de sa main gantée puis le poussa fortement, le renvoyant tituber en direction de Kayla. Cel e-ci leva son pieu d'un air déterminé alors que l'autre se rapprochait d'el e. Puis el e bondit soudain sur le côté, regimbant à l'idée de poignarder quelqu'un, que ce soit un monstre ou pas.


  — Aide-moi ! Je peux pas ! cria-t-el e.


  Il n'y eut aucune réponse. Phil était parti. Le vampire se retourna vers el e en grognant. Kayla fit un sourire doucereux tandis que la créature avançait sur el e. El e balançait le pieu derrière el e.


  — Heu... est-ce que vous me croiriez si je vous disais que je cherche les toilettes? demanda-t-el e.


  BOOM !


  Kayla heurta la porte en tôle à l'autre bout de la pièce et la fit vibrer comme un gong. Puis el e retomba par terre, tête la première, et se fracassa le crâne contre le plancher. El e roula sur le dos, étourdie, et souffla pour dégager ses cheveux de devant ses yeux. El e s'appuya sur son coude.


  — Je prends ça pour un « non ».


  Le vampire se lança à nouveau sur el e en grondant. Il lui asséna un coup de pied dans la main pour lui faire lâcher le pieu, et la saisit ensuite par la chevil e. Il la mit brutalement sur le dos et l'attira vers lui dans un grognement. Kayla tenta désespérément d'attraper le pistolet qu'il avait fait tomber. El e parvint à le saisir et se souvint des mots de Phil ; el e le lui lança donc à la tête de toutes ses forces. I rebondit sur son front dans un craquement gratifiant. L'homme relâcha sa chevil e juste assez longtemps pour la libérer. El e ramassa son pieu, s'arma de courage et s'élança vers lui, le plaquant au sol et lui enfonçant le pieu en acier dans le cœur aussi fort que possible.


  Ou du moins c'est ce qu'el e aurait fait s'il ne s'était pas jeté sur sa gorge à la dernière minute.


  Kayla fixa d'un air horrifié son agresseur tomber en arrière en poussant un hurlement à vous figer le sang. Quinze centimètres d'acier froid sail aient de son orbite. Galvanisée par un courant électrique de peur et de dégoût, Kayla se jeta sur le côté alors que l'agent éborgné s'élançait vers el e à toute vitesse. Il s'écrasa contre les rampes en acier de mauvaise qualité qui bordaient le haut de l'escalier, et tomba tête la première dans un hurlement. Il fracassa la rambarde en contrebas et finit empalé en plein dans la poitrine sur l'un des barreaux métal iques pointus. Du sang jail it de son corps tremblant faiblement et coula sur l'escalier tel une marée rouge.


  Kayla le dévisagea, tremblante. El e fail it avoir une attaque lorsque Phil posa la main sur son épaule. Il se plaça à ses côtés et regarda en bas de l'escalier, perplexe.


  — Eh bien, dit-il, il semblerait que tu aies quelques problèmes de gestion de la colère sur lesquels on va devoir travail er, mais en attendant, je devrais probablement te donner ça.


  Il lui tendit un petit cylindre en acier.


  — Qu'est-ce que c'est ?


  — Un silencieux, lui expliqua-t-il en souriant. Il va sur ton pistolet pour que tu puisses l'utiliser sans réveil er tout le quartier. Et me regarde pas avec ces yeux noirs.


  — Et pourquoi pas? lui répondit sèchement Kayla en vissant le silencieux au bout de son canon, d'un air énervé.


  — Parce que quand tu fais un regard noir à quelqu'un, tu ne surveil es pas tes arrières.


  Il fit un petit signe de tête par-dessus son épaule.


  Kayla fit volte-face et vit trois gigantesques agents de sécurité franchir précipitamment la porte située au bout du couloir. Et à en juger par leur expression hargneuse, ils n'al aient pas gober sa réplique des «toilettes».


  — Des Chasseurs ! gronda le premier en faisant craquer ses doigts.


  — Ils sont tout à toi, bébé, dit Phil avec un calme exaspérant. Essaie encore. Humain, vampire ou loup-garou ?


  Kayla se concentra désespérément sur le premier agent. Il n'était pas grand, mais large, et son costume ne semblait pas lui al er comme il aurait dû.


  Une raie étrange séparait ses cheveux.


  — Loup-garou, hasarda-t-el e.


  — Bravo !


  — Et je le tue... comment ?


  — Tu le décapites ou tu détruis son cœur. (Phil jeta un coup d'œil à sa montre.) Prends ton temps.


  — Oh, super.


  Kayla leva son revolver d'un geste mal assuré et tira à trois reprises dans le torse du premier attaquant. Il tomba instantanément en arrière et heurta le sol dans un bruit sourd et gratifiant.


  Et de un.


  


  Extrêmement encouragée par son exploit, Kayla changea de cible et visa le second vigile. El e s'efforça de ne pas trembler. C'était juste comme tous les jeux d'arcade violents auxquels el e avait joué durant son enfance, se dit-el e en pressant à nouveau la détente. Le coup de feu fit tournoyer et rebondir l'agent sur le mur. Sauf que, dit une horrible voix dans sa tête, le sang dans ces jeux était numérique. On ne pouvait pas entendre le bruit sourd, morne et épais du métal perforant la chair humaine, ou voir les cratères rouge vif qui se créaient à chaque impact sur le corps des gardes.


  Le second homme grogna sur Kayla lorsque son ami s'effondra, dévoilant d'horribles dents irrégulières. Kayla tira rapidement deux bal es supplémentaires dans le torse du loup qui s'effondra à son tour, avant de mettre en joue l'agent suivant.


  Et de deux !


  El e poussa un cri lorsque quelque chose la frappa en pleine poitrine, avec une force incroyable, quelques centimètres à peine au-dessus du cœur, la renversant.


  El e heurta le sol dans un bruit sourd et eut le souffle coupé. El e se recroquevil a en position fœtale tandis que de grands élancements de douleur la transperçaient. Bon sang ! El e s'était toujours demandé ce que cela faisait de se faire tirer dessus mais el e n'aurait jamais cru que c'était aussi douloureux. El e avait l'impression de s'être fait piétiner par une mule sous stéroïdes.


  — Je suis touchée, cria-t-el e, incapable d'y croire.


  Phil tendit la main et la saisit par le devant de sa veste, la tirant pour la remettre debout.


  — C'est une bonne chose que tu portes un gilet pare-bal es dans ce cas, répliqua-t-il en lui faisant un clin d'œil.


  Il la relâcha. Kayla chancela, choquée et terrorisée. Apeurée, el e baissa les yeux vers sa poitrine, s'attendant à voir des chairs déchirées et des os luisants. Seul un petit trou dans le coton noir de sa tenue de combat, à travers lequel bril ait un reflet métal ique, était visible.


  — Mon Dieu ! s'écria-t-el e, soulagée.


  Le dernier agent les atteignit. Kayla poussa un hurlement lorsque l'homme la saisit et la tira violemment en arrière, contre son large torse, pour se jeter sur sa gorge. El e sentit son souffle chaud dans son cou et brandit son pistolet par-dessus son épaule. El e l'enfonça dans la poitrine de son assail ant, là où el e estimait que son cœur devait être, et pressa la détente. Une petite détonation étouffée retentit. Le garde s'effondra et l'entraîna avec lui dans sa chute, l'agrippant toujours par le cou. Kayla se débattit et se dégagea de sous cette lourde masse, puis, d'un bond, se remit prestement debout. El e fixa le corps tressautant du garde en haletant.


  Phil leva les yeux vers el e. Il était toujours adossé contre le mur et avait son téléphone portable entre les mains.


  — Félicitations, dit-il doucement. Joli coup.


  — Qu'est-ce que tu fais ? T'es en train d'envoyer un message? s'écria Kayla d'un air incrédule.


  — Non, mentit-il en refermant aussitôt le clapet de son mobile.


  — Si, c'est ce que t'étais en train de faire ! hurla-t-el e. J'ai bien fail i mourir, au cas où tu ne l'aies pas remarqué, et toi, tu restes planté là à vérifier les résultats du foot !


  — En fait, j'appelais du renfort, répondit Phil d'un ton peiné. Kayla secoua la tête, trop contente d'être en vie pour se mettre en colère.


  — Donc, c'est quoi, la troisième chose à faire pour tuer un loup-garou? demanda-t-el e, avec une curiosité morbide.


  — Chuuut !


  Phil leva la main et tendit l'oreil e.


  — Quoi ?


  Phil tourna la tête pour mieux entendre tandis que le bruit étouffé d'une salve d'applaudissements provenait d'une porte entrebâil ée, un peu plus loin dans le couloir. Il avança silencieusement pour l'entrouvrir un peu plus.


  Ils contemplèrent l'énorme sal e de bal bril amment éclairée, à peine visible de l'autre côté du balcon. À l'extrémité de la pièce se trouvait une estrade, surmontée d'un écran géant et bordée par de longues tables croulant sous la nourriture, les boissons et un genre de marchandise. Le reste de la sal e était bondé. Environ deux cents personnes en tenue de soirée regardaient la scène alors que des serveurs en smoking évoluaient parmi el es.


  Et sur la scène...


  — Julissa ? s'exclama Kayla, étonnée.


  Effectivement, le visage de sa col ègue surgit en grand sur l'écran. El e souriait et saluait la foule de la main alors qu'on lui offrait une sorte de récompense. Kayla fut impressionnée malgré el e. El e savait combien Julissa aimait se vanter mais, pour une raison ou pour une autre, el e n'avait jamais cru que la jeune femme fasse réel ement ce qu'el e affirmait faire.


  Kayla se tourna vers Phil et tira sur sa manche d'un air excité.


  — Cette fil e sur scène, je travail e avec el e ! C'est el e qui m'a donné l'invitation. El e m'a dit qu'el e faisait du mannequinat, ou un truc du genre, pour cette entreprise.


  — Des vampires, dit Phil, les yeux rivés sur la sal e.


  — Quoi?


  — Cet endroit est infesté de vampires. Il y en a des dizaines. (Phil baissa la main vers son téléphone, comme en transe.) C'est énorme. J'en ai jamais vu autant à un même endroit auparavant, et sous le même toit que des loups-garous ? C'est du jamais vu.


  Il observa la pièce pendant un moment d'un air absorbé, puis secoua la tête, hébété.


  — C'est trop bizarre, même pour moi. J'appel e l'équipe pour qu'ils viennent.


  — Je croyais que tu l'avais déjà fait.


  — J'al ais le faire, après avoir regardé les résultats des matchs, répondit-il d'un air un peu penaud.


  Il se mit à composer un numéro, fronçant les sourcils dans sa concentration.


  — Redis-moi pour quoi la soirée est donnée ? Je vois beaucoup de gens célèbres en bas.


  Kayla saisit l'invitation.


  — Un coup d'éclat pour la sortie d'un nouveau produit. Une sorte de traitement anti-âge révolutionnaire, ou quelque chose comme ça. Très polémique.


  Ça fait la une depuis quelque temps.


  — Anti-âge ? (Phil leva les yeux vers el e.) Ça m'a l'air suspect. Je sortirais ton amie de là si j'étais toi.


  Il lui tourna le dos et pressa le téléphone à son oreil e.


  — Mikey, j'ai besoin d'une équipe d'extraction aussi vite que possible. Je t'envoie les coordonnées satel ite. Est-ce que tu pourrais me donner une idée de combien de temps ça va te prendre pour arriver... quoi ? (Il jeta un coup d'œil coupable en direction de Kayla et baissa la voix.) Utilise MapQuest alors, bon sang, et fais vite. Il referma son téléphone, se retourna et remonta le couloir.


  — Où vas-tu ? demanda Kayla en lui courant après.


  — Trouver Ninette et peut-être quelques réponses à mes questions.
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  LA PREMIÈRE CHOSE que Ninette remarqua en se réveil ant fut qu'el e avait froid. Mais pas le froid habituel de quand on vient de se réveil er, un froid vraiment pénétrant, comme si el e s'était endormie ivre dans un congélateur. Ses doigts étaient presque totalement engourdis et el e avait l'impression que ses paupières étaient col ées à la Super Glue. Cependant, le côté positif était que personne n'était assis sur ses jambes à lui faire les poches.


  Pourtant, el e avait la vive impression qu'un danger planait autour d'el e, comme si le Destin lui-même l'observait et attendait qu'el e se réveil e pour s'abattre à nouveau cruel ement sur el e.


  El e sursauta, haletante, cette fois totalement éveil ée.


  El e avait la tête qui tournait. El e scruta cet environnement inconnu. Si ses yeux ne lui jouaient pas de tours, el e était al ongée dans un genre de laboratoire rempli d'ustensiles étranges et de cages sophistiquées pour animaux. Des fils sinueux et des petites lampes chromées suspendues à des câbles dénudés noirs s'entrecroisaient sous le plafond au-dessus d'el e. Un bourdonnement faible et irritant emplissait la pièce et semblait empêcher son cerveau de se concentrer.


  El e tourna la tête et regarda autour d'el e, n'y comprenant absolument rien. Comment était-el e arrivée ici? Est-ce qu'el e avait encore bu du Jaeger{3}-


  Red Bul avec les laborantins? Ou est-ce que quelque chose de bien pire lui était arrivé ?


  El e frissonna. À bien y réfléchir, il n'y avait rien de pire que le Jaeger-Red Bul , sauf peut-être les laborantins eux-mêmes.


  La porte s'ouvrit derrière el e, les deux lourds verrous industriels qui la fermaient cliquetèrent. Ninette essaya de rouler de l'autre côté, mais se rendit compte avec inquiétude qu'el e ne pouvait pas bouger. Cela ne lui fit pas plaisir du tout. Son corps était une machine bien huilée, perfectionnée au fil des années passées à combattre les démons, vampires et autres méchants du même genre. El e était au summum de la forme, et connaissait presque toutes les formes d'arts martiaux existant sur le bout de ses jolis doigts, avec de surcroît plusieurs nouveaux styles qui lui étaient propres. D'ordinaire, el e pouvait botter les fesses d'un suppôt de Satan adulte et avoir encore suffisamment d'énergie pour donner son cours de kickboxing dans l'après-midi.


  Quand vous aviez mené le même genre de vie qu'el e, c'était une bonne chose de pouvoir se défendre, et pas juste contre les monstres.


  À cet instant, el e se sentait aussi vulnérable qu'un chaton.


  El e al ait le faire payer à quelqu'un très vite.


  La seconde d'après, des mains froides lui touchaient le visage, le tournant d'un côté puis de l'autre tandis qu'une lumière éclatante bril ait au-dessus de ses pupil es. Ninette tressail it et voulut tendre le bras pour éloigner la main d'une claque, mais celui-ci ne répondit pas. Une sorte de drogue, pensa-t-el e, bien que cela ne la réconforte pas. El e décida de se renfrogner à la place; sa cinquième expression favorite.


  — Qui êtes-vous ? Qu'est-ce qu'il se passe ? demanda-t-el e.


  Sa voix lui sembla très lointaine. El e se concentra de toutes ses forces et tenta de combattre les effets du produit.


  — Si je dois rajouter un « Où suis-je ?» à tout ça, ça va mal tourner. Il y aura du sang, des morts et très probablement des éviscérations.


  — Du calme, poupée, dit une petite voix érail ée. Je m'appel e Cerik. Tu es avec des amis.


  — Quels amis ?


  — Pas les tiens, ça, c'est certain.


  La vue de Ninette s'éclaircit un peu et el e leva les yeux vers l'homme qui la surplombait. Il était mal habil é et atrocement maigre. Il y avait quelque chose de menaçant dans sa manière de se tenir debout, bien qu'il ne soit pas très grand. Il portait des gants en cuir et une blouse blanche de laboratoire trop grande pour lui.


  Vampire, décida-t-el e.


  Ninette fit un signe de tête en direction de la seringue qu'il avait a la main.


  — Touche-moi avec ce truc et tu auras environ deux secondes pour le regretter.


  Cerik rit et leva la main pour tirer sur le col ier argenté qu'il portait autour du cou.


  — Calme-toi, poupée. C'est pas ce que tu crois.


  Ninette concentra toute son énergie mentale sur son bras tandis que le vampire tendait la main vers son poignet et secouait la seringue pour dissiper une bul e d'air. Alors qu'il s'apprêtait à lui enfoncer l'aiguil e dans le bras, el e parvint à le soulever et à lui arracher la seringue.


  Cerik haussa les sourcils.


  — Pas mal. J'ai entendu beaucoup d'histoires à propos des Chasseurs, de leur courage et de leur force. C'est pour ça que j'ai envoyé quelqu'un te chercher.


  Ninette s'arrêta et regarda le vampire d'un air confus.


  — Moi ?


  Cerik acquiesça gravement.


  — Il faut que tu m'aides. Je vais te libérer dans un instant mais, avant, il y a des choses que tu dois savoir.


  


  KAYLA SE FRAYA difficilement un passage parmi la foule bien habil ée qui remplissait la sal e, marmonnant dans sa barbe. Ce n'était pas suffisant de devoir se coltiner le sauvetage de Julissa, mais il fal ait, en plus, qu'el e le fasse vêtue comme une serveuse. Star du porno-tiret-serveuse, se corrigea-t-el e, à en juger par la longueur de sa jupe. Avant de partir à la recherche de Ninette, Phil l'avait prévenue que l'uniforme de Chasseur serait trop facilement reconnaissable pour n'importe quel vampire dans l'assistance. Deux minutes et un petit entraînement interactif avec le Taser plus tard, el e s'était trouvé une nouvel e identité.


  Kayla tira inutilement sur son haut noir plissé, tentant en vain de cacher son décol eté, puis sur sa jupe afin de recouvrir ses fesses. El e leva alors le plateau de boissons et plongea dans l'arène. El e priait pour que personne n'essaie de lui commander un verre avant qu'el e n'ait atteint Julissa.


  La sal e était chaude et bruyante. Il lui fal ut pousser beaucoup de personnes séduisantes dans des tenues coûteuses pour se rapprocher de la scène.


  Jouant des coudes, el e réussit à rejoindre l'aile de l'estrade. Plusieurs agents de sécurité menaçants en bloquaient l'accès. Ils la toisèrent avec un sourire et un air libidineux qui, d'habitude, leur aurait valu une gifle.


  Kayla était à trois mètres de la scène lorsqu'une main maigre s'abattit sur son épaule. El e fit volte-face en poussant un cri. Sa main vola instinctivement vers le revolver dissimulé dans sa jupe.


  — Mademoisel e Steele ?


  Kayla ferma les yeux et grogna intérieurement. El e était là, effectuant sa toute première mission pour les Chasseurs, bravant loups-garous, vampires et Dieu sait quoi d'autre, et la voilà qui se retrouvait face à quelque chose de bien plus terrifiant.


  — Monsieur Holt, balbutia-t’el e. Vous ici. Vous êtes très...


  El e passa rapidement en revue sa liste mentale d'adjectifs polis et fit chou blanc. Son chef de cinquante-deux ans avait réussi à faire rentrer son corps d'un mètre cinquante-cinq dans un costume cintré en nylon bleu qui était, de toute évidence, destiné à quelqu'un d'au moins trente ans son cadet. Il portait un malheureux postiche qui donnait l'impression qu'un chat roux furieux était en train d'attaquer son crâne.


  — ... bleu. (El e s'humecta les lèvres et jeta un rapide coup d'œil en direction de la scène pour voir ce que Julissa faisait.) Qu'est-ce que vous faites là ?


  — La même chose que les autres. (Il la regarda d'une manière qui ne cachait en rien son désir.) Je m'inscris.


  — À quoi ?


  — Pour des produits gratuits. Si on s'inscrit sur leurs registres aujourd'hui, on a un échantil on gratuit de ce qu'ils ont utilisé sur mademoisel e Cortez.


  Les yeux de fouine de monsieur Holt se mirent à bril er et il frotta ses mains moites en jubilant.


  — Ils disent que c'en est encore au stade expérimental, mais ça coûtera plus de mil e dol ars par injection quand ils sortiront le produit le mois prochain.


  Et là, ils le donnent gratuitement à côté île la porte !


  Kayla se retourna et vit deux mannequins homme à moitié nus, debout près de la porte, qui distribuaient des tubes de liquide vert à une longue file d'invités.


  


  Monsieur Holt lui fit un clin d'œil et baissa la voix.


  — Franchement, je pense que c'est des conneries. Mais quand on arrive à mon âge, on essaie tout au moins une fois.


  Il se redressa, ses yeux bleu clair s'abreuvant avec plaisir de la tenue indécente de serveuse de la jeune femme.


  — Et vous, que faites-vous ici ? Vous connaissez la politique du magasin sur le travail au noir. Si je retrouve encore les produits Dior sur l'étagère Chanel...


  — Je ne travail e pas au noir.


  Kayla se ressaisit. Des vies étaient en danger. El e n'avait pas le temps pour cela. El e se retourna pour s'en al er mais monsieur Holt lui saisit l'avant-bras pour la retenir, faisant preuve d'une force surprenante. Kayla se raidit et combattit une envie presque incontrôlable de se libérer et de pousser ce vieux coureur de jupons dans le saladier de punch.


  — Soyez attentive quand je vous parle, jeune fil e, dit-il d'une voix traînante en la ramenant à lui.


  Kayla ouvrit la bouche pour répondre puis marqua un temps d'arrêt.


  — Vous portez des faux ongles ? demanda-t-el e.


  — De faux quoi ?


  — Votre main.


  El e la dégagea de son bras et la leva.


  Monsieur Holt fixa ses ongles de trois centimètres d'un air surpris.


  — Ce ne sont pas les miens, répondit-il un peu bêtement. Il haussa brusquement les sourcils.


  — Et ma main... ce n'est pas non plus ma main.


  — Alors c'est la main de qui? rétorqua Kayla, se demandant si quelqu'un n'avait pas poussé monsieur Holt dans le saladier de punch avant el e.


  Ils sursautèrent lorsqu'un cri strident traversa la sal e de bal. Toutes les conversations se turent et le silence s'ensuivit. Derrière eux, l'image qui passait sur l'écran géant se brouil a. Le caméraman, qui s'ennuyait jusque-là, tourna impulsivement sa caméra vers la foule afin de faire un gros plan sur la perturbation. Kayla leva les yeux vers l'image d'une invitée au fond de la pièce. El e bondissait frénétiquement et agrippait son visage de ses mains.


  — Au secours ! Aidez-moi ! hurla-t-el e.


  Une vague de consternation traversa la foule. Kayla observa l'écran tandis que l'homme qui accompagnait la jeune femme tentait de la calmer et lui prenait doucement les mains, essayant de les lui ôter du visage. Il poussa un cri et fit un bond en arrière comme si quelque chose l'avait piqué. Le caméraman zooma instantanément pour faire un gros plan. La sal e réagit promptement et prit une inspiration col ective tandis que le visage féminin emplissait l'écran dans sa totalité.


  — Mon Dieu ! s'écria Kayla.


  


  JULISSA RESTA DÉSESPÉRÉMENT accrochée à ses notes de discours tandis que Jagos s'éloignait d'el e et traversait la scène. Il passa devant le groupe rock, se dirigeant vers le caméraman. Il arracha le câble d'alimentation de la prise et se tourna vers l'assemblée, un sourire doucereux aux lèvres.


  — Veuil ez nous excuser, messieurs-dames, annonça-t-il dans un haut-parleur. Nous avons eu un petit incident technique. S'il vous plaît, je vous demande encore un peu de patience, le temps que nous...


  Un autre cri retentit dans la pièce, puis un nouveau. La foule se tourna paniquée vers la source du bruit. Un brouhaha île conversations s'éleva.


  Julissa se dirigea rapidement vers Jagos et lui attrapa le bras.


  — Qu'est-ce qu'il se passe? Cette femme... qu'est-ce qui n'al ait pas ?


  — Rien. Tout est...


  Jagos écarquil a soudain les yeux et recula lentement d'un pas.


  — Dites-moi, Julissa, dit-il sur un ton délibérément calme. Quels produits avez-vous testés aujourd'hui, exactement ?


  Julissa haussa les épaules.


  — Seulement ceux qu'ils distribuaient près de la porte quand On est entrés. C'était une sorte de petit truc vert liquide qu'il fal ait prendre avec de l'eau.


  Je crois que la plupart des gens l'ont essayé. Pourquoi ?


  — Oh, pour rien, répondit Jagos.


  Il s'éloigna d'el e, le visage figé en une expression poliment horrifiée.


  — Alors pourquoi est-ce que vous me regardez comme ça? Julissa tourna la tête, à la recherche d'un miroir. Une rangée de panneaux réfléchissants en acier était disposée au fond de la scène. El e laissa là Jagos et se hâta vers eux, puis regarda son reflet d'un air inquiet.


  Julissa poussa un hurlement.


  KAYLA OBSERVAIT LA scène autour d'el e tandis que la foule commençait à se disperser, bourdonnant de confusion, les invités étant ivres morts à cause du vin et des cocktails gratuits, leur humeur dégénérait rapidement en une colère agitée qui menaçait el e-même de se transformer en véritable pagail e.


  El e se mit sur la pointe des pieds et essaya de voir par-dessus les centaines de têtes qui se bousculaient devant el e.


  — Qu'est-ce qu'il se passe ? demanda-t-el e.


  — J'en sais rien, la fil e doit avoir eu une réaction al ergique. Monsieur Holt se gratta le visage d'un geste de compassion nerveux.


  — Les gamins, de nos jours. Ils sont al ergiques à tout. Mais s'ils avaient été convenablement élevés, comme moi...


  Kayla secoua la tête.


  — Je n'aime pas ça. Je vais parler à Julissa. (El e se retourna vers son supérieur.) Peut-être qu'el e...


  El e laissa sa phrase en suspens.


  — Peut-être qu'el e quoi ?


  — Heu...


  Kayla déglutit, dévisageant son supérieur. Peut-être qu'el e était fatiguée et que ses yeux lui jouaient des tours curieux, mais le visage de l'homme semblait étrange, plus étrange que d'habitude. Ses pommettes étaient sail antes et sa mâchoire semblait, d'une certaine manière, plus pointue que ce dont el e se souvenait.


  — Al ez, parlez ! Vous avez donné votre langue au... Aïe ! Monsieur Holt porta vivement la main à sa bouche et regarda d'un air stupide le sang qui se trouvait sur le bout de ses doigts. Ses doigts revinrent sur ses lèvres. Son visage se figea.


  — Mes dents sont devenues fol es. Je viens de me mordre la langue. Qu'est-ce qu'il se passe ?


  Kayla fit volte-face et balaya la foule des yeux avec insistance. Un raz-de-marée d'incrédulité étonnée submergea la pièce tandis que les gens s'éloignaient stupidement les uns des autres en se montrant du doigt et en criant. Les hommes en smoking regardaient, perplexes, des écail es et des cornes pousser sur leur bel e compagne. Les top models baissaient les yeux vers leurs mains et contemplaient leurs ongles grandir, devenir longs et bril ants... et continuer à s'al onger puis se métamorphoser en d'énormes griffes terrifiantes.


  Kayla se tourna vers monsieur Holt. Ses dents faisaient maintenant près de trois centimètres de long et continuaient de croître.


  — Je vous dirai plus tard ! lui lança-t-el e.


  


  NINETTE SE TENAIT aux côtés de Cerik, près de la porte du laboratoire. El e boutonnait son uniforme de Chasseur, d'un air tendu. El e se frotta vivement le bras et fit des mouvements d'épaules, se débarrassant des dernières tensions dans ses articulations. La piqûre d'anti sédatif que Cerik lui avait administrée avait bien joué son rôle. Ils regardaient tous deux les portes de confinement métal iques qui cliquetaient et bourdonnaient de l'autre côté de l'entrée du laborat o iL r


  es e


  pe tites lumières bleues s'al umaient de manière synchrone avec cel es qui se trouvaient sur le col ier à UV de Cerik. Le vampire ma dessus. Il transpirait.


  — T'es sûr que tu veux faire ça? lui demanda-t-el e en posant la main sur son bras.


  Cerik hocha une seule fois la tête.


  — C'est le seul moyen. S'ils soupçonnent qu'il y a eu la moindre fuite, ils ne feront que déplacer leur opération. Vous ne les attraperez limais à temps et tous vos précieux humains seront perdus à jamais.


  — Juste une question: pourquoi ? Cerik haussa les épaules.


  — La même raison que te donnera n'importe quel type s'apprêtant à faire quelque chose d'incroyablement stupide: pour el e. Quel e autre raison peut-il y avoir ?


  Ninette hocha la tête. Après ce qu'el e avait vu au cours de sa l ointe mais intense carrière, el e ne pouvait pas vraiment éprouver de la compassion pour un vampire. Dans le cas de Cerik, el e parvint, à contrecœur, à ressentir un peu d'admiration.


  — Et tu penses vraiment qu'ils vont gober ça ?


  Cerik lança un coup d'œil par-dessus son épaule, vers le laboratoire sans dessus dessous derrière eux. Ils avaient fait du bon travail, retournant les chaises et détruisant tout l'équipement afin de donner l'impression qu'une batail e avait eu lieu. Cerik blêmit, dans la mesure où il était possible pour un vampire de pâlir.


  — Ce sont des loups-garous, dit-il comme si cette explication était amplement suffisante.


  Ninette recula, ses yeux al èrent du vampire à la porte clignotante et revinrent à nouveau sur le vampire. El e savait que les non-morts n'avaient pas d'âme, mais cela ne voulait pas dire qu'ils ne pouvaient pas ressentir d'émotions comme la peur ou l'amour, ou faire des sacrifices comme Cerik était sur le point de le faire.


  file lui lança un regard oblique.


  — Et si el e ne fait pas le bon choix ? demanda-t-el e doucement.


  — Alors je te reverrai, toi, et el e, de l'autre côté. Maintenant, pars, dépêche-toi.


  Ninette opina d'un geste sec, puis se retourna et franchit rapidement la porte en direction du couloir.


  Quelques instants plus tard, il y eut un grand bip et une petite explosion derrière el e, suivis par le bruit sourd d'un corps tombant par terre.


  Ninette continua à marcher, sans se retourner.
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  PHIL RÔDAIT À travers les bureaux vides et sombres du douzième étage de Genetica, une paire de lunettes à vision nocturne sur les yeux. Le monde devant lui apparaissait dans des nuances vertes craquelées. Le revêtement thermique de l'image montrait les tuyaux des radiateurs se trouvant dans les murs autour de lui comme des points blancs chauds. Une pile d'agents humains inconscients était entassée derrière la porte, derrière lui, dissimulée pour éviter d'attirer inutilement l'attention.


  Un mouvement sur sa droite éveil a son intérêt. Il contourna silencieusement deux espaces de travail et sortit son arme: un pistolet Glock avec silencieux et au canon évasé. Il se dirigea vers la porte solidement fermée, se glissa le long du mur et tendit la main vers la poignée pour l'ouvrir. Il s'arma de courage, saisit la poignée et la tourna, entrouvrant la porte dans un grincement.


  Une vague de lumière vive s'engouffra dans la pièce et Phil tressail it, remontant ses lunettes. Il se figea lorsqu'une voix jeune de femme l'interpel a.


  — Bonjour ?


  Phil fourra rapidement son pistolet dans sa veste et se redressa autant qu'il put. Il ôta ses lunettes et contourna la porte d'un pas assuré.


  Il se retrouva à l'intérieur d'un bureau chaud et bien éclairé. Une réceptionniste à la beauté foudroyante était assise devant un ordinateur derrière un bureau en ébène poli. El e lisait un magazine pour combattre l'ennui de son travail de nuit. Il hésita, dans l'embrasure de la porte, se sentant quelque peu ridicule avec son attirail de combat noir et son armure. Il espérait qu'el e penserait qu'il était flic.


  — Est-ce que je peux vous aider ? s'enquit-el e.


  — Tout à fait, répondit Phil.


  Il eut un sourire victorieux et s'avança vers le bureau.


  — Où gardez-vous vos otages ? continua-t’il aimablement.


  — Nos quoi ? demanda l'hôtesse en faisant claquer son chewing-gum.


  El e poussa un petit cri lorsque trois fléchettes acérées de son pistolet à impulsion électrique s'enfoncèrent dans son épaule. Son corps convulsa puis s'avachit et glissa de sa chaise, des étincel es bleues courant sur sa silhouette mince.


  Phil bondit par-dessus son bureau, réduisit la fenêtre du solitaire auquel el e était en train de jouer et accéda au serveur en réseau, à la recherche de n'importe quel type de fichiers appartenant à l'entreprise.


  Il avait déchiffré trois mots de passe et était occupé à pirater la liste des employés de Genetica quand il sentit quelque chose de chaud et humide goutter sur son épaule. Il l'essuya du revers de la main. Une excitation bourdonnante monta en lui tandis qu'il faisait défiler une longue liste de noms et de visages, parmi lesquels se trouvaient des piliers importants de la communauté. Il semblait que Genetica fourrait son sale petit nez partout. Un coup d'œil aux relevés de compte de l'entreprise était suffisant pour voir que les sommes d'argent faisant des al ées et venues étaient faramineuses. Tout semblait légitime, et pourtant il avait le pressentiment que cette entreprise était utilisée comme une façade dans le développement de quelque chose d'horrible.


  D'horrible et d'apocalyptique.


  Mais quoi exactement ?


  Phil marqua une pause, le curseur sur le nom quatre-vingt-six de la liste des employés.


  — Pas possible, souffla-t-il.


  Derrière lui, une latte du plancher ploya. Phil était déjà en mouvement lorsqu'une chaise en acier siffla dans les airs, passant là OÙ sa tête avait été.


  El e renversa l'ordinateur et fracassa le moniteur, le faisant exploser dans une pluie d'étincel es bleues. Phil fit une lapide roulade et était de nouveau sur ses pieds la seconde d'après. Il dégaina son Glock et fixa la chose qui avançait vers lui d'un air menaçant.


  El e avait des mandibules, remarqua-t-il avec la curiosité indifférente et désincarnée qui naissait d'une peur extrême. Et de la bave, beaucoup, beaucoup de bave. Il s'aperçut tout de même que la créature portait ce qui restait de la veste déchirée de la réceptionniste et lui tira immédiatement six bal es dans la tête, à bout portant. Du sang jaune jail it des blessures avant que cel es-ci ne se referment, presque instantanément. Phil haussa les sourcils, impressionné. On voyait tous les jours de nouvel es choses dans ce métier, qu'on le veuil e ou non. Ce monstre était tout droit sorti du catalogue


  « Cours ! »


  La secrétaire-créature se dressa devant lui, sifflant de colère.


  — Eh, heu... (Il jeta un coup d'œil à l'étiquette rose criard qui pendait encore de la carapace supérieure du monstre et où était inscrit son nom.) Cindy ?


  Est-ce que vous voudriez bien être un ange et me dire où on pourrait trouver une énorme bombe insecticide dans le coin?


  Cindy siffla à nouveau et pencha sa tête reptilienne sur le côté tandis que ses yeux bril ants et argentés étaient rivés sur son arme.


  — Laissez tomber.


  Phil plongea derrière le bureau. Cindy abattit sa queue en dents de scie sur le meuble et le réduisit en miettes. Tandis que des échardes de bois pleuvaient tout autour de lui, Phil roula sur le côté et se réfugia derrière un classeur à tiroirs. Il rechargea son Glock puis sortit de sa cachette et tira trois coups de feu en direction de...


  Rien.


  Le visage du Chasseur se figea. Il inspecta tout autour de lui puis leva la tête.


  — Et... commença-t-il. Bam!


  Phil défonça le mur à l'autre bout de la sal e, le réduisant en bois de chauffage, et glissa à moitié dans la pièce d'à côté avant que le frottement de son corps contre les débris n'arrête son violent dérapage.


  — ... merde, finit-il.


  Son genou droit le lançait. Il grimaça de douleur et vérifia la monture hydraulique de l'attel e automatique qu'il portait. De l'air s'échappait en sifflant d'un tube brisé. Il jura et tenta de boucher la fuite avec son doigt. Il releva brusquement la tête lorsqu'un bruit, semblable au rire d'une hyène, s'éleva, ricochant étrangement sur les murs métal iques du bureau.


  L'adrénaline fit redémarrer son système. Il plongea sur le côté et ramassa son pistolet qui gisait dans les restes d'une fougère en pot. D'un geste fluide, il le braqua vers la porte et s'arrêta. Il tourna lentement la tête afin d'appréhender la nouvel e sal e dans laquel e il se trouvait.


  Le secrétariat donnait sur un bureau paysager occupant presque tout l'étage du bâtiment.


  Les fenêtres alignées sur chacun des quatre murs avaient été condamnées et peintes avec du bitume. Les murs et le plafond étaient presque entièrement recouverts par une masse d'équipement, moniteurs cardiaques et électrocardiogrammes aux lueurs vacil antes.


  Phil jura tout bas et se remit lentement debout. I osait à peine respirer en voyant des centaines d'yeux luisants le fixer dans la pénombre morcelée. Une énorme main crochue se détendit, sur une étagère au-dessus de sa tête, et se raidit, avec la lenteur d'un insecte. Un tril e sonore s'éleva d'une cage couverte près du plafond.


  Cela ne ressemblait pas à un son amical.


  Phil rangea à la hâte son pistolet et sortit une version écourtée de son AK, avec un canon scié et une crosse totalement démontée. Il s'escrima à ce que ses mains ne tremblent pas tandis qu'il enclenchait un nouveau chargeur et introduisait une cartouche dans la chambre. Il tourna sur lui-même, l'arme en joue, ne sachant où tirer en premier.


  Donc, c'était ça que développait réel ement Genetica. Il y en avait tel ement...


  Le clic... clic... clic des griffes sur le carrelage résonnait à travers la pièce. Phil fit volte-face et vit la gigantesque silhouette voûtée et insectoïde de Cindy se dessiner dans le trou du mur, rétroéclairée par les lampes de son bureau. El e tourna son visage aplati vers lui et baissa la tête, laissant échapper un glapissement dubitatif.


  — Désolé, poulette, dit fil en braquant son AK sur sa gorge. Je suis pris. Mais on peut peut-être prendre un café un de ces quatre.


  Il contempla les décombres du mur qu'il venait de traverser. Ils étaient remplis de paquets d'explosifs et de mines Claymore vert olive, le tout enveloppé dans du ruban rouge. Des spaghettis de fils et de fusibles étaient reliés ensemble et descendaient vers les entrail es île l'immeuble. Il devait y avoir cinquante kilos de plastic dans ce mur, et ce n'était que ce qu'il pouvait voir de là où il se tenait.


  Le cœur de Phil s'embal a.


  Cet endroit était prêt à exploser !


  Un cri strident et furieux s'éleva dans l'embrasure de la porte. Phil fit volte-face et, par réflexe, envoya deux rations de plomb frapper Cindy de plein fouet dans le thorax. La bête-secrétaire hurla, déclenchant une vague de jacassements dans le laboratoire, provenant des créatures derrière el e. El e secoua la tête d'un air agacé et se jeta sur lui, dégainant des aiguil ons osseux de trente centimètres de long qui lui sortirent soudain des coudes et de la paume des mains.


  Phil resta le doigt appuyé sur la détente tandis que la créature se dirigeait vers lui à toute vitesse, la criblant de bal es et projetant un nuage vaporeux de sang jaune dans les airs. La bête-Cindy était presque sur lui lorsqu'une lumière blanche éclatante se mit à bril er et qu'un bruit semblable à un petit coup de tonnerre retentit. Le son était réel ement assourdissant dans l'espace confiné de la pièce. Cindy explosa. Ses chairs liquides se détachèrent de ses os alors que son squelette épineux s'enfonçait dans le mur, de chaque côté de Phil, le piégeant dans sa cage thoracique fumante.


  D'un air dégoûté, Phil utilisa la crosse de son fusil pour briser les os et se frayer un passage hors du squelette encore chaud de Cindy. Il se retourna et vit Ninette, debout dans l'encadrement de la porte, en pleine lumière et couverte de sang, son lance-roquettes à la main. El e contempla la pièce dévastée et secoua la tête.


  — Dis-moi juste un truc, dit-el e tandis que Phil se précipitait pour l'enlacer. T'as bien pris le numéro de son avocat ?


  


  DE RETOUR DANS la sal e de bal, Kayla jouait des coudes pour avancer vers le plateau aussi vite que possible à travers l'assistance qui se bousculait et criait. La situation se dégradait rapidement et un sentiment de panique se répandait comme une traînée de poudre dans la pièce. Sur scène, la silhouette hâlée et endimanchée de Jagos avait repris le micro et priait la foule de garder son calme. Personne ne lui prêtait la moindre attention. Une bagarre éclata près de la sortie lorsque les agents de sécurité en uniforme refermèrent fermement les portes et se placèrent devant el es, les bras croisés et les yeux rivés vers l'estrade, comme s'ils attendaient de nouvel es instructions. Il semblait que personne ne s'en irait.


  Kayla aperçut Julissa, tapie dans un coin. El e se remit résolument en marche et fit un bond en arrière quand un mannequin aux cheveux noirs et à l'air paniqué surgit de la foule et l'attrapa par les épaules, la suppliant de l'aider. Kayla la dévisagea, choquée. Les yeux de la jeune femme n'avaient pas de pupil e. Ils luisaient d'un bleu sombre qui se diffusait lentement vers son visage. Tandis que Kayla l'observait, son crâne s'aplatissait comme si des mains invisibles tiraient dessus. Puis une corne sortit soudain de son nez et fendit son visage en deux, dans un horrible geyser de sang. Kayla la repoussa et se retourna vivement, mais se cogna contre un homme d'affaire sinistre en smoking. Il semblait parfaitement normal, excepté ses dents qui ressemblaient à des crocs et mesuraient près de trente centimètres de long, et continuaient à pousser. Il lui saisit le bras et se dressa devant el e d'une façon menaçante, cauchemardesque. Sa bouche moussait.


  — Qu'ech qu'il m'arrive ? demanda-t-il en haletant.


  Kayla se libéra et poursuivit sa course. El e traversa la foule, évitant et esquivant les personnes déformées tandis que cel es-ci al ongeaient les bras vers el e, terrorisées. Il était temps de procéder à un sauvetage et de partir d'ici.


  - Julissa ! cria-t-el e.


  Quelqu'un lui saisit l'épaule. El e se retourna et plongea dans les yeux noirs et profonds de l'un des videurs. El e suffoqua et tendit la main vers sa ceinture, à la recherche de son arme.


  C’était un loup-garou !


  Avant que son cerveau n'ait eu une chance de réagir, el e avait braqué son pistolet contenant des bal es en argent vers le cœur du loup-garou et appuyé sur la détente. La détonation étouffée du coup de feu retentit à travers la pièce, et un silence soudain submergea les lieux. Les convives se retournèrent un à un vers el e en la dévisageant. Leurs yeux bestiaux s'abattirent sur son arme, comme s'ils avaient été cloués sur place.


  Kayla resta immobile tandis que l'agent de sécurité lycanthrope portait la main à son cœur, ses lèvres se retroussant pour dévoiler îles incisives qui s'al ongeaient dans une grimace de douleur. Il s'effondra lentement en avant et fracassa ce qu'il restait de la table .lis boissons.


  Kayla se jeta vers les marches tandis que la foule s'élançait vers el e et qu'une mer de mains crochues tentait de l'attraper. El e s'agrippa à la rampe et se remit debout, montant les marches deux à deux, puis déboula sur scène. La foule la suivit. Leur peur panique se transforma en rage maintenant qu'ils avaient quelqu'un sur qui cristal iser leur colère. Kayla se fraya un passage à travers les haut-parleurs, sur l'avant de la scène, et passa tant bien que mal devant les quatre membres médusés du groupe de rock. Julissa était blottie dans un coin, entre deux colonnes d'amplis.


  — Al ez ! Il faut qu'on s'en ail e d'ici !


  


  Julissa leva des yeux apeurés vers el e. Kayla sursauta et mit vivement la main devant sa bouche. Le beau visage aux yeux de biche de Julissa était couvert d'un matelas d'épines qui formait une crête d'aiguil es descendant en S à partir de la base de ses cheveux, en passant par ses pommettes jusqu'à sa mâchoire. Ses yeux de Cléopâtre étaient complètement noirs et deux minuscules crocs sortaient de sa bouche, la faisant ressembler à un bébé bouledogue.


  Kayla recula et dévisagea sa col ègue, choquée.


  — Dis-moi, commença Julissa sur un ton anormalement calme. Est-ce que tu crois qu'on vende des produits qui puissent masquer ça?


  Kayla secoua la tête et retrouva sa voix au bout de la troisième tentative.


  — Je crois qu'il y a des choses plus importantes à propos desquel es on doit s'inquiéter.


  Les deux jeunes fil es se tournèrent vers la sal e tandis que la scène était envahie par des convives monstrueusement déformés, à l'expression meurtrière. Les yeux de Kayla passaient d'un visage absorbé et bestial à un autre tout en tripotant le Glock qu'el e portait dans le dos. Il lui restait un chargeur mais el e ne pouvait pas tirer sur ces gens. Ce n'étaient pas des monstres. Ils ne faisaient que ressembler à des monstres. Ou du moins c'est ce qu'el e espérait.


  — Qu'est-ce que tu fais ici, de toute façon ? Je croyais que t'avais dit que tu ne pourrais pas venir ce soir, siffla Julissa.


  El e ne semblait pas trop affectée par sa métamorphose, comme si sa seule force de caractère parvenait à préserver son humanité, pour l'instant.


  — Et encore plus important, qu'est-ce que c'est que cette tenue, bon sang ?


  Kayla soupira. Même ici, même maintenant, Julissa restait toujours Julissa.


  — Alors écoute, répondit-el e joyeusement tandis qu'el es s'éloignaient de la horde d'invités grondante. Monte la garde pendant que je fais un saut dans la pièce d'à côté et que j'enfile une tenue plus appropriée pour combattre deux cents personnes qui viennent de se changer en choses que l'on ne voit généralement pas ail eurs que dans les films de Tarantino. Ensuite, tu pourras me choisir une jolie ceinture pour al er avec les taches de sang sur mes chaussures pendant que je mourrai en essayant de sauver ta peau sans valeur. Marché conclu ?


  — Est-ce que tu te moques de moi ?


  — Non. Je me moque de moi-même, j'ai beaucoup plus d'entraînement.


  Les deux fuyardes traversèrent la scène en courant, en direction de la sortie des artistes. El es s'arrêtèrent lorsque la porte s'ouvrit brutalement et qu'un homme et une femme en sortirent.


  Kayla reconnut immédiatement l'homme, c'était Jagos, l’Européen bien vêtu qui avait prononcé les discours sur scène. La femme devait être un autre mannequin, supposa-t-el e, jusqu'à ce qu’elle voie ses yeux. Ils avaient la même couleur qu'une explosion chimique au crépuscule, et son visage de femme fatale appartenait plus à un film muet passant sur la télévision du salon qu'au poste de chef d'une équipe d'agents de sécurité au cœur de Los Angeles. El e avait des traits anguleux, cruels et beaux, avec des pommettes sail antes et des lèvres charnues, luisantes de gloss. El e portait une tube de soie blanche et un sautoir de minuscules perles d'eau douce.


  La femme dévisagea les arrivantes d'un regard perçant. Derrière el e, deux agents, arborant des lunettes de soleil de grands couturiers, franchirent la porte d'un air menaçant, matraque à la main.


  Kayla sentit les yeux de l'inconnue pénétrer dans son cerveau.


  — C'est toi, dit la femme d'un ton surpris.


  — Désolée, chérie, répondit promptement Julissa en jetant sa tête en arrière, je suis un peu occupée pour l'instant. Mais si tu veux Un autographe, envoie un mail à mon agent.


  — Pas toi, el e.


  — Moi ? répliqua Kayla, confuse.


  Deux petits clics efficaces retentirent et, l'instant d'après, el e avait les yeux rivés sur les canons de deux énormes pistolets Magnum étincelants. À


  travers un sentiment flou d'incrédulité, el e vit les vigiles lancer un coup d'œil en direction de la femme, comme pour lui demander l'autorisation de lui tirer dessus. Kayla sortit rapidement son propre pistolet et le braqua sur cette dernière, sentant le regard choqué de Julissa sur son arme. El e recula de quelques pas en essayant de paraître aussi professionnel e que possible.


  — Julissa? demanda-t-el e doucement, sans quitter des yeux les dents de l'autre devant el e. Simple question, est-ce que ta robe est réel ement en soie?


  — Bien sûr. Pourquoi ?


  — Alors je m'excuse d'avance.


  Kayla ajusta son tir vers le cœur de sa cible et pressa la détente. Du sang jail it. Julissa hurla.


  Quand el e cessa de crier, Kayla observa le trou fumant dans la poitrine de la femme vampire. Du métal bril ait à travers les chairs déchiquetées et sanguinolentes. Le cœur de Kayla accéléra. Qu'est-ce que c'était que ce truc? El e venait de faire un trou de la tail e d'un poing dans le torse de cette femme, et cel e-ci n'avait absolument pas bronché. Ni l'argent, ni l'ail ne semblaient non plus l'avoir affectée. A quel genre de vampire avait-el e affaire ?


  Oh, ça al ait mal tourner.


  Les deux jeunes fil es reculèrent prudemment lorsque la femme avança, retenant ses deux gardes d'un signe de main. Des veines déchirées et des fibres musculaires suintaient et se contractaient dans la plaie, là où son cœur aurait dû être. Julissa poussa un petit cri apeuré et mit la main devant sa bouche. L'autre rit et essuya le sang sur son menton, puis el e toucha sa blessure au thorax avec l'un de ses longs ongles.


  — Joli tir, Kayla. Karrel serait fier.


  — Karrel ?


  Kayla leva son arme pour mettre en joue la tête du vampire. Un grognement bas s'éleva derrière el e. Julissa lui tira le bras avec insistance mais Kayla la repoussa. De la sueur perlait sur son front. Le monde entier se réduisit à la petite visée noire parfaitement alignée sur le front de son interlocutrice. El e lui posa la question dont el e savait pertinemment ne pas vouloir connaître la réponse.


  — Comment tu connaissais Karrel ?


  — Facile, répondit la femme en souriant. On l'a tué.
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  KAYLA NE RELÂCHA pas la détente avant d'être à court de munitions, lu lissa s'était tapie derrière un ampli Randal recouvert par une plaque en métal tandis que Kayla tirait bal e après bal e dans le corps de la femme vampire. Cel e-ci riait joyeusement et tendait les bras, tournoyant dans l'avalanche de bal es comme une petite fil e dansant sous la pluie. Le temps se ralentit et le monde se referma autour de Kayla jusqu'à ce que les seules choses dont el e soit consciente soient le doux contact du pistolet dans sa main, son doigt pressé sur la détente, et le réticule de visée de son arme braqué sur le cœur de la femme. El e réalisait vaguement que quelqu'un était en train de crier mais ignora ce bruit. El e compartimentait tout ce qui l'entourait excepté ce besoin irrépressible de tuer le monstre qui se tenait devant el e.


  Cette femme, cette chose, avait assassiné l'homme qu'el e aimait. Cela ne s'arrêterait que quand l'une des deux serait morte. C'est alors que son pistolet se mit à cliqueter; vide.


  


  Kayla poussa un cri de frustration. La femme était encore debout !


  Pire encore, el e souriait.


  Kayla lança un juron et s'éloigna vivement, fouil ant dans sa poche à la recherche de son dernier chargeur. Il n'y était pas. El e serra les poings tandis que son regard croisait celui de sa proie. Cel e-ci lui fit un horrible sourire ensanglanté puis ouvrit la main, révélant son chargeur. El e le balança entre ses ongles vernis.


  — C'est ça que tu cherches ?


  L'instant d'après, el e sentit un courant d'air et Jagos lui arracha son arme des mains. Kayla se débattit, en proie à une colère aveugle, mais il lui attrapa le poignet par la retenir et il lui enfonça violemment la crosse de son pistolet dans le ventre, la faisant se plier en deux.


  Kayla suffoqua et se recroquevil a. El e tomba à genoux, incapable de respirer.


  — Kayla, attention ! s'écria Julissa.


  Dans un brouil ard de douleur, Kayla leva les yeux et vit le groupe de rock qui avait été engagé pour la soirée traverser la scène vers eux, agrippant leurs instruments comme des armes. Ils étaient quatre, avaient une al ure féline et approchaient de la trentaine. Ils étaient vêtus selon la dernière tendance punk « c'est-quoi-ce-bordel » qui semblait impliquer beaucoup de cuir, de piercings et de chaînes pendantes. Des crocs de deux centimètres transpercèrent leurs gencives et leurs ongles s'al ongèrent et se transformèrent en griffes sombres tandis qu'ils marchaient. Leur sang gouttait sur l'estrade. L'assemblée mutante se répandit sur scène derrière eux, grognant stupidement. Le groupe les repoussa, dans des éclairs de crocs bril ants, avant de recentrer leur attention sur les deux jeunes fil es. Leurs yeux noirs luisaient de manière inhumaine.


  Kayla fit deux pas en arrière, ses yeux al ant et venant entre les deux vampires derrière el es, le groupe de rock vampirique devant el es et les invités monstrueux qui les encerclaient de tous les côtés.


  El es étaient prises au piège.


  Un éclat de rire joyeux s'éleva. Kayla se raidit lorsque la femme vampire avança sur el e, d'un air menaçant. El e essuya le sang sur son visage et l'étala sur ses paupières et ses pommettes, comme un enfant jouant avec de la peinture, puis prit la main gantée de velours de Jagos et la pressa contre ses lèvres, les yeux rivés sur Kayla.


  —Jagos, sois gentil et va voir comment se portent nos invités, veux-tu ?


  — Tout de suite, Cyan.


  Jagos s'éloigna, bousculant Kayla sur son passage, et ignora le regard furieux que lui lança Julissa. Il traversa la scène à grandes enjambées et sortit un talkie-walkie, puis se mit à rassembler les agents de sécurité. Ils formèrent un cordon autour de l'estrade afin Al retenir les convives mutants.


  — Cyan. (Le visage de Kayla refléta sa compréhension soudaine tandis qu'el e assemblait les pièces du puzzle, puis il se durcit lorsque des considérations plus importantes lui vinrent à l'esprit.) J'aurais dû le savoir. Où est Mutt? demanda-t-el e.


  — Qui ? Ah, tu veux parler du jeune loup-garou? (Cyan eut un sourire mauvais.) Après ce qu'il s'est passé entre lui et Karrel, j'aurais pensé que tu aurais gardé tes distances vis-à-vis de lui.


  — Pardon ?


  Cyan dévoila ses dents dans un sourire arrogant qui donna à Kayla envie de la frapper.


  — Tu veux dire qu'il te l'a jamais dit ? Ma pauvre. J'aurais cru que Karrel aurait au moins fait al usion à moi, après notre petite... histoire... ensemble.


  Kayla sentit une main froide empoigner son cœur et le serrer.


  — Une histoire ? cracha-t-el e.


  Les yeux de la vampire se plissèrent, hilares, et el e fit un petit geste dédaigneux.


  — C'est du passé maintenant, et c'est là où tu t'apprêtes à te tendre.


  — Attends !


  Kayla fit un pas en direction de Cyan et poussa un cri en sentant un bras s'enrouler autour de sa gorge. El e tourna frénétiquement la tête et vit une paire d'yeux d'un pourpre profond plonger dans les siens. Le chanteur du groupe de rock la tira en arrière, l'éloignant de Cyan. El e entendit Julissa hurler quelque chose de très peu digne d'un mannequin quand le bassiste la saisit et lui fit une clé de cou, l'entraînant hors de la scène. El es se mirent toutes deux à se débattre, en criant et en donnant des coups de pied, tandis que


  Cyan levait ses mains ensanglantées et les agitait comme si el e était en train de conduire un orchestre.


  — Tuez-les ! cria-t-el e.


  — Pourquoi est-ce que tout le monde n'arrête pas de me dire ça aujourd'hui ? hurla Kayla.


  Les deux gardes levèrent à nouveau leur arme et visèrent leur front.


  Kayla se crispa, se préparant à mourir.


  A ce moment, les gardes furent secoués de spasmes et poussèrent un cri. Ils lâchèrent leur pistolet et Kayla entendit les bal es siffler, passant à quelques centimètres d'el e et de Julissa. Il y eut un éclair argenté et deux épées couvertes de sang traversèrent le torse de chacun des agents. Des flammes bleues se mirent à danser sur les contours de leur blessure. El es s'élevèrent à l'unisson et, durant un bref et atroce instant, les deux vigiles s'embrasèrent de l'intérieur et furent il uminés par une lumière interne aveuglante, révélant chacun de leurs os et de leurs vaisseaux sanguins. Puis la lumière s'éteignit et leurs chairs se transformèrent en cendres noires, se détachant de leur squelette incandescent et tombant par terre pour former un petit tas fumant.


  — Des Chasseurs ! cria Cyan.


  Phil et Ninette s'avancèrent vers les lieux que les agents vampires qui avaient explosé venaient d'évacuer, brandissant leur épée. Des cendres virevoltaient autour d'eux et une vague de surprise traversa la foule de monstres derrière Kayla. Dans ce silence soudain, on pouvait entendre le crépitement des os carbonisés qui refroidissaient.


  Ninette abaissa son épée et fit un clin d'œil à Kayla.


  — Est-ce qu'on a raté les petits fours ? s'enquit-el e.


  


  CYAN DÉGAINA SON épée et se tourna pour faire face aux deux Chasseurs. Du sang coulait le long de son visage.


  — Vous ne mourez jamais ? gronda-t-el e.


  — J'al ais dire exactement la même chose de toi, répondit Ninette en changeant sa prise sur son Jian. Mais ça ne me dérange pas de te botter les fesses à nouveau. Aucun problème.


  El e lança un coup d'œil en direction de Kayla.


  — Ça va ?


  — Ça roule, suffoqua-t-el e en tirant sur le bras musclé qui lui entourait le cou. Bel e entrée, soit dit en passant.


  — On est à Hol ywood. C'est ce qu'on attend.


  D'un mouvement fluide, Ninette se remit en position défensive. L'air siffla lorsqu'el e leva son épée pour bloquer le coup violent que lui asséna Cyan d'un air furieux. Ses yeux ne quittaient pas Kayla.


  — Au fait, c'est quoi cette tenue, bon sang ?


  — C'est ce que je lui ai dit ! s'écria Julissa.


  — Et c'est qui, el e ?


  — C'est Julissa. Je t'expliquerai plus tard, dit Kayla.


  — On est col ègues. Tout est de sa faute.


  


  — OK, el e t'explique maintenant.


  — Bande d'idiots ! (Cyan porta un nouveau coup et se retourna. El e s'élança vers eux en brandissant son épée.) Vous al ez tous mourir!


  — Non. Nous al ons tous mourir, espèce de tarée, rétorqua Ninette. Il y a une bombe dans l'immeuble.


  — Foutaises, répondit Cyan d'un ton sec.


  Cependant, ses yeux trahirent une nervosité soudaine. Sa main descendit vers sa ceinture et el e pressa un bouton sur son talkie-walkie sophistiqué.


  Le silence glacial qui s'instal a autour d'el e ne lit qu'amplifier le bruit de friture qui sortait du haut-parleur. À en juger par son expression, les nouvel es n'étaient pas bonnes.


  — Qu'est-ce que vous avez fait ? siffla Cyan en changeant frénétiquement de canal, n'entendant rien d'autre qu'un grésil ement.


  — On n'a rien fait, poulette. (Ninette lui lança un col ier métal ique à UV calciné.) Tu reconnais ce truc ?


  Les yeux de Cyan balayèrent l'inscription qui se trouvait sur le côté.


  — Cerik... Qu'est-ce que vous lui avez fait ?


  — Il est mort. Par ta faute.


  — Qui est Cerik ? Mais qu'est-ce qu'il se passe, bon sang? cria Kayla.


  Les yeux de Ninette ne quittèrent pas ceux de Cyan.


  — Je t'expliquerai plus tard. Il faut qu'on fasse sortir ces gens d'ici, tout de suite. Ce bâtiment est prêt à exploser. Il pourrait sauter d'un moment à l'autre.


  — Tout le monde reste ! gronda Cyan.


  El e fit signe aux videurs loups-garous qui s'avancèrent pour encadrer la scène, repoussant dans la masse de convives les quelques membres de l'assemblée qui s'étaient éloignés. Au fond de la sal e, des gardes vampires bloquaient les sorties et calaient de lourdes poutres en bois en travers des deux portes principales.


  — Mais ce sont des monstres ! protesta Kayla. Leur traitement contre le vieil issement a foiré.


  Cyan la considéra avec pitié.


  — De quoi tu parles ? Les essais cliniques ont été couronnés de succès.


  — Les essais ?


  Julissa fit volte-face et fusil a Jagos du regard. Il se tenait au bout de la scène d'un air hautain. El e leva promptement la main vers les minuscules écail es qui lui recouvraient la peau, et toucha ses petites dents pointues du bout de sa langue.


  — T'es en train de me dire que cette saleté n'avait pas été testée comme il faut ?


  — Oh, si. El e a bien été testée, répondit Ninette en continuant de lancer un regard noir à Cyan. Sur toi et sur toutes les personnes présentes ici ce soir.


  Et ça a très bien marché.


  — Tu veux dire que...


  — C'est ça, continua sombrement Ninette. Il n'y a pas de traitement « contre le vieil issement. » Ces personnes se sont fait avoir. (Ninette fit un signe de tête en direction de la sal e de bal où grouil ait maintenant une véritable armée de monstres mutants.) C'était ce que les vampires avaient toujours voulu, tester leur saleté de génie génétique sur nous, les humains, et utiliser les locaux consacrés à la recherche anti-âge des loups-garous comme couverture pour le faire. Réfléchis. Est-ce que tu vois un meil eur moyen d'assurer un flot constant de volontaires qu'en leur promettant ce dont tout le monde rêve à Hol ywood : la jeunesse éternel e ?


  Ninette fit face à Cyan et leva lentement son épée. El e la contourna, lui bloquant la sortie.


  — Tu croyais les avoir bernés, pas vrai ? Tu pensais que personne ne soupçonnerait quoi que ce soit?


  Cyan haussa les épaules d'un air indifférent. Ses yeux luisaient sous les lumières de la sal e de réception.


  — Qu'est-ce qu'il y a à soupçonner, mon cœur?


  — Oh, arrête, explosa Ninette. Le Grand Papa vampire, Harlequin, disparaît dans des circonstances mystérieuses et, en l'espace d'une nuit, tout un tas de vampires dépose les armes, se laisse capturer et se met à travail er pour leur ennemi juré ? Non mais s'il te plaît!


  — C'était le job de Magnus, pas le mien. Il m'a juste engagée pour la ne ses... comment dit-on? Basses besognes.


  — C'est ce que j'ai cru comprendre, dit Ninette en la toisant d'un regard froid et plein de mépris. Magnus était peut-être un chien mais il n'était pas idiot.


  Selon ce qu'on m'a dit, il transférait tous les résultats d'expériences qu'on lui donnait à sa planque au Mexique, puis il a instal é suffisamment de TNT


  dans le bâtiment pour pouvoir la ire sauter tout le versant d'une montagne, juste au cas où.


  Cyan pâlit.


  Ninette secoua la tête et avança vers Cyan.


  — Magnus avait vu clair dans ton petit jeu depuis le début. Et s'il n'obtient pas son remède contre le vieil issement, tu n'auras pas tes cobayes.


  — Mais il n'y a pas de remède ! s'exclama Cyan.


  — Exactement, répondit froidement Ninette. Et je pense que le vieil homme à l'étage l'a tout juste compris... à peu près au moment OÙ les flics sont venus le chercher.


  — Les flics ? Ici ? Ce soir ?


  Cyan recula de quelques pas et considéra Ninette d'un air surpris.


  — Pourquoi? On contrôle les flics, vous le savez bien, vous, les chasseurs. Mais on n'a pas demandé de troupes ce soir.


  — Quelqu'un doit avoir découvert ton plan. (Ninette se tut, laissant planer un silence qui en disait long.) D'une manière ou d'une autre.


  Cyan dévisagea Ninette pendant un long moment puis devint totalement immobile.


  — Harlem, murmura-t-el e. Ninette acquiesça.


  — C'est poétique comme justice, pas vrai ? Les vampires font une tripotée d'expériences malsaines sur les loups-garous, en créent un qui peut lire dans les pensées puis l'engagent comme tueur à gages. Et vous pensiez qu'il ne serait pas une menace pour vous, pourquoi, exactement ?


  — Il va mourir pour ça, siffla Cyan en resserrant les doigts autour du pommeau de son épée.


  — J'en doute. Je parie qu'il est loin à l'heure qu'il est, pendant que toi, tu es ici, dans un bâtiment piégé, à jacasser. (Ninette scruta calmement ses ongles.) Je suppose que t'aurais dû balancer un nonos se au chien de temps en temps au lieu de le laisser dormir dans le froid, parce qu'on dirait bien qu'il t'a baisée, façon de parler. (Ninette sourit et observa Cyan. El e fut incapable de résister à la tentation de remuer un peu plus le couteau dans la plaie.) Faut voir la vérité en face, cocotte, quel e genre de vampire, ayant un tant soi peu de respect pour el e-même, coucherait avec un loup-garou ?


  Les dents de Cyan s'entrechoquèrent bruyamment. Lorsqu'el e parla à nouveau, son ton était glacial.


  — Et la bombe ?


  — Est prête à exploser, oui, répondit Ninette.


  (El e jeta un coup d'œil vers Kayla, toujours retenue captive, et plaça la main sur la garde de son épée.) Magnus est parti mais la bombe n'a pas encore été activée. On suppose qu'il a confié le détonateur à une seconde personne, par sécurité. On a cherché l'amorce partout à l'étage, mais on n'a rien trouvé. C'est pour ça qu'on est ici maintenant, à essayer de te raisonner à la hâte, dans une tentative de dernière minute pour te convaincre de rappeler tes gardes et de laisser ces pauvres gens sortir de l'immeuble avant que celui qui a le détonateur ne décide de l'utiliser.


  — Et si je refuse ?


  — Alors, on sera plus que ravis de tuer tous les vampires ici présents, y compris toi. Mais ça prendra un peu plus de temps que il lu dis un mot et que tu les libères. Notre équipe de renfort et ce que Phil m'a décrit comme «toute une chiadée» de flics sont en ce moment à huit minutes d'ici. Donc, si tu pars maintenant et que tu nous laisses sauver ces personnes, tu éviteras peut-être une bonne raclée.


  — Oublie ça, Chasseuse, rétorqua Cyan en levant son épée. Je ne conclus pas de marchés avec les humains.


  — Ouais, Cerik avait prévu que tu dirais peut-être ça, répondit calmement Ninette. Il s'est confié à moi avant de... perdre la tête.


  


  — Alors, c'est bien toi qui l'as tué. Cyan se détendit quelque peu.


  — Non. Il s'est suicidé après m'avoir raconté plein de trucs intéressants.


  Le sourire de Cyan s'évanouit.


  Ninette leva son épée et tourna autour de la femme vampire. Son corps svelte était tendu de dégoût.


  — Pour être honnête avec toi, je devrais juste te tuer sur place, mais je ne vais pas le faire. Tu as une dernière chance de vivre.


  — Laquel e ? demanda-t-el e en rechignant.


  Ninette s'humecta les lèvres et lança un coup d'œil à Phil.


  — Cerik a donné sa vie pour toi, Cyan. Pas pour ta cause ou ta race, ou n'importe quoi d'autre sur lequel tu l'as fait se casser le cul pendant huit ans. Il a sciemment donné sa vie parce qu'il t'aimait, tout simplement, afin de te donner quelque chose de précieux: une chance de tout arranger.


  — Ninette ! hurla Kayla en voyant les agents de sécurité se frayer un passage à travers la foule, en direction de la scène.


  Ninette l'ignora.


  — On veut tous quelque chose, Cyan, continua-t-el e. Certains veulent la gloire et la fortune, d'autres ne veulent que l'amour. Certains le désirent à tel point qu'ils sont prêts à mourir pour cela. (El e s'arrêta de tourner, les yeux pleins de mépris.) Mais si on veut vraiment contrôler quelqu'un, à cent pour cent, alors il faut lui demander ce qu'est sa plus grande peur. Là, on commence à être efficace.


  — Gardes ! cria Cyan, ne feignant plus de rester calme.


  — Je ne crois pas qu'ils puissent t'entendre, dit Ninette en donnant un coup de pied dans le tas de cendres par terre. Mais je parie que quelqu'un à l'étage le peut, du moins c'est ce que m'a dit Cerik.


  C'en était trop.


  Cyan s'élança vers la porte puis s'arrêta brutalement lorsque Phil s'avança brusquement pour lui barrer la route en la regardant d'un air prudent. Son visage ne reflétait plus la moindre trace d'humour tandis qu'il évoluait au même rythme qu'el e. Chacun des muscles de son corps était contracté et ses yeux étaient aussi froids et concentrés que ceux d'un chat sauvage évaluant une proie blessée. Les yeux de Cyan firent des va-et-vient entre les deux Chasseurs et el e émit un sifflement, dévoilant ses canines. Soudain, ses nerfs lâchèrent.


  El e attaqua dans un grondement.
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  PHIL ET NINETTE s'élancèrent tandis que la vampire avançait vers eux à toute vitesse, dans un accès de rage. Ils levèrent leurs épées et croisèrent le fer avec Cyan, dans un mouvement défensif. Des étincel es bleues jail irent lorsque les tranchants métal iques s'entrechoquèrent bruyamment et, en l'espace de quelques secondes, un véritable duel fit rage. Les deux Chasseurs esquivaient, contrecarraient et bloquaient les attaques foudroyantes de leur opposante. Un cri retentit derrière el e et Kayla s'accroupit promptement; el e vit Julissa saisir et tordre le bras du bassiste qui la retenait avant de lui faire une impressionnante prise de karaté, le projetant au sol.


  El e recula vers Kayla en sautil ant, tout en le fixant d'un air prudent.


  — Quoi ? demanda-t-el e en voyant l'expression incrédule de Kayla. Ne me dis pas que tu ne t'es pas inscrite aux cours d'autodéfense au travail ?


  — J'ai suivi les cours de couture, répondit-el e, hébétée.


  — Très bon choix. Donc tu pourras mettre à profit les techniques très utiles que tu viens d'apprendre pour raccommoder ma ceinture noire une fois que j'aurai fini de te sauver la vie...


  Julissa fut interrompue quand le chanteur se jeta sur el es en montrant les crocs. L'homme fit mine de se diriger vers Kayla puis s'arrêta, un sourire aux lèvres. Ses yeux rouges faisaient des va-et-vient entre les deux jeunes fil es. Il s'élança soudain vers Julissa, la considérant comme la proie la plus facile.


  Kayla s'avança pour l'intercepter et le plaqua au sol, se fiant aveuglément à sa toute nouvel e force pour bloquer l'assaut du vampire. L'impact lui coupa le souffle, mais el e se remit rapidement de ses émotions et saisit l'homme par le col. Comme si el e avait fait cela des mil iers de fois auparavant, el e tira un pieu en argent de sa ceinture, passa la main sous le garde et enfonça son arme dans le...


  — Aïe !


  Kayla lâcha le pieu qui tomba par terre dans un bruit métal ique. El e porta la main à son poignet et dévisagea le vampire qui la contempla d'un œil mauvais avant d'ouvrir sa veste, révélant son torse ébène auquel un gilet Kevlar était fermement attaché.


  — Tu crois qu'on jouerait à Los Angeles sans porter un de ces trucs? ricana-t-il. T'es tarée, ma fil e.


  Kayla recula prudemment puis se baissa pour ramasser son couteau sur le sol. Une main l'agrippa par le bras alors qu'el e se relevait. El e fit volte-face et se retrouva nez à nez avec le guitariste du groupe, un homme plus âgé dont le front, le nez et le menton étaient transpercés par des pics en métal. Le drapeau britannique était imprimé sur son T-shirt noir. Kayla leva son autre main sans hésiter, lui fracassa le nez avec son pistolet et le poussa ensuite vers le chanteur. Les deux hommes chancelèrent mais retrouvèrent rapidement leur équilibre, et revinrent à nouveau à la charge. Ils se divisèrent pour l'encercler. Le chanteur plaqua brusquement ses bras le long de son corps et fit sortir des griffes de quinze centimètres de long du bout de ses doigts.


  Pendant ce temps, le guitariste arrachait la sangle de la guitare d'autour de ses épaules et la leva au niveau de sa tête, tel e une masse.


  Ils avancèrent tous deux vers Kayla en grognant.


  Kayla ne bougea pas d'un pouce, refusant de se retourner et de fuir devant Julissa. C'était le moment où jamais de lui prouver ce dont el e était capable, et el e n'al ait pas tout gâcher.


  Le guitariste l'atteignit le premier et brandit sauvagement sa guitare en direction de son visage. El e entendit le lourd corps en bois de l'instrument siffler au-dessus de sa tête tandis qu'el e se jetait sur le côté.


  Crac!


  Kayla tituba en arrière en agrippant son nez, aveuglée par une lumière blanche. Le guitariste lui avait mis un coup de coude en plein dans le visage.


  El e glapit de douleur, perdant l'équilibre, et leva un bras chancelant afin de repousser le vampire tandis que celui-ci se jetait à nouveau sur el e. Il fit tournoyer la guitare et la leva triomphalement en l'air, prêt à lui ouvrir le crâne en deux.


  Les muscles de l'homme se contractèrent. Kayla poussa un cri terrorisé mais rien ne se produisit. Une expression perplexe se lut sur le visage du vampire et il jeta un coup d'œil derrière lui pourvoir Phil qui tenait fermement la guitare.


  — Mais qu'est-ce que tu fais, mec? hurla Phil. Le vampire lui montra les dents d'un air furieux.


  — Lâche ça !


  — Pas question ! répliqua Phil. C'est une véritable Les Paul classique de 1950 ! T'es malade, ou quoi ? Si tu mets du sang là-dessus, tu vas ruiner la finition !


  Le guitariste vampire s'arrêta et l'observa avec précaution.


  — Tu t'y connais en guitares ?


  — Bah, évidemment!


  Phil lui arracha la guitare des mains et l'enlaça de manière protectrice. Les microphones recouverts de nickel bril aient dans la lumière. Il caressa révérencieusement le pickguard du bout des doigts.


  


  — El e est comme neuve ! souffla-t-il. l'en avais jamais vu en aussi bon état, hormis chez des col ectionneurs. Où est-ce que tu l'as eue ?


  Le vampire sourit et bomba fièrement le torse.


  — El e a l'air authentique, hein ? Mais c'est une réédition de 1958 qui vient de la boutique d'accessoires pour guitares. J'adorerais avoir une vraie 1958 mais ça coûte deux cent cinquante mil e dol ars.


  Sauver le monde pouvait apparemment attendre quelques instants.


  — J'adore le manche large, murmura Phil en retournant la guitare et en jouant un accord improvisé.


  Kayla s'éloigna discrètement pour se mettre en sécurité.


  — Mais je dois dire que je préfère les P-90 aux Humbuckers.


  — Une fois, j'ai vu une Goldtop de 1957 vendue avec un P-90 sur eBay pour cinq mil e dol ars. Mais el e avait un chevalet amovible et l'intonation est pourrie sur ces trucs, répondit le vampire, refusant de passer pour un naze à côté d'un simple humain.


  — Cinq mil e ? Phil siffla. Sa tête devait avoir été réparée ou les finitions devaient vraiment être défoncées... ouah !


  Il mit la guitare hors de portée tandis que Julissa passait devant lui en courant et faisait le tour de la colonne d'amplis, le batteur vampire à ses trousses.


  — Attention !


  Il secoua la tête avec une perplexité bon enfant et se retourna ensuite vers le guitariste en s'adossant contre le mur.


  — Comme j'étais en train de le dire...


  Derrière l'ampli, Julissa feinta sur la gauche puis sur la droite, tout en lançant un regard noir à son poursuivant par-dessus le matériel. Cette journée ne se passait pas du tout comme el e l'avait prévue. Au lieu d'être sur scène à savourer l'adoration de centaines de personnes, el e avait désormais des épines et des crocs, et était poursuivie par un type qui semblait sorti de Génération perdue' .


  Eh bien, il ne lui restait plus qu'une seule chose à faire.


  El e sortit soudain de derrière l'ampli et poussa un cri de kamikaze, puis se précipita vers le bord de la scène. Le batteur la pourchassa, les babines retroussées. Il courait à toute vitesse. Julissa attendit le tout dernier moment avant de se décaler, comme un torero.


  Incapable de s'arrêter à temps, le batteur fonça tout droit vers le bord de la scène et bascula, disparaissant dans un cri parmi les mains vengeresses des convives mutants.


  Julissa se redressa et baissa les yeux sur la fosse. El e grimaça lorsque d'horribles craquements emplirent l'air.


  — Ah, les batteurs, dit-el e sur un ton méprisant. Alors el e fit volte-face et prit ses jambes à son cou.


  Sur scène, Phil brancha la guitare et joua quelques notes, ne prêtant aucune attention au chaos qui régnait autour de lui.


  — Bon Dieu, cet ampli Marshal a un super son. Tu l'as fait modifier ?


  


  


  ' Film américain de 1987 de Joël Schumacher racontant le combat de deux frères contre un gang de vampires adolescents.


  — Que dal e, mec. (Le vampire fit à nouveau le coq.) C'est un ampli de cent watts de 1976. J'ai simplement eu de la chance.


  Phil haussa les épaules et essaya de ne pas avoir l'air impressionné.


  — Eh bien, moi, j'ai un ampli Triple Rectifier et quand je me mets sur le canal deux sur programme vintage et que je branche une pédale de compression Boss et une pédale EQ à dix bandes et que je monte à 700 et 3k dans la boucle F/X, j'obtiens à peu près ce son.


  Le vampire secoua la tête et croisa les bras.


  — Premièrement, c'est pas possible que t'aies un son comme ça et, deuxièmement, faut que tu vires toutes ces merdes et que tu prennes une tête avec un super son. La vie est trop courte, mec. Tu vois ce que je veux dire ? Eh, t'as un stylo ? Je vais te donner le numéro de ce magasin d'accessoires.


  — Phil ! cria Kayla d'à même le sol, les bras tendus au-dessus de sa tête afin de retenir le chanteur baveux.


  Les dents de ce dernier claquèrent à quelques centimètres de son visage.


  Phil lui lança un coup d'œil en fouil ant désespérément dans ses poches.


  — Une minute.


  — J'ai pas une minute !


  Phil leva les yeux au ciel et cessa de chercher un stylo. Il tendit la main vers l'étui de revolver qu'il portait à la ceinture. Il était vide.


  La douleur se lut dans ses traits. Il soupira et se tourna vers le guitariste vampire avec un profond regret.


  — Désolé, mec. Ce sera bien plus douloureux pour moi que pour toi.


  Il baissa tristement les yeux vers la guitare qu'il tenait et s'arma de courage. Puis, d'un geste vif, il frappa violemment l'ampli avec la tête de l'instrument, l'arrachant du manche. Il fit volte-face, leva le manche brisé et transperça le cœur du vampire. Tandis que la créature hurlait et explosait dans une nuée ardente de cendres blanches, Phil se dirigea à grands pas vers Kayla, attrapa le chanteur par la peau du coup et le tira loin d'el e. Il ôta le gilet pare-bal es du monstre et lui enfonça le manche de la guitare dans le dos, lui perforant le cœur.


  Des braises incandescentes et de la poussière plurent tout autour de lui.


  Phil étendit le bras à travers le nuage de cendres et prit la main de Kayla pour l'aider à se remettre debout. El e s'épousseta en toussant et essuya la bave de vampire qu'el e avait sur la joue.


  — Merci, dit-el e ironiquement.


  — Je te dirais bien «pas la peine d'en parler», mais j'en penserais pas un mot, soupira Phil. Parles-en. Beaucoup. De préférence devant des gens importants qui ont de l'argent et qui peuvent m'acheter une autre de ces merveil es.


  Il souleva la Gibson ensanglantée, en morceaux.


  Ils sursautèrent tous deux lorsqu'un grand fracas retentit dans la sal e. Kayla leva les yeux et vit céder le cordon qui entourait la scène. Des membres de l'assemblée se mirent à monter sur l'estrade et à avancer droit sur eux. Une femme, que Kayla reconnut aisément comme étant l'une des célèbres lauréates d'un concours de beauté de Los Angeles, agrippa l'un des videurs vampires par le cou et planta ses crocs dans sa gorge. Du sang jail it et l'homme hurla. Quelques instants plus tard, el e repoussa son corps inerte et se dirigea vers Kayla et les Chasseurs, les trois dernières personnes dans la pièce à avoir ne serait-ce que vaguement une apparence humaine.


  — Heu, Kayla ? s'enquit Phil tandis que la reine de beauté vorace se rapprochait d'eux, du sang coulant abondamment de sa bouche. Tu te souviens de ce concept, « cours, » dont nous avons parlé ?


  — Très clairement.


  — Super, parce que maintenant serait le bon moment pour l'essayer. Mais je te mets aucune pression, d'accord ?


  Kayla avait déjà traversé la moitié de la scène et accélérait. El e entendit Phil la rattraper et ils mirent toute leur énergie dans leur fuite. Un roadie vampire se mit en travers de leur route alors qu'ils arrivaient devant la batterie renversée. Il gronda et Phil l'empala d'un geste vif avec le manche de sa guitare. Il se précipita vers là où Ni nette menait toujours une lutte sans merci à Cyan, près de la sortie des artistes.


  — Mon cœur, c'est l'heure de partir ! l'interpel a-t-il en plongeant la main dans son sac de munitions pour prendre une nouvel e arme.


  — Un instant, répondit Ninette essoufflée.


  Kayla s'arrêta derrière Phil et observa la scène, impuissante, ayant peur de s'en mêler. Les deux combattantes semblaient être de force à peu près égale. L'une était vêtue de coton noir, l'autre de soie blanche. Leurs épées se rencontraient et chantaient dans une chorégraphie complexe de métal affûté s'entrechoquant. L'un des coups de Ninette fit mouche, et entail a profondément le ventre de la vampire, inondant de sang sa robe de soirée, déjà en piteux état. Poussant un cri vengeur, Cyan riposta et frappa Ninette au flanc à une vitesse incroyable, créant une plaie similaire à la sienne le long de ses côtes.


  La jeune Chasseuse tressauta de douleur et se décala. Son épée hésita pendant une seconde. Pendant ce bref instant, Cyan se retourna et lança une attaque éclair sur Ninette, son épée dirigée vers son estomac.


  Sans même réfléchir, Kayla saisit la guitare brisée des mains de Phil et la leva de manière protectrice vers le corps de Ninette. Une fraction de seconde plus tard, la pointe de l'épée de Cyan transperça le solide corps en bois de l'instrument, au niveau du ventre de son adversaire. La violence effrénée du coup renversa Ninette en arrière et arracha son bouclier improvisé des mains de Kayla.


  L'instrument tomba par terre. L'épée de Cyan était enfoncée de cinq centimètres dans le pickguard.


  Ninette porta promptement la main à son ventre. Lorsqu'el e la retira, el e était couverte de sang là où l'épée était passée au travers et l'avait écorchée.


  El e lança à Kayla un regard incrédule.


  — Bon Dieu, cocotte ! T'apprends vite !


  El e brandit son épée tandis que Cyan tentait de prendre la fuite, et passa la main dans ses cheveux emmêlés.


  — Et toi, bouge pas tes sales fesses de vampire d'ici.


  — C'est trop tard, répondit Cyan, haletante.


  El e jeta la tête en arrière et explosa de rire. Le son fut étouffé par un cri de douleur lorsque des aiguil ons osseux lui transpercèrent soudain les coudes et le creux des poignets. Les deux pointes descendirent de chaque côté vers le sol en s'emboîtant, dans un bruit écœurant de chair mutilée.


  Cyan cracha du sang par terre, d'un air méprisant. El e tendit les bras et tourna ses poignets, joignant les bio-lames dans une suite de cliquetis. El e se retourna ensuite lentement vers les Chasseurs. Ses avant-bras étaient transformés en deux épées organiques étincelantes.


  — Alors ça, c'est quelque chose qu'on voit pas tous les jours, murmura Kayla.


  — Cool, pas vrai ? Si t'aimes avoir l'impression qu'un couteau à découper te traverse quotidiennement les poignets.


  Cyan serra les poings et leva ses armes organiques devant el e, à moitié en guise de menace, à moitié pour se défendre.


  Phil avança de façon protectrice entre la vampire et les deux femmes.


  — Dernière chance. Laisse partir ces gens.


  — Trop tard. (La vampire se mit à rire. Du sang coulait le long de ses bras et gouttait sur le sol.) Ils sont déjà là. Tu les entends pas ?


  Phil s'arrêta. Son doigt se raidit sur la détente. Il percevait quelque chose. Un ronronnement lointain emplit l'atmosphère, comme si un camion-poubel es se ruait à toute vitesse sur la sal e.


  — Juste pour que tu le saches, Cerik t'a raconté des conneries. Tu crois qu'on dit la vérité à nos employés? C'était notre bombe, pas la leur. (El e lança un coup d'œil à Ninette.) Magnus n'était pas très futé, chérie. Et toi non plus, apparemment.


  Ninette la dévisagea.


  — Alors, où est le détonateur?


  Soudain, les fenêtres des quatre murs de la sal e de bal volèrent en éclats dans une pluie de verre Securit. Des dizaines de soldats vêtus de noir en traversèrent les encadrements fracassés et descendirent en rappel dans la pièce sur des câbles en acier renforcé. Une lumière blanche transperça l'espace tandis qu'un hélicoptère passait devant le bâtiment en rugissant, ses projecteurs inondant les lieux à travers les vitres brisées.


  Les Chasseurs furent distraits pendant un instant.


  Au cours de cette fraction de seconde, Cyan se baissa et se rua vers la sortie des artistes. El e l'ouvrit brutalement et la traversa d'un bond, s'élançant vers la liberté. Les bal es de Phil la frappèrent dans le dos, sans lui causer le moindre mal.


  — Merde !


  Il se lança instinctivement à sa poursuite puis s'arrêta brusquement en jurant. Il serra les poings et, à contrecœur, fit demi-tour vers la sal e bondée. Il avait un devoir à accomplir. Une bombe était amorcée à l'étage et il ne pouvait tout bonnement pas laisser ces gens mourir ici quand il y avait une chance de pouvoir les sauver.


  Il s'éloigna de la porte et fracassa la Les Paul en morceaux contre le plancher afin d'évacuer un peu de sa frustration. Puis il se mit sans effort en mode combat et balaya la pièce des yeux, évaluant la situation.


  Il y avait au moins trente soldats entièrement équipés, armés de fusils automatiques, de matraques de la police et de pistolets hypodermiques. Leurs torses sveltes étaient protégés par des armures gris foncé métal isé ajustables. Tandis qu'ils se déployaient, ils laissèrent tomber plusieurs bombes de gaz qui atterrirent dans un bruit métal ique et régurgitèrent de grands nuages de sédatif orange parmi la foule. Les gens furent pris de quintes de toux et s'écroulèrent en se tenant la gorge. Les soldats se précipitèrent vers eux alors qu'ils tombaient, roulant leur corps sans résistance sur le ventre et leur enfilant des menottes en métal sans ménagement.


  Ninette se plaça aux côtés de Phil et lui toucha doucement le bras tandis qu'il se dirigeait vers le rebord de la scène, se protégeant la bouche afin de ne pas inhaler de gaz et scrutant l'assemblée comme un chien de chasse. Il avait moins d'une minute avant que le produit dans l'atmosphère ne les atteigne.


  — Qu'est-ce que t'en penses ? demanda-t-el e avec nervosité. Phil fixa attentivement les soldats qui s'agglutinaient contre les murs pour avancer, essayant de les identifier.


  — Ils font pas partie du SWAT, dit-il. C'est pas la bonne armure.


  — Des flics?


  Phil secoua la tête.


  — Leur équipement est trop vieux.


  — Alors quoi ?


  Phil plissa les yeux et dévisagea le soldat le plus proche. Il agrippa soudain Ninette par le bras, horrifié.


  — Quoi ?


  — Il faut qu'on s'en ail e. Maintenant !


  — Pourquoi ?


  Ninette fit un bond en arrière lorsque Phil sortit son Glock et vida son chargeur dans la tête du soldat le plus proche. Du sang noir jail it et l'homme poussa un cri scandalisé. Ninette eut le souffle coupé quand celui-ci se retourna pour déterminer d'où provenaient les coups de feu. La moitié de sa mâchoire inférieure avait disparu et son œil droit n'était plus qu'un cratère sanguinolent, mais il ne semblait même pas s'en rendre compte.


  Phil se hâta d'éjecter son chargeur et en remit un nouveau. Il recula, entraînant Ninette avec lui.


  — Tu te souviens de cette armée qu'on croyait que les vampires créaient ? lui demanda-t-il d'un air sombre.


  — Oui?


  — Je crois qu'ils l'ont créée.
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  NINETTE FIXA D'UN air horrifié la sal e grouil ante de monstres qui sifflaient et grognaient, même sous l'emprise de sédatifs, et que les soldats vampires étaient en train d'examiner. La porte d'entrée s'ouvrit avec fracas et d'autres gardes vampires affluèrent. Ils firent un signe de tête aux soldats tandis que ceux-ci commençaient à traîner leurs victimes à demi conscientes vers la sortie.


  Phil serra la main de Ninette alors qu'ils se réfugiaient derrière trois énormes amplis.


  — On dirait que les vampires ont fait le vieux coup du cheval de Troie à l'envers.


  Ninette secoua la tête, admirative.


  — Je suppose que c'est ce qu'il arrive quand le chef devient feignant et qu'il ne vérifie pas ce que ses employés font de leurs journées. S'ils ne passent pas leur temps à surfer sur des sites pornos, ils créent des armées de vampires mutants au sous-sol. Va comprendre.


  — Mais comment est-ce qu'ils vont réussir à se sortir de ce guêpier sans qu'on les arrête ? Il doit y avoir près de deux cents personnes ici !


  Les flics vont être sur le coup dès demain matin quand des centaines de famil es viendront signaler la disparition de leurs proches. Phil dévisagea Ninette.


  — La bombe ?


  — Merde ! Les vampires vont faire sauter le bâtiment dès qu'ils auront fait sortir leur nouvel e « armée » ! Avec une explosion de cette ampleur, les flics ne vont même pas s'embêter à rechercher les corps !


  D'un même élan, les Chasseurs firent volte-face et se ruèrent vers la sortie.


  — Kayla ! hurla Ninette. Sors d'ici ! L'immeuble va exploser ! La réponse lui parvint.


  — Je peux pas.


  — Pourquoi ?


  — La porte est fermée à clé.


  Phil courut vers Kayla et la rejoignit près de la sortie des artistes. Il tira sur la poignée, en vain, puis pointa son Glock vers la serrure.


  — Reculez-vous, les fil es, ordonna-t-il.


  Kayla se couvrit les oreil es lorsque le verrou explosa dans une pluie de métal tordu. Phil ouvrit la porte. Il fit sortir Kayla et Ninette à la hâte et saisit la main de Julissa avant de détaler. Ils coururent à l'aveuglette dans les couloirs sombres et recouverts de moquette des coulisses de Genetica. Ils traversèrent pièce après pièce à toute al ure, sans rencontrer le moindre obstacle; Phil se contentait de faire exploser les serrures verrouil ées. En moins de cinq minutes, ils débouchèrent dans le principal vestibule de l'entreprise mais, tandis que Phil et Ninette se précipitaient vers les sorties, Kayla ralentit puis s'arrêta. El e regarda fixement derrière el e.


  — Les gars, attendez ! s'écria-t-el e. Il nous manque quelqu'un !


  — Qui ?


  — Mutt ! Il faut qu'on le retrouve !


  — Non, il faut qu'on se tire d'ici avant que cette bombe n'explose et ne nous transforme tous en bestioles croustil antes. À moins que tu ne portes de l'écran solaire indice dix mil e et, dans ce cas, vas-y, va sauver ce petit bout de chou grognant et mordant.


  Kayla lança à Phil un regard peiné et se dirigea d'un air déterminé vers le chemin qu'ils venaient d'emprunter. L'instant d'après, el e sentit la main de Ninette s'abattre sur son épaule, lui faisant faire demi-tour.


  — Eh, la nouvel e ! aboya-t-el e. Si je dis cours, tu cours. T'as compris ?


  Kayla dégagea son bras.


  — Il faut que je retrouve Mutt !


  — Désolée, jeune fil e. Mais si les vampires l'ont capturé, alors il est déjà mort. Si tu vas le chercher, tu vas droit à tes funérail es.


  — Peu importe. Je peux pas l'abandonner pour qu'il se fasse tuer. Serrant les dents, Kayla saisit le Colt qui se trouvait dans l'étui à pistolet que Ninette portait à la tail e, et se figea lorsqu'un réceptionniste vampire sortit de derrière le comptoir principal. Il leur barra la route et sortit son arme.


  — Personne ne sort ! cria-t-il avec une bravade impressionnante. Ka-Tchak !


  Le réceptionniste se retrouva nez à nez avec les canons de trois Glocks, un Colt et un Ruger.


  — Nous insistons, dit Phil.


  Tandis que le vampire ouvrait la bouche pour répondre, les lampes du vestibule volèrent en éclats et le plafond explosa. Des morceaux de carrelage et des tuyaux tombèrent tout autour d'eux.


  — Oh, pour l'amour du ciel ! s'écria Ninette en lançant à Kayla un regard noir et en se protégeant la tête alors que des débris pleuvaient autour d'el e.


  Est-ce qu'ils font une offre promotionnel e sur les pépins aujourd'hui, genre deux pour le prix d'une ?


  Une chose sifflante et déformée, vêtue d'un uniforme de groom, traversa ce qu'il restait d'une gril e de ventilation et s'écroula à leurs pieds. La créature se redressa vivement et se jeta immédiatement sur la gorge de Ninette, dans un tourbil on de mouvements inhumains. Sa tête fut projetée en arrière lorsque, d'un geste fluide, Phil tira trois bal es dans son épais crâne reptilien, puis deux autres dans chacune de ses rotules. La créature se retourna vers lui dans un cri.


  — Ouah ! hurla Phil en faisant un bond en arrière.


  Un grand craquement retentit, comme si l'on tirait sur les morceaux d'une pomme à moitié coupée pour les séparer. Le monstre ouvrit sa bouche verticale, révélant une gigantesque dentition. L'ouverture se prolongea; une fissure rouge descendit rapidement de sa mâchoire le long de sa gorge, son torse et son ventre, comme si un scalpel invisible les coupait en deux. Tout le devant de son corps se divisa pour dévoiler une cavité luisante et sanguinolente où des rangées de dents étaient alignées et où gouttaient des sucs gastriques.


  Tandis que les Chasseurs reculaient, d'un air profondément horrifié, la bouche géante s'ouvrit brusquement, tel e une dionée attrape-mouches montée sur une cage thoracique à charnières. En un éclair, la créature se jeta sur le réceptionniste hurlant et referma son corps autour de lui. Les cris du garde cessèrent instantanément dès que le monstre le mâcha, tranchant ses membres croquants et bal ants comme de simples spaghettis.


  Les deux Chasseurs vidèrent leurs chargeurs sur la créature, sans le moindre effet. Leurs armes vides se mirent à cliqueter. Ils reculèrent et dégainèrent leurs épées, se mettant en position défensive. L'être se tourna vers eux dans un sifflement. Ses yeux bleus malveil ants s'abattirent sur eux avec une intel igence froide.


  Kayla vit les pattes de la bête se raidir tandis qu'el e grognait et se préparait à bondir, ouvrant la gueule pour la deuxième fois.


  Mais cel e-ci s'arrêta et cligna des yeux.


  — Julissa? dit une voix étouffée.


  Kayla, Phil et Ninette se retournèrent lentement vers Julissa, qui fixait cette apparition cauchemardesque avec une sorte de stupéfaction fascinée.


  Son expression laissa place au choc lorsqu'el e reconnut la voix qui venait de s'adresser à el e.


  — Tyler ? suffoqua-t-el e.


  Tant bien que mal, les Chasseurs s'empressèrent de s'écarter lorsque le vampire-plante Carnivore fit un pas hésitant vers Julissa, ses griffes articulées créant des sil ons dans le sol en marbre. Il referma son énorme bouche, ce qui nécessita une réorganisation complexe de son squelette, puis toussota, d'un air un peu penaud, comme un chien surpris en train de voler un os.


  Julissa s'avança rêveusement, et lança un regard interrogateur à la terrifiante créature. Alors qu'il baissait la tête dans la lumière, el e put voir les traits familiers de Tyler se remodeler autour des parois de sa bouche verticale béante. El e s'éclaircit la gorge, un sentiment d'irréalité dansant en el e.


  — Alors, c'est pour ça que tu n'as pas pu venir ce soir? s'entendit-el e dire.


  La créature baissa la tête.


  — Je t'ai laissé un message vocal, commença-t-il avant de tressauter brusquement sur le côté, lorsque Phil lui tira une bal e dans l'épaule.


  


  Il riposta en lui assénant un coup perfide de sa queue épineuse, le renversant et l'envoyant heurter de plein fouet un mur non loin de là. Phil roula sûr le ventre et continua à tirer, à même le sol, puis poussa un cri quand la créature le frappa et fit voler son pistolet de ses mains.


  — Non, c'est faux ! aboya Julissa, son esprit s'enflammant instinctivement. (El e combattit l'envie d'éclater d'un rire hystérique et sortit son téléphone afin de vérifier son répondeur.) Oh, dit-el e. Je crois que je l'ai mis en silencieux. Mince. Attends une seconde.


  — Heu, Julissa, s'immisça Kayla en jetant un petit coup d'œil frénétique en direction de la sortie.


  D'un geste strict, Julissa lui fit signe de se taire et col a le portable à son oreil e sans quitter des yeux le monstre qu'était devenu Tyler. El e écouta pendant un moment, puis son expression passa nettement de la suspicion à l'écœurement.


  — T'as dit que tu travail ais ce soir !


  — Mais je travail e, protesta-t’il d'une petite voix.


  Il leva son avant-bras et indiqua les restes déchirés de son uniforme de groom.


  — Les enfants, dit Ninette en essayant de ne pas remuer les lèvres tandis qu'el e aidait Phil à se relever et sortait son propre lance-roquettes. Je ne crois que pas que ce soit le meil eur moment pour...


  — Oh, je pense que c'est le moment idéal.


  La peur de Julissa s'envola et el e se mit soudain en colère. Lui mentir était une chose, mais le faire ouvertement en était une autre. El e se dirigea d'un pas énervé vers Tyler puis se campa devant lui, les mains sur les hanches, et lui envoya deux mil e watts d'indignation pure.


  — Espèce d'enfoiré! hurla-t-el e. Pendant tout ce temps, j'ai cru que t'étais...


  El e se tut, cherchant ses mots.


  — Quoi ?


  — Célèbre ! explosa Julissa.


  El e le toisa d'un air dégoûté et tressail it quand le lance-roquettes de Ninette, équipé d'un silencieux, fit trois énormes trous fumants dans la poitrine de Tyler. Lorsque le bruit mourut, el e ôta les mains de sur ses oreil es et lui lança un regard furieux.


  — Et tu travail es comme simple agent de sécurité !


  — Un agent de sécurité vampire... un truc monstrueusement modifié, la corrigea Phil en faisant un signe de tête à Ninette qui laissa tomber son arme et tira du fil de verre bril ant d'une bobine qu'il portait à la ceinture. Ils le tendirent entre eux puis s'avancèrent vers la créature. Tyler leur jeta un coup d'œil agacé et expulsa adroitement une griffe crochue de son abdomen, coupant le fil en deux.


  — Alors ça, c'est le bouquet, pas vrai ? Tu me largues, tu ignores mon invitation à la soirée du siècle, et tu finis par te pointer en ayant l'air d'avoir servi de dîner à un chien, sans même me passer ne serait-ce qu'un coup de fil pour me prévenir qu'il y aura peut-être une chance que tu ne viennes pas. Est-ce que t'as la moindre idée du temps que ça m'a pris pour que ma coiffure ressemble à ça ?


  El e tendit la main pour toucher l'uniforme en lambeaux de Tyler, son mépris ne faisant que croître, de plus en plus apparent.


  — Et c'est même pas un vrai Armani ! Ils vendent ces imitations au centre commercial de Beverly Center, je les ai vues ! Non mais franchement, quel culot !


  El e secoua la tête d'un air désabusé, les larmes lui montant aux yeux. C'était la fin parfaite à une soirée parfaite.


  — Réponds-moi sincèrement, murmura-t-el e. Est-ce qu'au moins t'es syndiqué ?


  — C'est ce que je voulais te dire, répondit Tyler en se frottant les yeux avec une mandibule. Bébé, il faut qu'on parle.


  La voix de Tyler s'étouffa et une expression choquée se lut sur son visage. Il prit alors feu et explosa dans un nuage tourbil onnant de cendres incandescentes. Julissa poussa un cri strident et fit un bond en arrière tandis que des morceaux de chair ensanglantée et les restes macabres et à moitié digérés du réceptionniste pleuvaient dans la pièce.


  Phil et Ninette armèrent leur pistolet et les brandirent à travers la fumée, vers la silhouette sombre et menaçante de...


  — Mutt ?


  Kayla dévisagea le jeune loup-garou avec un immense soulagement. Il abaissa son pieu en argent et s'essuya le visage d'un air sombre afin de se débarrasser des morceaux du groom vampire qu'il venait de faire exploser.


  — Qu'est-ce que tu fiches ici ? s'écria-t-el e.


  — Moi aussi, je suis content de te voir, Kayla, répondit Mutt d'une voix blanche. J'ai vu ton petit numéro dans la sal e de bal et j'ai cru que t'aurais peut-


  être besoin de renforts.


  — Eh bien, t'as mal cru.


  Kayla souffla pour enlever la poussière de vampire qu'el e avait dans l'œil et passa la main dans ses cheveux afin de les arranger. El e s'humecta les lèvres, terriblement consciente qu'on l'observait avec attention.


  — On se débrouil e parfaitement bien, mais merci quand même.


  — C'est ce que je vois. (Mutt épousseta sa manche pour ôter un tas de cendres sanguinolent qui s'y était déposé, tandis que la poussière retombait. Il ignora le regard noir que lui lança Kayla.) Ah, bordel, c'est dégueu. Ce sont vraiment des créatures immondes, les vampires.


  — Et je suppose que les loups-garous sont bien mieux? demanda Ninette en pointant son arme vers le cœur de Mutt.


  D'un mouvement fluide, Phil se mit en position d'attaque derrière el e, prenant Mutt dans sa ligne de mire.


  — Des loups-garous ? (Le cerveau de Julissa rattrapa enfin la conversation.) Et des vampires? Est-ce que quelqu'un voudrait bien m'expliquer ce qu'il se passe ici, bon sang? Mon petit ami vient d'exploser, au cas où vous ne l'auriez pas remarqué ! Et tout le monde dans la sal e, là-bas, s'est transformé en monstres ! Et ces deux gardes se sont changés en deux gros tas de cendres quand vous les avez poignardés ! Et l'autre psychopathe s'est fait exploser le cœur et el e est pas morte ! Et il va fal oir que je mette des tonnes de fond de teint si je retourne travail er lundi, et maintenant ce type est un loup-garou ! Alors vous êtes quoi, tous les deux ?


  — Des Chasseurs, répondit doucement Mutt en essuyant son pieu sur sa manche avant de le remettre dans sa poche.


  Il avait l'air relativement en forme, si on omettait les deux hématomes qui sil onnaient son front et sa joue gauche. Les yeux de Kayla descendirent lentement sur son torse, mais el e se ressaisit. 11 était dans la pièce depuis trente secondes et el e commençait déjà à le reluquer. Il fal ait qu'el e arrive à contrôler ses hormones et à se concentrer sur des choses plus importantes, comme le fait de ne pas mourir.


  — Des chasseurs de loups-garous, pour être précise, le corrigea-t-el e en lui lançant un regard furtif.


  Une seconde plus tôt, el e avait été prête à risquer sa vie pour lui et maintenant el e sentait les vestiges de sa colère contre lui remonter doucement à la surface. C'était quoi, le problème ?


  — Super, dit Julissa. Donc ils ont le type qu'ils cherchaient. Est-ce que c'est le moment où on rentre tous chez nous et qu'on mange des cookies ?


  — Je suis pas le loup-garou qu'ils pourchassent, rétorqua Mutt. J'ai rien à voir avec tout ça.


  — Ouais, c'est ça, répliqua Kayla dans un grognement.


  — C'est vrai. Je suis de votre côté, mais on n'a pas le temps pour ça. Rappel e tes chiens, Kayla. J'ai un truc à te dire.


  — Comment il nous a appelés ? demanda Ninette.


  Phil ôta la sécurité de ses Glocks et les dirigea vers le cœur de Mutt, les doigts suspendus au-dessus de la détente.


  Mutt lança un coup d'œil vers Phil, son visage s'assombrit.


  — T'as pas envie de faire ça.


  — Et pourquoi pas ?


  Mutt déglutit et ouvrit lentement sa veste.


  — Parce que ça pourrait mal tourner.


  — Kayla, dit doucement Phil. Sors d'ici et essaie de ne pas regarder en arrière.


  


  Le cœur de Kayla s'arrêta brusquement. El e s'éloigna, les yeux écarquil és, fixant les dizaines de bâtons d'explosif scotchés autour du torse musclé de Mutt. Un détonateur était attaché à sa ceinture et des DEL orange et rouges clignotaient. Un col ier explosif à UV bril ait autour de son cou.


  — Non ! s'écria-t-el e.


  — Kayla, c'est pas une demande, répondit Phil.


  Il saisit la main de Ninette et se mit à reculer vers la sortie, les Glocks braqués sur Mutt.


  — Prends ton amie et cours. Courez toutes les deux.


  — Ce serait peut-être plus prudent de faire ce qu'il dit, ajouta Mutt.


  — Vous al ez simplement le laisser mourir ici ? s'écria Kayla sur un ton incrédule.


  — C'est un loup-garou, Kayla, lui répondit sèchement Ninette. Il devrait mourir.


  Kayla se précipita vers Mutt et fixa les fils d'un air impuissant. Son calme s'envola lorsqu'el e se rendit compte de la gravité de la situation.


  — Il faut qu'on te retire ce truc !


  — Désolé, bébé, dit Mutt en levant les mains et en reculant d'un pas rapide. El e est programmée pour exploser si jamais on essaie de la trafiquer. Tu connais la marche à suivre. J'ai dix kilos d'explosifs de première qualité là-dessous. Si ce machin se déclenche, ça amorcera la bombe qui se trouve dans le plafond au-dessus de nous, puis cel e encore au-dessus et cel e encore au-dessus.


  — Alors, sors de l'immeuble !


  — Je peux pas ! Mutt toucha son col ier à UV d'une main moite. Si je passe la moindre porte, ça déclenchera une déflagration qui me fera sauter la tête puis fera exploser le plastic. Je suis totalement piégé.


  — Alors pourquoi est-ce que t'es là ? Éloigne-toi de nous ! s'exclama Julissa.


  — Parce qu'il fal ait que je vous prévienne.


  — Nous prévenir? De quoi ?


  — Oh, vous partez déjà? demanda Harlem en tournant à l'angle d'un couloir.


  Les yeux de Kayla volèrent vers le détonateur qu'il tenait dans sa main crochue. Son cœur accéléra. Cyan suivait le loup-garou de près. Son regard arrogant et vengeur faisait de rapides al ers-retours entre Phil et Ninette tandis qu'ils braquaient leurs armes sur sa tête. D'un geste provocateur, el e hérissa ses bio-lames dans leur direction en guise de réponse. Flamme, Mitzi, Jackdoor et Dana fermaient la marche et tiraient une immense caisse fermée derrière eux, dont les coins métal iques crissaient bruyamment sur le sol en marbre. Mutt montra les crocs à Harlem.


  — Où est-il ?


  — Qui ?


  — Ce fichu Ronald McDonald, bien sûr! Qui d'autre ?


  — Je sais pas de quoi tu parles, mon pote, répliqua Harlem.


  Il haussa les sourcils d'un air ironique quand, soudain, la porte située derrière le comptoir de la réception s'ouvrit brutalement et... Skyler fit irruption dans la sal e en courant.


  — Eh, les interpel a-t-il d'une voix essoufflée. Il faut qu'on charge tout ça dans le camion aussi vite que possible. Les Fédéraux pourraient arriver d'une minute à l'autre et...


  Skyler laissa sa phrase en suspens lorsque ses yeux rattrapèrent son cerveau. Phil et Ninette croisèrent les bras et lui lancèrent un regard furieux. Il cligna des yeux, contemplant le scénario cauchemardesque devant lui : le plafond effondré, des tripes de vampires éparpil ées partout, la maudite petite amie de Karrel toujours en vie et montant la garde près de l'ancienne égérie de Genetica dont la mutation progressait à toute vitesse et, dans un coin, deux de ses soldats les plus gradés pointant leurs armes sur la forme sanglante et souriante de la femme qu'il aimait.


  De la femme vampire qu'il aimait. Le visage de Skyler devint pâle comme neige.


  Phil arma son fusil.


  — La bande est au complet. Ravi que vous ayez pu vous joindre à nous. Chef.
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  NINETTE SORTIT SON épée, les yeux rivés sur Skyler d'un air incrédule. Kayla saisit un Glock de réserve sur la ceinture de Phil et la pointa vers la tête de Skyler.


  — Laisse-moi deviner, dit Phil en gardant Cyan en joue. Ce n'est pas ce que ça en a l'air. Tu t'es fait piéger et tout ceci n'était qu'une mise en scène ?


  — Je peux tout expliquer. Skyler leva les mains.


  Phil contourna son supérieur et braqua son arme sur sa gorge.


  — Tu peux expliquer ça ? Et ça ?


  D'un signe de tête furieux, il désigna les loups-garous derrière lui ainsi que les restes exploses de Tyler.


  — Phil, s'il te plaît.


  — Bon Dieu, Skyler ! Je te faisais confiance, mec. On te faisait tous les deux confiance.


  Les yeux de Kayla faisaient des al ers-retours nerveux entre Phil et Skyler. El e n'avait jamais vu Phil se mettre en colère auparavant, et cela la terrifiait, d'une certaine manière, bien plus que tout le reste.


  — Vous approchez pas de lui, dit doucement Mutt. Il travail e avec eux depuis le début. Il a aidé au financement de la panoplie de monstres de Genetica et les a pourvus en personnel avec les vampires que vous, Chasseurs, vous vous évertuez à capturer. Et vous voulez même pas savoir ce qu'il y a dans cette caisse.


  — Skyler? Est-ce que c'est vrai ? demanda Ninette.


  — Oh, bon sang ! s'exclama Skyler. (Il ajusta son costume et se redressa.) Je suis votre commandant! C'est un loup-garou! Vous choisiriez sa parole contre la mienne ?


  Phil dévisagea Skyler.


  — À toi de me le dire, répondit-il sèchement.


  — Ne crois pas un mot de ce qu'il te dit, poursuivit Mutt sans quitter Skyler des yeux. L'avantage d'être un otage, c'est qu'on apprend plein de vilains secrets. Ce type est un sale menteur et un traître. Il est pire qu'el e.


  Il désigna Cyan du menton.


  — C'est un compliment, venant de toi. (Cyan contempla Mutt avec un sourire mauvais.) Et en parlant de vilains secrets...


  — Ne t'avise pas de faire ça.


  Cyan se mordit théâtralement la lèvre. Quelque chose se serra à l'intérieur de Kayla, comme un courant électrique, en voyant le regard qu'ils échangeaient.


  — Mutt, dit-el e d'une petite voix. Qu'est-ce qu'il y a dans cette caisse ?


  — Rien, lui rétorqua-t-il.


  


  Cyan feignit d'avoir le souffle coupé.


  — Tu veux dire que tu ne lui as rien dit ?


  — Me dire quoi? s'enquit Kayla.


  — Bien que ça m'ennuie vraiment d'interrompre cette petite réunion de famil e, dit Harlem, on se casse.


  Il fixa Kayla pendant un instant, ses yeux bril èrent d'un air amusé lorsqu'il la reconnut. Il plongea la main dans sa veste et en sortit un fusil à filet de marque Coda, puis tira en direction des deux Chasseurs. Ils tombèrent par terre, complètement emmêlés dans les mail es en acier qui se resserraient rapidement autour d'eux. Kayla parvint à tirer un coup de feu dans sa direction avant d'être à son tour capturée. Julissa s'écroula ensuite, suivie de Skyler.


  — Désolé, mon pote, dit Harlem en voyant l'expression scandalisée de ce dernier. Mais tu restes aussi. Je suis pas fan du concept de « partage », que ce soit pour l'argent ou les femmes.


  Il tendit le détonateur à Cyan et lui essuya délicatement la lèvre pour faire disparaître une petite trace de sang séché. Puis il se rapprocha d'el e et déposa un long baiser sur sa bouche entrouverte. Il fit courir ses doigts gantés le long des bio-lames qui lui sortaient des coudes et des poignets. Il lui saisit la mâchoire et prit une profonde inspiration en touchant son front avec le sien avant de reprendre :


  — Déclenche le compte à rebours pour moi, bébé. Papa doit s'occuper d'un truc important.


  Il lança à Skyler un regard triomphal et se dirigea vers la porte d'entrée. Le bruit d'un hélicoptère en train d'atterrir emplit la pièce. Skyler tira en vain sur le filet tandis que Flamme aidait Jackdoor à pousser l'énorme caisse. Les deux loups-garous disparurent et claquèrent la porte derrière eux.


  CYAN CONTEMPLAIT LES captifs qui se débattaient et proféraient des insultes. El e tapota le détonateur à distance de ses doigts fins et se tourna brusquement vers Mutt, qui se tenait devant el e d'un air furieux, les poings serrés.


  — Combien de temps devrait-on leur laisser? Une minute? Trois minutes? (Cyan s'humecta les lèvres et parcourut des yeux le corps svelte de Mutt, avec regret.) On peut faire beaucoup de choses en trois minutes.


  — Tu la fermes jamais ?


  Mutt sentit le regard accusateur de Kayla le transpercer tandis qu'il faisait face à Cyan, se mettant en garde contre el e. Il jeta un bref coup d'œil au détonateur. Si seulement il pouvait le lui prendre, il pourrait mettre un terme à tout cela et sauver sa vie, sauver tout le monde.


  Il se positionna, s'apprêtant à foncer sur Cyan. La vampire sortit un pistolet en argent et le braqua sur la tête de Kayla.


  — N'y pense même pas, mon mignon.


  (Mutt lui lança un regard noir.) Recule maintenant. Al ez. C'est bien.


  A contrecœur, Mutt recula d'un pas, puis d'un autre, jusqu'à heurter le mur. Il sentit l'humiliation et la colère lui brûler le visage alors qu'il fixait la vampire d'un regard froid et plein de mépris.


  — Voilà, gazouil a Cyan. C'était pas si dur, si ?


  — A la seconde où je sors de ce... gronda-t-il.


  — Mutt ? C'est bien ton nom ? l'interrompit Skyler d'à même le sol. Libère-moi. Je peux t'aider.


  — La ferme, taré.


  — Je ne suis pas ton ennemi, s'écria Skyler. Je suis un agent infiltré chez les loups-garous, je ne travail e pas pour eux ! J'essaie de sauver l'opération des Chasseurs, tu comprends pas ?


  — Et le prix de l'artiste le plus mauvais de l'année revient à...


  — Ninette, dis-lui ! Je ne vous ferais jamais de mal ! Vous devez me croire !


  A force de se tortil er, Ninette parvint à sortir un couteau dentelé de sa botte et se mit à essayer de couper le filet.


  — T'arrêtes jamais de mentir, pas vrai ?


  — Non ! Il faut que vous m'écoutiez. Cyan ! T'en vas pas. Tu es en danger.


  — De qui ? répondit-el e d'un ton moqueur, à mi-chemin vers la porte.


  — D'Harlem ! (Skyler tenta de s'asseoir.) Je les ai entendus parler hier soir à la discothèque, lui et Skeet. Ils se fichent complètement de ce coup. Ils vont juste revendre le contrat pour se faire de l'argent rapidement. La seule raison pour laquel e ils ont mis sur pied cette opération et ont livré Magnus aux flics était de pouvoir t'atteindre. C'était le plan d'Harlem depuis le début !


  — M'atteindre ? (Cyan le dévisagea.) Pourquoi?


  — Allons, ma puce. Sers-toi de ta tête ! Sans la protection de Magnus, est-ce que tu as la moindre idée de ce que ces loups vont te faire ? (Skyler glissa ses doigts à travers les mail es du filet.) Ça commencera avec un dîner pour cinq aux chandel es, et ça dégénérera.


  — Harlem ? (Cyan secoua la tête en gloussant.) Ce mec me fait pas peur. Je travail e avec lui depuis dix ans, et il ne m'a jamais touchée. Il sait que Magnus lui botterait les fesses.


  — Et tu me connais, Cyan. Tu sais que je te raconterais jamais de conneries.


  — Il ment ! explosa Mutt.


  (Il fit des va-et-vient rapides, les yeux rivés sur le pistolet en argent dans la main de la vampire.) Il se fiche des Chasseurs, ou de toi. Il veut le contrôle de l'empire de Magnus et il se sert de toi pour y arriver.


  — Qu'est-ce qui te fait croire ça ?


  — Parce que Karrel me l'a dit. (Il marqua une pause.) La nuit avant que tu ne le fasses tuer.


  — Je n'ai jamais donné cet ordre ! hurla Skyler.


  — Mais tu le savais !


  — Et je m'y suis opposé, jusqu'à la fin.


  — Je refuse d'écouter ces bêtises.


  — C'est la vérité, que ça te plaise ou non, répliqua froidement Skyler. La mort de Karrel a servi une cause plus importante : la survie des Chasseurs.


  — Où est-ce que tu es al é chercher ça, mon pote ? demanda Phil à voix basse.


  Mutt lança un coup d'œil dans sa direction. Il y avait quelque chose dans la manière dont il avait prononcé «mon pote» qui lui faisait dresser les cheveux sur la tête. Il observa le Chasseur à terre d'un air prudent.


  — Je peux pas l'expliquer maintenant, répondit Skyler en jetant un bref coup d'œil vers Cyan. Mais il se passe des choses d'une importance capitale, des choses qu'aucun de vous ne peut ne serait-ce qu'imaginer, des choses qui pourraient à tout jamais faire basculer l'équilibre entre le bien et le mal dans ce monde, et Karrel a bien fail i tout compromettre.


  — Oh mon Dieu, il est encore en train de parler ? demanda Mutt d'un ton exaspéré.


  — Donc, ce sont bel et bien les Chasseurs qui ont tué Karrel, dit froidement Kayla. Qui a donné cet ordre ?


  — C'est pas important, répondit Skyler avec outrecuidance. Et sincèrement, si tes deux amis avaient parlé à qui que ce soit d'autre que moi de leurs soupçons concernant le grand projet des vampires, ils auraient peut-être fini par avoir un petit «accident» à leur tour. (Skyler se tourna vers Cyan.) Cyan, bébé. Je te propose un marché, là. Tu sais de quoi il retourne, ce que j'ai planifié. À cet instant même, je contrôle tout, de façon légale et légitime, les Chasseurs, les loups-garous, tout. Et après ce soir, j'aurai également noué des liens avec les vampires. Si tu passes cette porte maintenant, Harlem aura le contrôle. Il aura accès aux actifs de Magnus, à sa main-d'œuvre, à la totalité de son empire. Ta vie ne vaudra plus rien. Mais, si tu me libères, je me débarrasserai de lui pour toi. Nous régnerons sur Los Angeles ensemble. Tout sera parfait.


  — Quel tas de conneries ! s'écria Mutt.


  — Toi, la ferme, lui rétorqua Skyler d'un ton sec. Cyan, tu sais que ce que je dis est logique. C'est la seule chance que tu auras de faire le choix que tu aurais dû faire... avant que tout ça n'ait commencé.


  Cyan le contempla pendant ce qui parut être une éternité puis hocha la tête de manière presque imperceptible. La femme vampire baissa promptement le détonateur et passa derrière Mutt, son pistolet toujours pointé vers la tête de Kayla. Skyler lui fit un sourire radieux lorsqu'el e trancha les mail es du filet avec ses bio-lames. Il lança un regard contrit vers les deux Chasseurs à terre et se dirigea ensuite vers la porte.


  — Désolé. Si vous voulez que je sauve les Chasseurs, c'est ce que je dois faire. Votre sacrifice, comme celui de Karrel, servira une noble cause.


  — Qu'el e ail e se faire foutre, la noble cause ! hurla Phil.


  — Je le ferai inscrire sur un T-shirt que je porterai à ton enterrement, dit Skyler. (Il se tourna vers Cyan et tendit le bras, évitant prudemment les aiguil ons osseux acérés pour prendre sa main délicate.) Tu as enfin pris la bonne décision. (Il poussa un soupir de contentement et porta la main de la vampire à ses lèvres. Puis il la serra et poussa violemment son bras vers le bas et vers l'arrière, lui empalant le ventre avec sa propre bio-lame.) Désolé, bébé, murmura-t-il. (Les jambes de Cyan ployèrent sous el e et el e s'agrippa à lui, la bouche entrouverte dans un petit « Oh » surpris.) J'ai un empire à gérer et aucun temps à consacrer aux femmes. (Il lui prit le détonateur des mains et la poussa brutalement, la regardant s'écrouler par terre. Du sang jail issait des entrail es de sa plaie béante.) Est-ce que trois minutes te suffisent, mon cœur ?


  Skyler appuya sur le bouton d'activation du détonateur. Un signal sonore sourd retentit dans la pièce, horriblement bruyant dans l'atmosphère soudain devenue étouffante. Tous retinrent leur respiration quand il leva le minuteur d'un air suffisant, révélant une rangée de chiffres en plein compte à rebours. Il fit volte-face et le lança de toutes ses forces au-dessus des rambardes du haut vestibule, avant de leur adresser un petit signe de main et de s'enfuir à toutes jambes par la porte.
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  LA SITUATION DEVINT soudain chaotique.


  — Toi ! Va chercher le détonateur ! cria Ninette en se débattant frénétiquement afin de se libérer de ses liens.


  Mutt ne savait absolument pas où se trouvaient les escaliers. Même s'il parvenait à monter au bon étage à temps, il n'y avait aucune garantie de trouver un bouton OFF sur le détonateur. Il n'avait pas d'autre option, et le compte à rebours avait commencé.


  — On n'a pas le temps ! hurla-t-il.


  Il enjamba en grognant le corps immobile de Cyan pour rejoindre les Chasseurs. El e se tourna faiblement sur le côté tandis qu'il passait au-dessus d'el e. Son sang formait une rivière pourpre, coulant abondamment de son bras et de son dos là où la bio-lame traversait son épine dorsale et ressortait de plus de dix centimètres. El e essaya d'extraire l'os de son ventre mais l'aiguil on de trente centimètres qui lui sortait du coude était coincé dans sa cage thoracique blindée.


  — Aide-moi, dit-el e d'une voix haletante.


  La douleur se lisait dans ses magnifiques yeux.


  Mutt l'ignora. Il attrapa le filet qui retenait Kayla prisonnière et le déchira à mains nues, grondant sous l'effort. Des mail ons métal iques tombèrent en cliquetant sur le sol ; le filet en acier protesta bruyamment, chauffa puis finit par céder. Kayla se dégagea promptement et se remit debout en titubant, pour ensuite aider Julissa à se relever. Mutt libéra Phil et Ninette de la même manière.


  — Maintenant, sortez d'ici ! Al ez, fichez le camp ! cria Mutt.


  Dans une montée d'adrénaline liée aux émotions qui la submergeaient, Kayla vit les deux Chasseurs hésiter et se scruter du regard. Est-ce qu'ils avaient un plan pour le sauver ?


  El e poussa un cri perplexe lorsqu'ils ne firent qu'acquiescer sombrement. Phil tendit le bras et tapota l'épaule de Mutt d'un air gêné, en guise de remerciement, avant de s'élancer vers la porte. Julissa les distança rapidement: el e atteignit la sortie en un temps record et se jeta dehors en poussant un cri terrorisé.


  — Dépêche-toi, Kayla ! s'exclama Ninette en regardant sa montre. Deux minutes !


  Kayla refusa.


  — Je ne l'abandonnerai pas !


  — Pourquoi ? demanda faiblement Cyan d'à même le sol. Il te laisserait mourir ici s'il en avait la possibilité. Comme il l'a fait avec Karrel.


  — Quoi?


  — Kayla, dégage d'ici ! hurla Phil, en tenant la porte d'entrée ouverte.


  — Une minute cinquante !


  — Attendez ! (Kayla baissa les yeux vers Cyan, une boule dans la gorge.) Qu'est-ce que tu viens de dire?


  — Pourquoi tu ne lui racontes pas ? haleta-t-el e. C'est pas comme si t'avais quoi que ce soit à perdre, au point où tu en es.


  — La ferme, Cyan !


  — Me raconter quoi ? demanda Kayla.


  — Que Karrel est mort à cause de lui, répondit Cyan d'un ton suffisant.


  Kayla dévisagea la vampire, choquée. El e se retourna brusquement vers Mutt.


  — Est-ce que c'est vrai ?


  — C'est vrai, marmonna-t-il.


  — Une minute trente, brail a Ninette. Kayla, bouge tes fesses ! Kayla l'entendit à peine. Toute son attention était centrée sur Mutt.


  — Qu'est-ce que tu as fait ? murmura-t-el e.


  El e plongea le regard dans ses beaux yeux ambre vert, éclairés d'en dessous par les clignotements bleus de son col ier à UV.


  — Kayla, je suis désolé, commença Mutt en tendant le bras pour lui toucher la main. Je n'ai pas voulu être impliqué, mais ça c'est passé. Les Chasseurs m'ont payé pour...


  Kayla le gifla. De chaudes larmes lui piquaient les yeux tandis qu'el e reculait en secouant la tête, écœurée. El e se sentait trahie. El e rejoignit les deux Chasseurs qui lui hurlaient de se dépêcher et tous les quatre disparurent vers la sortie.


  La porte du vestibule claqua derrière eux, laissant Mutt seul avec Cyan. Un terrible silence retomba, interrompu seulement par le petit rire de la vampire.


  — Eh bien. C'était héroïque, toussota-t-el e entre deux gloussements. Mais tout à fait inutile. Tu crois qu'el e va gober ce bobard minable ? Attends qu'el e découvre ce qui s'est vraiment passé. Alors tu regretteras de pas l'avoir laissée mourir avec toi ici.


  — Boucle-la, pétasse.


  Mutt était un loup-garou. Être altruiste n'était pas chose facile pour lui. Il n'avait pas besoin qu'on le provoque d'avantage.


  — Sinon quoi ? sourit Cyan.


  Mutt lui mit un coup de pied en pleine tête, faisant rebondir son crâne sur le sol carrelé. El e s'effondra, inconsciente.


  — Désolé, bébé. J'avais pas le temps de chercher le bouton silencieux.


  Il s'éloigna d'el e et leva les mains vers le boîtier du détonateur attaché à sa ceinture. Il essaya de l'ôter en le faisant glisser le long de son bassin, mais l'appareil resta coincé au niveau de ses hanches. Il tenta de le tirer dans l'autre sens, en retenant son souffle, mais ses épaules étaient trop larges pour le faire passer par-dessus sa tête, et si le fil s'arrachait à cet instant précis...


  Il ne voulait pas penser à cela tout de suite. Il ne lui restait plus qu'une chose à faire et il n'aimait vraiment, mais vraiment pas du tout cette option.


  Il plongea la main dans la doublure de sa veste et en sortit une seringue remplie d'un liquide vert. Il s'efforça de ne pas réfléchir à ce qu'il s'apprêtait à faire tandis que, dans son esprit, son chronomètre interne continuait le compte à rebours.


  Mutt se débarrassa rapidement de sa veste et prit soin de n'endommager aucun des bâtons d'explosif scotchés sur son corps. Il serra le poing plusieurs fois afin de faire ressortir l'une des veines de son avant-bras puis plaça la seringue dans le creux de son coude.


  Ouais, ça al ait faire mal.


  Il enfonça l'aiguil e pointue dans sa veine et appuya sur le piston. Il serra les dents dans l'attente de la douleur qu'il savait toute proche. Durant une ou deux secondes, rien ne se produisit. Il se mit alors à trembler et sentit le produit acide lui traverser les veines, brûlant tout ce qu'il rencontrait. Il cligna rapidement des yeux, transpirant, et sentit le liquide remonter lentement dans son bras puis sa gorge, et redescendre ensuite vers son cœur.


  Mutt proféra des insultes très vulgaires et très inventives tandis qu'un flot d'agonie en fusion lui parcourait le corps, consumant chaque organe, chaque parcel e de son anatomie interne qu'il touchait. Tout son être hurlait pour dénoncer l'immoralité de ce qu'il était en train de faire. Il sentit une vague d'électricité statique organique traverser son esprit alors que son cerveau faisait une toute dernière tentative pour le protéger de cette souffrance.


  Chacune de ses cel ules commença à se transformer, à une vitesse effrayante.


  Sous l'effet de la douleur, sa tête retomba en arrière. La seringue vide fut projetée dans les airs quand son corps tout entier se crispa. Ses muscles convulsèrent tandis que ses os se ral ongeaient, changeant de masse et de densité. Une sensation de pression remplit sa tête lorsque son visage s'aplatit, et il perdit connaissance sous l'effet de la poussée exercée par son crâne sur son cerveau pour prendre sa nouvel e forme. Du sang se mit à couler de sa bouche lorsqu'il se mordit la langue pour tenter d'apaiser sa souffrance. Une vive douleur éclata dans ses doigts tandis que ses griffes perforaient les matrices de ses ongles. Son corps craqua et s'arqua et sa colonne vertébrale se réarrangea pour s'accommoder d'une queue faite à partir des os et du cartilage provenant de sa cage thoracique qui s'aplatissait el e-même à toute vitesse.


  La douleur cessa. Il s'effondra par terre, haletant.


  Tandis que le brouil ard rouge se dissipait dans sa tête, Mutt jeta un œil à ce qui l'entourait d'un air confus. Il était en proie à un sentiment d'urgence mais n'arrivait pas réel ement à savoir lequel. Ses énormes pattes velues grattèrent le carrelage. Il se redressa dans un monde dépourvu de couleurs. Il hurla face à cette étourdissante cacophonie de parfums qui se superposaient. Il se débarrassa de ses vêtements en lambeaux et se dirigea vers les odeurs à l'extérieur.


  Il s'arrêta en entendant quelque chose se balancer derrière lui, quelque chose qui était coincé sur ses hanches, quelque chose qui clignotait et bipait et sentait mauvais. Mutt releva son museau et la renifla délicatement, fronçant ses sourcils canins d'un air inquiet.


  — Eh, merde !


  Il se souvint soudain de tout et eut une énorme poussée d'adrénaline. Mutt recula vivement de quelques pas et frotta doucement la ceinture qui pendait contre un étai dépassant du comptoir de la réception.


  Attention.


  Il fal ait y al er pas à pas. Mutt fit lentement glisser le premier paquet d'explosif le long de son corps, la bande en acier passant facilement par-dessus son bassin plus étroit et retombant bruyamment sur l'étai.


  Et il était libre. Il traversa le vestibule en bondissant et se rua vers la porte, ses griffes cliquetant sur le sol. Il avait presque franchi la porte lorsqu'il s'arrêta. Il pouvait sentir son sang. Il se retourna et jeta en coup d'œil derrière lui là où gisait la silhouette immobile et silencieuse de Cyan.


  Bon Dieu !


  Il grogna de dégoût puis se précipita vers el e. Il saisit son poignet dans sa gueule, plantant ses crocs acérés dans sa chair douce et crémeuse jusqu'à ce qu'ils se rejoignent dans un claquement et se bloquent entre les os de son avant-bras. L'odeur de vampire était tel ement intense qu'il eut beaucoup de mal à ne pas vomir en fonçant vers la porte. Il stoppa sa course.


  Mutt déglutit en sentant le col ier à UV rebondir contre sa gorge au rythme de ses pas. Il ferma les yeux et gémit soudain d'un air accablé. À la seconde où il franchirait cette porte, le col ier s'activerait et ferait exploser la bombe.


  Il ne lui restait plus qu'une seule chose à faire: courir.


  Mutt se cabra et bondit à travers la porte. Ses pattes fouettaient frénétiquement l'air et, alors qu'il atterrissait sur les marches à l'extérieur, il entendit son col ier émettre un petit signal électronique.


  Une énorme main brûlante le souleva et le projeta dans les airs. Il hurla et battit des pattes. Le bruit de l'eau se fracassant contre un mur retentit lorsqu'une onde de feu explosa et traversa le vestibule. El e s'éleva à toute vitesse, traversant les étages tandis que dix paliers de TNT s'activaient à interval es réguliers. Mutt était à peine conscient que sa fourrure brûlait tandis qu'il était suspendu en plein ciel. Le temps se mit à ralentir et son esprit devint brutalement blanc lorsque la déflagration le dépassa, l'enveloppant dans un souffle ardent.


  Puis le sol se rapprocha à toute al ure, et tout devint noir.


  


  


  


  X
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  KHI CRAWLEY, QUI venait tout juste d'être promu inspecteur, écrasa la pédale de frein de sa voiture de patrouil e lorsque la déflagration fil trembler le sol de Genetica. Il regarda par la vitre et contempla, d'un air hébété, l'immeuble qu'il avait quitté trente minutes plus tôt exploser dans une démonstration pyrotechnique époustouflante. Il (ira le frein à main. Une vague d'air chaud et de débris incandescents passa au-dessus de lui, fissurant les fenêtres de son véhicule. Il fut projeté vers l'avant lorsque la voiture située derrière lui l'emboutit. Puis, ce fut le calme plat.


  Ned coupa le moteur et sortit de sa voiture, étourdi. Il rejoignit le reste de son équipe qui observait l'énorme champignon de feu s'élever en volutes du bâtiment. Une fumée blanche, semblable à du brouil ard, tourbil onna vers eux, recouvrant les terrains de Genetica d'une fine pel icule de cendres.


  L'agent du SWAT qui se tenait à côté de Ned passa brusquement à l'action, levant son talkie-walkie et beuglant une série d'ordres tout en fixant l'édifice en flammes. Les fenêtres chromées des premier, cinquième et neuvième étages avaient volé en éclat et ressemblaient à d'horribles dents noires, il pouvait aisément distinguer les flammes dansant derrière les vitres des niveaux restants. L'immeuble ne tarderait pas à s'effondrer.


  Le cœur de Ned s'arrêta et son regard se redirigea promptement vers la forme sombre de l'hélicoptère de la police. Il était encore posé dans le parking. Ned expira, soulagé. Heureusement qu'il n'avait pas décol é avant que le bâtiment n'ait explosé, sans quoi des mois de pistage et de recherches auraient fini en poussière. Tandis qu'il contemplait la scène, les portières de l'hélicoptère se rabattirent et volèrent dans les airs, se balançant légèrement quand le second souffle de l'explosion l'atteignit, chargé de sa précieuse cargaison. Il n'arrivait toujours pas à croire qu'il avait réel ement capturé Magnus. Bon sang, ça compensait presque le fait d'avoir dû supporter cet abruti de Col ins pendant huit longs mois.


  Presque.


  Un mouvement sur la pelouse devant l'immeuble attira son attention. Il fronça les sourcils en voyant la silhouette sombre étendue sur l'herbe, et espéra que ce n'était pas l'un des agents du SWAT. Il jeta un coup d'œil aux alentours puis retourna vers sa voiture en soupirant pour prendre sa radio. Il valait mieux qu'il vérifie, au moins pour sauver les apparences. Remplacer ces types coûtait une petite fortune.


  Ned traversa le gazon moel eux. Il s'attendait à tout et n'importe quoi. Il plissa les yeux en se rapprochant de la forme. C'était bel et bien un corps. Ned sortit son arme et s'avança avec précaution puis se figea lorsqu'el e se retourna vers lui en toussant bruyamment et en grognant de douleur.


  La créature étendue sur la pelouse leva les yeux vers lui. Des yeux verts emplis de souffrance qui le fixèrent brièvement avant de se détourner de lui avec désespoir. El e avait un museau retroussé, au bout arrondi, et d'immenses griffes sur les pattes arrière. El e portait un col ier argenté carbonisé autour du cou et ses membres brisés étaient étrangement repliés sous el e, ses nombreuses blessures saignant dans l'herbe à travers ce qu'il restait de sa fourrure calcinée.


  Ned sourit, incapable de croire en sa chance. Un autre loup-garou, deux dans la même journée ! Les autres mecs de son département s'estimaient heureux s'ils en capturaient deux par mois. Il al ait recevoir une énorme prime de Noël de la part des vampires cette année.


  Le loup-garou fit faiblement mine de le mordre lorsqu'il approcha, montrant les dents en signe évident de défi.


  — Eh bien, dit Ned, les yeux bril ants tandis qu'il sortait ses menottes. Qu'avons-nous là ?


  TOUT ÉTAIT FINI. Ils avaient perdu... n'est-ce pas ?


  Kayla posa la main sur le verre froid de la vitre alors le véhicule des Chasseurs se frayait un passage à travers le parking situé à l'arrière du terrain. Le moteur vrombissait. Un mélange douloureux d'émotions la submergeait: la peur d'avoir été si proche de la mort, la colère et la confusion par rapport aux découvertes qu'el e avait faites à propos de Karrel, et une angoisse terrible et malsaine concernant le décès de Mutt.


  Julissa était assise à ses côtés, la tête baissée et les yeux fermés suite à la piqûre de sédatif que Ninette lui avait faite. La tail e de ses crocs semblait avoir quelque peu diminué tandis que les écail es qui lui recouvraient le visage et le cou avaient réel ement gagné du terrain.


  Kayla frissonna. Tout cela n'avait pas l'air vraiment «fini» à ses yeux.


  Phil passa la troisième et enfonça la pédale d'accélérateur de la monstrueuse voiture, descendant l'al ée de graviers blancs à vive al ure. Les vampires avaient chargé les derniers humains mutants dans une série de camions noirs après s'être enfuis du bâtiment. Ils avaient refermé les hayons et détalé avant que les Chasseurs n'aient pu ne serait-ce que se rapprocher du parking. Ninette avait appelé des renforts par radio et ils avaient convenu de se retrouver à un lieu de rendez-vous afin de traquer les vampires avant qu'ils ne se sauvent avec des centaines d'otages autrefois humains.


  Il y avait tant de travail à abattre. Kayla avait l'horrible pressentiment que ce n'était que le début.


  Et, à cet instant même, tout ce qu'el e voulait, c'était rentrer chez el e.


  Ninette orienta le rétroviseur dans sa direction mais Kayla tourna la tête d'un air hébété et contempla la verdure luxuriante défiler à toute vitesse.


  — Tu sais bien qu'il méritait de mourir, dit Ninette après un moment.


  Kayla ne répondit rien. D'agaçantes larmes lui piquèrent soudain les yeux. El e serra les dents et fixa frénétiquement une petite fêlure dans la vitre, se concentrant de toutes ses forces sur ce petit éclat pour s'empêcher de penser.


  Donc, Mutt était mort. Et alors ? El e le connaissait à peine. Au cours du peu de temps qu'el e l'avait côtoyé, il n'avait fait que lui courir après, l'énerver et la frapper avec une succession de piques mentales de plus en plus aiguisées. Il avait prétendu être secrètement le meil eur ami de Karrel avant de lui révéler que, attends un peu, désolé, faisons marche arrière, il était en fait responsable de sa mort, d'une certaine manière.


  Bien sûr qu'il méritait de mourir, mais alors, pourquoi ne pouvait-el e s'empêcher de penser à lui ?


  Kayla soupira. Ce n'était pas bon signe. Il lui manquait trop de pièces du puzzle pour comprendre la situation ou même savoir quoi ressentir. Il fal ait qu'el e fasse quelque chose avant qu'il ne soit trop tard. Ils devaient y retourner. Peut-être pouvaient-ils quadril er le site et découvrir si Mutt était réel ement mort. Si des vampires étaient parvenus à s'enfuir, peut-être pourraient-ils les capturer et les interroger pour en savoir plus.


  Ouais, c'est ça, lui dit une petite voix narquoise dans sa tête. T'espères juste qu'il ait miraculeusement réussi à s'en sortir vivant.


  El e dit à la voix de la fermer. Blam !


  Quelque chose heurta l'aile du VAG avec une force tel e que le véhicule fit une embardée sur la route et dérapa, décrivant un cercle étroit et fumant, avant de finir en tête-à-queue, faisant face au chemin qu'il venait d'emprunter. L'avant de la voiture était encastré dans ce qu'il restait d'une Mercedes blanche cabossée.


  Ouais. C'était loin d'être «fini».


  De la fumée s'échappait d'un radiateur cassé. Kayla se ressaisit et remonta sur son siège. À ses côtés, Julissa releva la tête et cracha comme un chat apeuré.


  Kayla hurla lorsque la vitre à côté d'el e explosa, projetant de gros éclats bril ants de verre sur la banquette en cuir. Une épée d'un blanc d'os s'abattit à la vitesse de l'éclair et fendit l'épais métal de la portière en deux. Des mains ensanglantées en agrippèrent les rebords et l'arrachèrent.


  L'instant d'après, Kayla était propulsée dans les airs tandis que des serres puissantes s'enfonçaient dans son épaule et l'expulsaient de la voiture. El e roula sur l'asphalte et se remit debout à une vitesse décuplée par la terreur. La silhouette horriblement brûlée de Cyan X s'avança sur el e en levant ses bio-lames.


  Kayla fail it vomir en voyant la vampire. Toute la peau sur la moitié droite de son corps avait été carbonisée. Sa magnifique chevelure noire pendait en mèches irrégulières autour de son visage défait et roussi. Des os blancs et les traces bleuâtres de ses organes internes luisaient à travers la chair dévastée de son abdomen, là où Skyler l'avait empalée, dévoilant les os de son bassin et des morceaux de sa cage thoracique. Cyan était pieds nus et sa robe était en lambeaux mais el e conservait tout de même une grâce majestueuse. Ses yeux violets bril aient d'un air malveil ant.


  — Tu t'enfuis encore ? siffla-t-el e.


  — C'est devenu mon truc favori, répondit Kayla.


  El e contourna prudemment Cyan, et jeta un coup d'œil oblique au VAG accidenté. À l'intérieur, el e vit Phil s'efforcer d'ouvrir la portière conducteur qui était enfoncée. Il avait une blessure au front et saignait. Sur le siège passager, Ninette luttait avec le levier de contrôle et essayait d'éteindre le mécanisme de fermeture automatique qui avait bloqué les harnais de leurs sièges, les retenant prisonniers du véhicule.


  El e était seule.


  Kayla fit quelques pas en arrière. El e avait dépassé le stade de l'épuisement et tentait simplement de garder ses pieds sous el e. El e entendit des sirènes hurler dans la rue, hors de l'enceinte de Genetica. El es se rapprochaient, mais el e savait qu'el es n'arriveraient jamais à temps pour la sauver.


  Rien ne pouvait arrêter Cyan et, d'après ce qu'el e avait vu, presque rien ne pouvait la tuer. Si el e voulait vivre plus longtemps que les dix secondes à venir, el e al ait devoir réfléchir vite.


  Tandis que la vampire levait ses bio-lames couvertes de sang et se dirigeait vers el e en louvoyant, el e eut une bouffée d'inspiration.


  — Alors, où est Harlequin? demanda innocemment Kayla. Cyan s'arrêta net, comme si el e venait de heurter un mur.


  — J'aurais cru, poursuivit Kayla en bluffant ouvertement, qu'il serait ici, à tes côtés, à superviser la création de votre gigantesque armée vampire. C'est bien ce que vous essayez de faire, non ?


  Cyan ricana, amusée.


  — T'es douée, mais pas assez douée. (El e essuya le sang sur son visage et se rapprocha en balançant ses hanches de manière aguicheuse.) Chica, tu connais pas la moitié de l'histoire. Notre armée n'est qu'un début, qu'un détail. Attends de voir ce qu'on projette vraiment de faire. Quand on en aura fini, ce sera la fin de votre espèce, les humains.


  Kayla recula vivement.


  — Mais tu l'aimes, pas vrai ? Harlequin ? demanda-t-el e en jetant un nouveau coup d'œil en direction de la voiture.


  La vampire tressail ait à chaque fois qu'el e prononçait ce nom et une vague d'espoir monta en el e. Il fal ait qu'el e continue de la faire parler.


  — Qu'est-ce qui te fait croire ça ? ronronna Cyan.


  — Aucune femme avant un tant soit peu de respect pour el e-même n'endurerait ce que tu as enduré. (Kayla désigna l'arsenal d'armes organiques de Cyan.) Pas sans qu'un homme n'y soit pour quelque chose, d'une manière ou d'une autre.


  — Tu crois que j'ai fait ça pour lui? (Le rire mauvais de Cyan se transforma en un cri de douleur lorsque sa peau brûlée se mit à craquer.) Redescends sur terre, poussin. Personne ne réussit de nos jours uniquement avec ce que la nature lui a donné. On est à Los Angeles, la Cité des Anges. Si tes ailes ne sont pas aussi blanches que cel es de la voisine, va chercher du détergeant ou quitte la vil e. Tu vois ce que je veux dire ?


  — Mais tu es un vampire. Si la voisine se met en travers de ton chemin, tu n'as qu'à la tuer.


  — Bul etin d'informations, la nouvel e. Il y a des choses pires sur Terre que les vampires ou les loups-garous. Des choses qui te volent ton homme, qui pensent qu'el es valent mieux que toi, et qui ne veulent absolument pas se laisser tuer. (Cyan leva ses aiguil ons, comme pour repousser ce souvenir, et se renfrogna.) Qui peut me reprocher d'avoir voulu prendre le dessus sur el e ?


  — Sur qui ? Ninette avait réussi à ouvrir partiel ement la portière passager du VAG, mais le métal était trop tordu et trop déformé pour al er plus loin. La porte était coincée.


  Cyan eut un sourire cruel et referma la bouche.


  — Ce serait trahir un secret.


  El e bondit vers l'avant, ses lames sifflant en fendant l'air.


  — KAYLA ! Attrape !


  Quelque chose arriva sur Kayla en vrombissant. El e leva automatiquement le bras et la saisit. El e baissa les yeux vers l'épée plaquée argent qu'el e tenait et lança un regard furieux en direction de la voiture.


  — Tu viens de me lancer une épée ! cria-t-el e.


  — De rien, répondit joyeusement Ninette à travers l'ouverture de dix centimètres de la portière.


  Tous les sens de Kayla étaient en éveil. El e fit volte-face et leva son arme juste à temps pour contrer le coup fatal que Cyan voulut lui porter à la tête.


  L'impact la fit reculer et manqua la faire tomber, tordant toutes les articulations de ses bras, de ses poignets jusqu'à ses épaules. El e poussa un cri de douleur et retrouva son équilibre. La force du coup de la vampire lui coupa le souffle. El e recula tandis que Cyan se mettait à lui tourner autour, se déplaçant à pas feutrés sur le béton parsemé de gazon; une apparition cauchemardesque dans une robe de satin blanc maculée de sang.


  — L'amour nous fait faire des folies, murmura la vampire en se rapprochant doucement.


  El e déploya ses épines et observa Kayla d'un air éloquent.


  — Mais qui es-tu pour me juger ? Ce jeune loup vient de risquer sa vie pour te sauver. Et, juste histoire que tu le saches... (El e marqua une pause, les yeux luisant de méchanceté.) Ton gentil petit ami est mort pour lui, pas à cause de lui.


  — Quoi ?


  Kayla la dévisagea et sentit son cœur se contracter douloureusement.


  — Tu m'as bien comprise. Karrel protégeait le loup-garou. Il a fini par se faire tuer plutôt que de cracher le morceau et de laver sa réputation. C'est très héroïque, mais ce que j'aimerais que tu me dises, ma chère petite Chasseuse, c'est pourquoi il a fait ça.


  Un énorme fracas retentit à l'arrière du VAG, en provenance du coffre.


  Cyan n'y prêta aucune attention.


  — Je ne... je ne suis pas...


  Kayla secoua la tête d'un air impuissant. Son dos heurta le véhicule, son esprit tourbil onnait.


  Après tout ce qu'il s'était passé, Mutt était innocent et el e l'avait laissé là-bas, l'abandonnant à une mort certaine.


  — Oh, arrête de jouer la comédie, lui lança froidement Cyan. Les coups provenant de l'intérieur du coffre s'intensifièrent.


  — Pourquoi est-ce qu'un super Chasseur haut gradé, comme Karrel Dante, risquerait sa vie pour un simple loup-garou ? Qu'est-ce qu'il savait que nous ne savions pas ?


  — Je ne sais pas ! hurla Kayla. Je ne sais rien ! Tout le monde n'arrête pas de me poser ces questions auxquel es je n'ai aucune réponse et j'en ai marre ! Si on m'avait dit il y a encore deux jours que les loups-garous existaient, je vous aurais ri au nez. Je ne savais même pas que Karrel était un Chasseur avant hier soir !


  Cyan plissa les yeux. El e abaissa ses bio-lames et recula de quelques pas en hochant la tête.


  — Tu dis la vérité.


  — Merci, répliqua Kayla d'un ton sec.


  — Je n'ai plus besoin de toi.


  Kayla se rendit compte trop tard de son erreur. El e jura et tenta d'esquiver l'aiguil on de Cyan en roulant sur le côté. L'épée de la vampire fendit l'air à une vitesse inhumaine et, l'instant d'après, el e poussa un cri lorsque cel e-ci lui transperça le muscle sous le bras. Cyan enfonça son arme dans le coffre du VAG jusqu'au coude, empalant Kayla comme un papil on sur une épingle.


  Kayla suffoqua. Une vague d'agonie brûlante déferla dans son bras. Cyan sourit et leva sa deuxième épée devant son visage, la provoquant avec malice.


  — Il est temps d'éteindre les lumières, mon chaton.


  — Va te faire foutre ! rétorqua Kayla.


  — Très poétique. (Cyan tourna son arme et bloqua son bras, s'apprêtant à lui assener le coup de grâce.) Mais on dit que la plus grande chose que l'on puisse faire est de mourir par amour. T'en fais pas. Quand toi et ton louveteau serez réunis au Paradis, vous pourrez en discuter.


  Quelque chose cogna à nouveau dans le coffre derrière el e.


  — Tu vois ? dit Cyan en souriant. Même la voiture est d'accord avec moi. Cependant, il y a un truc que je devrais vraiment te dire avant que tu ne meures.


  Cyan se rapprocha. Kayla eut un mouvement de recul en sentant l'odeur nauséabonde de sang et de chair calcinée. Les lèvres carbonisées de la vampire se relevèrent en un sourire lugubre tandis qu'el e lui chuchotait à l'oreil e.


  — Karrel n'a jamais été à toi. C'était moi qu'il aimait, pas toi. Votre relation, tout ce qu'il t'a dit, tout ça n'était qu'une couverture.


  — C'est faux !


  Kayla leva les yeux vers le visage arrogant de la vampire et descendit douloureusement la main le long de son corps, cherchant sa ceinture à tâtons.


  El e poussa un cri vengeur, sortit son pistolet à impulsion électrique et l'enfonça dans la plaie béante sur le ventre de Cyan. Des arcs électriques bleus transpercèrent l'air en claquant lorsque le Taser pénétra dans son corps bio-mécaniquement amélioré.


  Cyan poussa un hurlement strident et arracha sa bio-lame de l'épaule de Kayla puis l'utilisa pour faire violemment voler le Taser des mains de la jeune femme.


  El e lui brail a quelque chose mais Kayla ne l'écoutait plus. El e flottait sur une vague de colère animale, de rage à l'état pur. Ses yeux s'abattirent sur le cou vulnérable de la vampire. El e fit alors volteface en grondant et brandit brutalement sa propre épée, visant la gorge de son ennemie pour lui trancher la tête.


  Une main crochue perfora soudain du coffre du VAG et, quelques secondes plus tard, l'arrière de la voiture s'ouvrit brusquement dans un crissement métal ique aigu. Skeet s'élança hors du véhicule. Ses liens en lambeaux pendaient encore sur son corps velu à moitié transformé. Il se jeta devant Cyan en grognant, cherchant en vain à la protéger.


  L'épée de Kayla lui transperça la gorge.


  Skeet la dévisagea d'un air incrédule avant que sa tête ne se détache de ses épaules. Il s'écroula sur l'asphalte; un tas de viande froide. Du sang coulait de son cou sectionné et se répandait sur le béton recouvert de cendres.


  Kayla baissa les yeux vers son épée, d'un air étonné.


  — Bon sang, c'est super coupant, dit-el e.


  El e tituba et s'agrippa au coffre du VAG. Le monde se mit à tourner autour d'el e et des points noirs envahirent sa vision périphérique.


  


  — Il vaut mieux, répondit une voix. El e appartenait à Karrel. Kayla leva des yeux embués et vit Ninette avancer derrière el e puis se placer devant el e d'un air protecteur. Ninette se dirigea vers Cyan et leva sa propre épée.


  — Tu ferais mieux de t'enfuir, gronda-t-el e.


  Cyan esquissa un sourire et montra du doigt la pelouse située devant les marches sur le côté du bâtiment.


  — Soit dit en passant, je crois que la fourrière vient juste de ramasser votre nouveau chiot. Vous devriez faire vite si vous voulez le récupérer.


  Kayla se retourna et jeta un regard tremblant dans la direction qu'el e indiquait. Un groupe de policiers se rassemblait autour d'une silhouette sombre à l'al ure canine, étendue dans l'herbe. Ils l'attachèrent sur un brancard et la chargèrent dans un hélicoptère de la police de Los Angeles.


  — Mutt ? murmura-t-el e.


  Quand el e se retourna, Cyan n'était plus là. El e avait couru se réfugier dans un ensemble de remises à proximité. Ninette saisit Kayla alors qu'el e s'élançait à sa poursuite.


  — Il faut qu'on ail e chercher Mutt ! s'écria-t-el e.


  — Et la voilà qui recommence avec ça. Écoute, Kayla... les flics l'ont capturé. Il n'est peut-être même pas en vie. Si tu vas là-bas dans l'état où tu es, ils t'attraperont aussi, sans parler du fait que tu feras sauter ta couverture. (El e désigna ce qu'il restait de Genetica.) T'as envie d'expliquer ça au département du shérif du coin ?


  Kayla acquiesça d'un air hébété. Toute son envie de combattre s'envola et el e s'affaissa contre la voiture. Du sang coulait de sa blessure à l'épaule.


  El e contempla le cadavre de Skeet. C'était une victoire, en quelque sorte : el e avait tué son premier loup-garou.


  Un de moins, plus que huit.


  — Et maintenant ? demanda-t-el e après un moment.


  Ninette leva des yeux inquiets vers l'horizon. Le vent se leva et ses cheveux lui fouettèrent le visage.


  — On va te prendre avec nous jusqu'à ce que ce bazar soit résolu. On ferait tout aussi bien de t'entraîner. On va commencer par de l'aïkido et par le maniement d'armes basiques pour al er jusqu'à t'enseigner les Sciences occultes, si tu réussis l'examen. Puis on avisera à partir de là.


  — Les Sciences occultes ? Ninette fit un petit sourire.


  — Tu verras, répondit-el e. On n'a pas la moindre idée de ce que les vampires ont prévu ensuite, mais je sais qu'une tempête approche. On veut être prêts lorsqu'el e s'abattra sur nous.


  Kayla s'appuya sur l'aile de la voiture accidentée et baissa les yeux vers l'épée dans sa main. El e essuya le sang sur sa jupe noire et la frotta sur sa manche pour la faire bril er, puis la brandit, pour voir ce que cela donnait.


  — Juste une question, demanda-t-el e. Est-ce que je peux garder l'épée ?


  UNE FORME FANTOMATIQUE traversa rapidement le nuage de cendres grises qui descendait lentement autour de l'immeuble en tournoyant. Les rayons rouge vif du crépuscule se reflétaient sur les particules qui virevoltaient et tourbil onnaient, encore et encore, et prenaient progressivement la forme d'une silhouette.


  Karrel Dante ouvrit les yeux et s'avança dans la lumière qui diminuait. Il ôta une fine pel icule de cendres de son uniforme de Chasseur, puis se redressa et observa avec intérêt deux vieux Land Rover s'arrêter dans le parking dans un crissement de pneus. Karrel grogna en reconnaissant les silhouettes familières de Tony et de Dan. Ils bondirent hors de leur véhicule et s'élancèrent en direction de la voiture de leur chef d'unité. Les renforts étaient enfin arrivés. Hormis le bandage maculé de sang qui lui recouvrait le front, Dan semblait s'être remis de sa petite rencontre avec Harlem.


  Karrel évalua la situation en une fraction de seconde : un loup-garou mort, une civile blessée. Les deux Chasseurs coururent rejoindre Kayla et Ninette qui leur demandaient d'aider Julissa à monter à l'arrière du premier véhicule. Phil referma la portière derrière el e et sauta derrière le volant. Tony fit rouler le lourd cadavre de Skeet dans une épaisse housse mortuaire en plastique et le mit dans le coffre du second tout-terrain. Les portières claquèrent et les deux 4x4 démarrèrent avant de traverser le gazon décoratif, dans une pluie de brins d'herbe artificiels.


  Karrel soupira et les regarda s'éloigner avec nostalgie. Il savait que Kayla ne s'embarquait pas dans un combat facile mais, pour l'instant, el e serait en sécurité, espérait-il.


  Il ferma les yeux et inspira profondément, désirant sentir les effluves de son parfum dans la brise nocturne. Il ne sentit que l'odeur du sang et des cendres.


  Karrel se retourna pourvoir disparaître les feux arrière des deux véhicules des Chasseurs dans la nuit qui tombait. Les premières voitures des forces de l'ordre arrivaient dans la direction opposée. Le bruit strident des sirènes s'éleva tandis qu'ils descendaient la rue sinueuse. Ils arrivèrent devant le bâtiment et sortirent à toute al ure de leur voiture de patrouil e d'un blanc étincelant. Ils se déployèrent afin d'encercler l'immeuble. Derrière eux, la pleine lune se levait dans le ciel nuageux du soir.


  Lorsque les premiers rayons du clair de lune passèrent au travers de la couche de nuages, le monde... changea. La scène qui se déroulait sous ses yeux oscil a soudain vers le gris puis revint à la normale dans un flash de lumière, révélant, pendant un très bref instant, une vision noire et atroce des enfers souterrains. Durant une fraction de seconde, le soleil couchant se transforma en un vide hurlant. La patrouil e qui s'activait en contrebas se métamorphosa en squelettes ambulants, éclairés de l'intérieur par de minuscules lueurs colorées.


  Puis, tout aussi soudainement, le monde reprit son apparence habituel e, tel un élastique. Cela donna mal au crâne à Karrel.


  Il recula de deux pas, jusqu'au mur du parking, et s'y adossa, le cœur battant. Le monde qui l'entourait se changea à nouveau en un grand vide gris. Le ciel s'assombrit et un vent glacial lui fouetta le visage, apportant dans son sil age l'odeur putride de décomposition et de chair pourrissante.


  Karrel poussa un cri et ses jambes ployèrent. Il se retourna pour agripper le mur derrière lui tandis qu'une lumière intolérablement vive lui transperçait soudain l'esprit. Quelque chose lui saisit la gorge et il se mit à tousser. Les larmes lui montèrent aux yeux. Il baissa la tête, confus, et vit sa main éclaboussée de sang.


  Que lui arrivait-il ?


  Une seconde lueur éclatante l'aveugla. Il s'effondra contre le mur. Une cacophonie assourdissante explosa brutalement autour de lui et une vague de chaleur lui brûla le visage. Karrel ouvrit les yeux et eut le souffle coupé.


  Le parking était en feu.


  Des flammes spectrales jail issaient des bouches d'égout et des canalisations, et remontaient à toute vitesse le trottoir en béton dans sa direction. Le feu blanc léchait goulûment l'air riche en oxygène. Il grondait et submergeait les quelques voitures encore garées là et les palmiers rabougris et saccagés tel e une rivière argentée, transformant les lieux en un cocon de flammes.


  Tous les lampadaires du parking explosèrent en même temps sous l'effet de l'intense chaleur spectrale. Karrel se baissa et se protégea instinctivement tandis qu'une pluie meurtrière de morceaux de verre bril ants s'abattait sur lui.


  Il regarda par-dessus son épaule et aperçut la silhouette.


  El e se tenait debout, voûtée, sur une pile de débris provenant de Genetica et était presque cachée par l'incendie. El e était ramassée sur el e-même et se dissimulait dans l'ombre, mais cette vision lui donna un horrible haut-le-cœur.


  El e était vaguement humanoïde, dans le sens où el e avait une tête, des membres et un tronc, mais toute ressemblance s'arrêtait là. El e avait beaucoup trop de jambes. Ses longs membres squelettiques étaient plies ensemble, s'enchevêtrant en formant des angles obscènes, et rejoignaient son corps dans un réseau de chairs rouges et déchirées et d'os brisés. Sa tête était triangulaire et n'avait pas d'yeux, mais un creux noir et rempli de dents se trouvait là où aurait dû être sa bouche. El e ressemblait à une mante religieuse géante recouverte de peau humaine écorchée. Son odeur fétide était indescriptible.


  Karrel se couvrit la bouche et le nez avec la main. Ses yeux commencèrent à pleurer. Qu'est-ce que c'était que cette horreur ?


  La tête de la chose se tourna lentement vers lui. Ses yeux aveugles plongèrent dans les siens avec une précision troublante. La main de Karrel se dirigea instinctivement vers sa ceinture, à la recherche de son couteau de chasse.


  Il n'y était pas. Ou plutôt, il y était bien mais il ne parvenait pas à le toucher.


  Comment cela pouvait-il même être possible ?


  Karrel se figea. Tous les muscles de son corps se raidirent lorsque la chose se mit à faire un bruit étrange et érail é. Après un bref instant, Karrel se rendit compte que la créature riait. El e se déplia dans un mouvement fluide et gracieux qui aurait pu être beau si el e n'avait pas été aussi terrifiante. El e se redressa de toute sa hauteur et se tourna vers lui, du haut de ses deux mètres soixante-dix.


  — Que diable êtes-vous ? murmura Karrel.


  La créature pencha la tête sur le côté. Des ombres envahirent son visage inhumain. El e ouvrit la bouche et expira un seul mot sifflant et languissant.


  — Laaa Mooooooooooooorrrrrrrrrrrrrrrrt.


  Le corps de Karrel fut parcouru de chair de poule. Il s'obligea à s'éloigner du mur, à se tenir droit, à défier la chose. Son instinct s'enroulait comme un ressort tandis que sa formation refaisait surface, poussant brusquement son esprit à moitié paralysé à agir.


  — Vous êtes la Mort ? (Karrel secoua la tête et tenta de maîtriser sa peur.) le vous imaginais plus grande.


  — Pas la Mort. Une Mort. Nous sommes nombreuses. Karrel contourna la chose, sentant son courage augmenter.


  — Ah ouais ? Et la Mort de quoi ? Des insectes ? Des petites bestioles rampantes? J'aurais juré avoir marché sur un truc qui te ressemblait dans les toilettes pour hommes hier.


  La créature ne répondit pas à sa rail erie. El e le fixait tandis que les flammes crépitaient autour d'el e.


  — Alors, qu'est-ce qu'il se passe maintenant ? Hein ?


  (Karrel sentit le monde se mettre à tournoyer autour de lui. Il n'arrivait toujours pas à croire ce qui était en train de se produire.) Je suis mort. Ça, j'ai compris. Mais je suis un fantôme maintenant, pas vrai? J'ai fait un marché avec le paradis. Est-ce que c'est le moment où tu me fais flotter hors d'ici et que tu me donnes ma petite harpe dorée en me disant de me présenter à Dieu tous les mardis soir pour les répétitions jusqu'à ce que j'aie vengé ma mort sur Terre? Est-ce que c'est comme ça que ça marche ?


  La chose continua à le dévisager. Karrel aurait pu jurer que de la pitié se lut soudain sur son visage impassible. Le feu autour d'el e brûlait avec de plus en plus d'éclat.


  — Quoi ? demanda-t-il.


  La chose s'éclaircit la gorge dans un râle.


  — Il y a eu une erreur. Vous avez été classé en tant que suicide. Vous appartenez à l'enfer désormais.


  Karrel eut le souffle coupé. Il se rendit compte de ce que cela impliquait et eut l'impression qu'un barrage d'eau glacée avait été ouvert en lui.


  — Non, dit-il.


  (Il recula de quelques pas chancelants, haletant, d'un air horrifié.) Je n'ai pas... Oh, mon Dieu ! Vous êtes la Mort ! Vous avez vu ce qu'il s'est passé !


  J'ai conclu un marché !


  — Pas avec nous, non. Vous devez maintenant venir avec moi.


  — Selon qui ? Hors de question !


  Soudain, Karrel s'élança et tenta de s'enfuir à toutes jambes.


  Il fit à peine deux pas quand une horrible douleur le transperça, le paralysant. Il poussa un cri mais poursuivit sa course, obligeant ses jambes à continuer d'avancer alors même que les flammes spectrales l'enveloppaient. La souffrance devint insoutenable. Il trébucha et s'effondra par terre, se tordant de douleur, sans bruit, tandis que le feu le submergeait. La sensation écœurante que sa chair fondait sur ses os parvint presque à lui faire perdre la raison, bien que son esprit logique lui dise que sa peau était toujours intacte et que l'incendie n'était pas réel.


  Il serra les dents, roula sur le côté et tenta de se diriger à quatre pattes vers la route en se servant de ses ongles. Son corps tressauta lorsque quelque chose s'abattit dans son dos. Karrel tressail it et poussa un cri. Le goût chaud et métal ique du sang lui remonta dans la gorge et remplit sa bouche tandis que ce qui semblait être une énorme épée dentelée s'enfonçait un peu plus dans sa cage thoracique. Karrel manqua de s'évanouir et se sentit être soulevé dans les airs et pendre devant le visage aveugle de la créature, empalé sur l'un de ses membres antérieurs aux al ures de faux.


  Il fixa la chose, sous le choc. Malgré l'obscurité, il pouvait discerner les moindres détails, des petites veines qui parsemaient la peau à vif de son cou à la contraction de ses muscles faciaux visibles. Il toussota et rassembla le peu d'énergie qui lui restait pour parler.


  — Je ne me suis pas tué ! Vous ne pouvez pas faire ça ! La chose secoua la tête.


  — Et cependant vous vous êtes suicidé.


  — J'ai été assassiné, bon sang !


  — Vous avez eu une chance de vous sauver. Vous avez choisi de ne pas la saisir.


  — Ce n'est pas un suicide, ça !


  — Votre coéquipier n'était pas loin. Il aurait pu vous sauver.


  — Ouais, et se faire tuer par la même occasion. J'essayais de lui sauver la vie ! (Karrel lança un regard furieux à la créature. Ses entrail es meurtries le faisaient haleter.) J'arrive pas à y croire ! C'est vraiment n'importe quoi ! Et le soldat qui se jette devant une grenade pour sauver ses camarades? Et la mère qui cache son enfant et s'enfuit de la maison pour éloigner des tarés armés de couteaux? Est-ce qu'ils vont en enfer aussi ? (La chose le fixa.) Répondez-moi !


  — Eh bien, officiel ement, ils sont à la limite. (La créature commençait à avoir l'air mal à l'aise.) La bonne action devrait contrebalancer le péché. C'est une question de point de vue. Votre sort dépend de qui est de garde à la Porte pour vous juger. Vous auriez pu vous en tirer, si vous n'aviez pas attiré l'attention sur vous en retournant sur Terre.


  — Mais mon accord...


  — L'accord est caduc. (La chose se rapprocha de lui en cliquetant et frotta avidement ses pattes avant.) Maintenant que vous êtes de retour dans ce monde, de nouvel es règles s'appliquent. Vous avez eu une chance d'al er au paradis, mais vous l'avez rejetée, ce qui en soi fait de vous un candidat pour l'enfer.


  — Vous m'envoyez en enfer pour un détail technique ? s'esclaffa Karrel. C'est tel ement tordu! Vous êtes pires que ma compagnie d'assurance !


  — Désolée. J'ai un quota à remplir.


  — Un quota ? (Karrel se mit à se débattre.) Al ez vous faire foutre ! Faites venir mon avocat !


  La chose secoua tristement la tête.


  — Il y en a plein là où on va.


  Les flammes spectrales qui les entouraient s'élevèrent en sifflant et se refermèrent sur eux, liquéfiant le sol sous leurs pieds jusqu'à ce qu'il se mette à bouil onner et que les molécules qui le constituaient se séparent. Karrel hurla. Il était tiré vers le bas, dans le sol, avec la créature. Il passa à travers le béton comme si ce n'était rien de plus que des sables mouvants. Il eut une brève impression de métal, de pierre, et de poussière tandis qu'il s'enfonçait plus profondément sous terre, sans cesser de se débattre et de donner des coups de pied. Il sombrait de plus en plus profondément et traversait la terre froide et inerte de plus en plus rapidement, à une al ure fol e, jusqu'à ce que la vitesse insensée manque le faire s'évanouir.


  Il toucha enfin terre, de manière brutale.


  Karrel avait l'impression que tous les atomes de son corps avaient été arrachés de force de leur emplacement, puis qu'ils avaient été à nouveau rassemblés. Sa tête résonnait et lui donnait la sensation écœurante d'avoir été déplacée. Son sang semblait bouil ir dans ses veines. Alors qu'il recouvrait connaissance, et bien qu'il soit en route pour l'enfer, une peur soudaine s'empara instinctivement de lui. Il leva vivement les mains vers son ventre, s'attendant à trouver une plaie irrégulière et sanguinolente là où la chose du parking l'avait frappé. À sa grande surprise, sa peau était intacte.


  Puis une terreur sauvage le submergea, quand le crépitement du feu parvint à ses oreil es. Karrel prit une profonde inspiration.


  


  Il y était, la vie après la mort.


  Il ouvrit alors les yeux.


  — Mon Dieu, suffoqua-t-il. Est-ce que c'est vraiment ça, l'enfer ?


  


  


  


  



  



  



  


  


  Kayla se tenait sur la jetée, dos au vent. El e contemplait les eaux calmes et sombres de la baie. Le soleil commençait à se lever. Au-dessus de sa tête, le ciel noir de la nuit arborait déjà de très légères nuances de violet et virait au bleu clair et au jaune près de la ligne d'horizon. Les montagnes bleues de Malibu s'élevaient à sa gauche, enveloppées dans le brouil ard marin matinal.


  Kayla inspira une grande bouffée d'air frais et humide et tenta de calmer ses nerfs. El e était habil ée de manière décontractée mais efficace, portant un débardeur camouflage vert et un jean. Ses cheveux étaient relevés en une queue-de-cheval qui lui donnait un air très professionnel. Le bandage blanc qu'el e avait à l'épaule semblait bril er dans la lumière précédant l'aube. El e ajusta ses lunettes thermiques d'un geste nerveux et baissa la main afin de caresser la pointe de la demi-douzaine de pieux en argent accrochés autour de sa cuisse. Les objets lui étaient peu familiers.


  Loin d'être une fin en soi, la mort de Karrel n'avait été que le commencement. La tragédie personnel e de ce meurtre l'avait liée à quelque chose de bien plus grand qu'el e-même. En cela, el e lui avait indiqué la marche à suivre, avait donné un but à sa vie, chose qui lui avait manqué auparavant.


  Au cours des sept jours qui avaient suivi les événements à Genetica, el e avait changé beaucoup de choses dans sa vie, des changements qui se faisaient attendre depuis longtemps. El e avait commencé par quitter son emploi minable au centre commercial afin de se consacrer à la formation des Chasseurs. Si el e n'avait que trente jours pour venger la mort de Karrel, el e voulait s'assurer qu'el e n'en perdrait pas une seule seconde. El e n'avait pas revu Karrel depuis qu'il l'avait retrouvée dans les toilettes, mais el e avait transmis consciencieusement les informations qu'il lui avait révélées aux Chasseurs. Maintenant que Skyler était parti, el e était suffisamment confiante pour mettre au courant quelques unités triées sur le volet quant à la situation. Ils avaient déjà plusieurs pistes, et al aient poursuivre l'une d'entre el es ce soir. Avec l'aide de Phil et de Ninette, el e avait pu mobiliser suffisamment de personnes pour faire en sorte que si les meurtriers de Karrel sortaient à découvert dans quelque endroit que ce soit en vil e, ils seraient rapidement capturés et emmenés.


  C'était un début, mais ce n'était toujours pas suffisant.


  Kayla espérait seulement qu'ils n'arriveraient pas trop tard.


  El e scruta les eaux profondes qui s'étendaient devant el e durant quelques secondes supplémentaires, puis laisser échapper un petit soupir. El e jeta un coup d'œil impatient par-dessus son épaule, en direction de Ninette. La jeune femme se tenait à ses côtés et était vêtue d'un treil is militaire à lacets et d'un débardeur blanc. El e balayait des yeux la mer à leurs pieds, d'un air froidement concentré.


  — Alors ? demanda-t-el e.


  Ninette lui fit signe de se taire et leva la main.


  — Quoi ?


  El e pointa quelque chose du doigt.


  Kayla regarda par-dessus la rampe l'eau qui clapotait en dessous d'el e. Deux formes humanoïdes étaient visibles dans la visée thermique de leurs lunettes. El es luisaient d'un rouge jaunâtre dans la noirceur progressive de l'océan. El e releva ses lunettes et jeta un coup d'œil vers l'eau. En faisant un effort, el e pouvait discerner la faible lueur blanche de deux planches de surf qui flottaient sur les vagues près de la jetée. Son cœur se serra.


  — Ce ne sont que des surfeurs.


  — Des surfeurs ? Aussi tôt dans la journée ? répliqua Ninette en lui lançant un regard oblique. Tu crois pas que c'est un peu bizarre ?


  Kayla la dévisagea pendant un moment jusqu'à ce que ses yeux se mettent à bril er.


  — Compris.


  Alors qu'el e prenait sa radio, un cri à vous glacer le sang retentit dans la nuit calme. Il provenait du parking derrière el es. Kayla sursauta et lança un coup d'œil paniqué par-dessus son épaule. Ninette resta immobile; el e fixait la mer en sifflotant tout bas.


  Au bout d'un moment, Kayla se retourna vers l'océan, essayant de calmer ses nerfs à vifs.


  — T'aurais peut-être pas dû donner les clés de ta monstrueuse voiture au voiturier, dit-el e. Tu crois qu'il a besoin d'un coup de main ?


  — Non, il va s'en sortir tout seul.


  Le visage de Ninette était impassible, mais Kayla connaissait suffisamment bien son chef d'équipe pour discerner la moindre trace de malice dans ses yeux noisette.


  — S'ils veulent te faire payer quinze dol ars pour garer ta voiture à six heures du matin, ils doivent le mériter. La voiture peut prendre soin d'el e-même.


  — C'est ce que j'ai entendu.


  Kayla se hâta de baisser à nouveau les yeux vers la mer. Les deux surfeurs étaient partis.


  El e se tourna vers Ninette d'un air consterné mais son nouveau chef d'unité était déjà en mouvement et traversait en courant les planches rugueuses du ponton en bois pour se rendre jusqu'aux marches menant à la plage. Kayla la suivit et eut instinctivement une impression de déjà-vu. El e essaya de ne pas regarder les balançoires calcinées et noircies qui se trouvaient près de la jetée ni les sièges vides qui se balançaient silencieusement dans la brise nocturne. Le fait que sa première mission se déroule ici plutôt qu'ail eurs était vraiment ironique, mais cela lui donnait la sensation étrange d'être revenue au point de départ, d'avoir bouclé la boucle.


  El e souhaitait vivement que tout ne se termine pas ici.


  El e suivit Ninette, descendit les marches et traversa la plage. Phil les attendait déjà au bord de l'eau, sous la jetée. Il était vêtu d'une tenue de camouflage noire. Julissa se tenait à quelques pas de lui et avait une épée en argent entre les mains, ce qui ne semblait pas du tout lui plaire. Les restes d'une planche de surf brisée gisaient à leurs pieds, à moitié immergés dans l'eau.


  — Je ne vois toujours pas pourquoi je devais faire partie de cette expédition de reconnaissance sur la plage, grogna-t-el e tandis que Kayla la rejoignait.


  El e lui lança un regard méprisant puis recula avec empressement lorsque les eaux sombres s'approchaient dangereusement de son jean Lucky à quatre cents dol ars.


  — En fait, se promener sur la plage est un passe-temps vraiment surfait. Pourquoi est-ce que je ne pouvais pas être cel e là-haut, sur la jetée, qui s'amusait et mangeait une glace pendant que d'autres pistaient des loups-garous et des vampires et...


  Ninette braqua sa lampe-torche vers les yeux de la jeune femme en guise de réponse. Une vague d'écail és noir irisé ondula sur le visage de Julissa et se mit à changer de couleur au contact de la lumière. Ses pupil es se contractèrent et une lueur jaune argenté se refléta dans ses iris. De minuscules dents commencèrent à lui sortir de la mâchoire.


  — OK, c'est bon !


  (Julissa fit un signe de main agacé et protégea ses yeux de la clarté. Ninette éloigna le faisceau de son visage et celui-ci redevint normal. Sa peau lisse était tout juste visible aux premières lueurs. El e se frotta la figure d'un air énervé.) Bien noté, je suis un monstre. Mais vous savez quoi ? Est-ce que ça a jamais empêché quelqu'un de devenir célèbre ?


  


  — Presque jamais, répondit Kayla en jetant un coup d'œil à Ninette. J'ai entendu dire que sortir en plein jour était également surfait. Je suis sûre que tu t'en sortiras.


  — C'est ce que j'ai dit, lança Julissa, apparemment insensible au sarcasme de Kayla. Bref. Regardez, j'ai trouvé un indice !


  Ninette redirigea consciencieusement le faisceau de lumière vers la planche de surf à leurs pieds. L'objet était dans un tel état qu'il en était à peine reconnaissable. A une extrémité, à côté d'une profonde marque de dents, el e pouvait lire le nom de « Gridz » peint de manière artistique en lettres capitales. La bride que l'on nouait à la chevil e avait été arrachée à coups de crocs.


  Ninette fronça les sourcils en examinant la planche.


  — On dirait que quelque chose a mangé nos surfeurs.


  — Ou c'est ce qu'ils veulent nous faire croire, répliqua Kayla. Ninette haussa les sourcils et regarda Phil. Kayla frotta ses bras congelés et se retourna pour contempler les vagues qui déferlaient.


  — Alors, qu'est-ce qu'on fait ensuite ?


  — Maintenant, on attend. (Ninette s'avança à côté de Kayla et éteignit sa lampe-torche.) Et parle moins fort. Les loups-garous sont pas franchement des créatures patientes donc, s'ils sont ici, ils se montreront tôt ou tard. Garde l'esprit ouvert et les sens en harmonie avec le vent. Tu devras utiliser ton instinct dans une situation comme cel e-là, alors écoute ce qu'il te dit. Sers-toi de ton esprit pour localiser exactement la position éventuel e des loups, comme je te l'ai appris.


  — Ou tu pourrais simplement appeler la base par radio et leur demander où sont les loups-garous, dit Phil en faisant un pas vers el es. On a un système de pistage thermique dans ce secteur... aïe !


  Il se frotta les côtes là où Ninette lui avait mis un coup de coude et se tourna pour lui adresser un large sourire. Un grondement sourd s'éleva sur la route derrière eux.


  Ninette et lui s'avancèrent immédiatement et se glissèrent dans la pénombre, sous les contrefiches soutenant la jetée. Ils firent signe à Kayla et Julissa de les suivre. Tous observèrent une camionnette de la patrouil e de la plage descendre seule la route de terre en vrombissant et s'arrêter au bord du sable. Un sauveteur armé d'un projecteur et d'une paire de jumel es à vision nocturne sauta hors du véhicule et remonta prudemment la plage.


  — 'Y a quelqu'un ? appela-t-il en braquant la lumière sur les vagues. Al ez, les mecs, je vous l'ai déjà dit une fois cette semaine. Vous savez que vous êtes pas censés surfer une fois la nuit tombée.


  Le sauveteur se tut. L'eau moutonna sous le ponton puis jail it dans une explosion d'écume blanche. Deux énormes loups-garous blonds se jetèrent hors des vagues et se dirigèrent pesamment vers la plage; leur langue pendait et des gouttelettes d'eau salée volaient de leur épaisse crinière décolorée par le soleil. Dans la lumière du projecteur, Kayla vit que les deux lycanthropes avaient une bride de planche de surf déchirée nouée à la chevil e. El e ressentit une légère satisfaction.


  El e était en train d'apprendre.


  El e releva brusquement ses lunettes à vision thermique et sortit de sa cachette en poussant un cri, talonnant les deux Chasseurs, afin d'intercepter les créatures.


  Tandis qu'el e dégainait son épée, l'épée de Karrel, el e se demanda pendant un court instant si celui-ci l'observait. El e se demanda s'il serait fier d'el e. La Mort ne faisait que mettre un terme à une vie, pas à une relation, et el e avait la ferme intention de profiter pleinement de la sienne à partir de maintenant.


  Karrel était peut-être décédé mais son amour pour lui continuait à vivre.


  El e avait le pressentiment que les festivités ne faisaient que commencer.


  


  


  


  


  



  


  


  QUelque chose bougeadans la pénombre de la discothèque qui venait d'être profanée.


  Une al umette s'embrasa et toucha la mèche d'une longue bougie. Une lumière orange pâle maladive emplit la pièce, mais el e n'était, par bonheur, pas suffisamment forte pour révéler tous les détails de la centaine de cadavres mutilés de loups-garous et de vampires qui, éparpil és sur les meubles entassés, gisaient dans diverses mares de sang attestant de la violence de leur mort. Les flammes se propageaient peu à peu dans le couloir et menaçaient d'empiéter sur les luxueux tapis rouges trempés de sang.


  Jagos sentit une goutte de sueur perler sur son front malgré la fraîcheur de la pièce. El e se mit à couler le long de son visage, le chatouil ant. Il l'essuya et s'éclaircit la gorge.


  — J'adore ce que tu as fait de cet endroit.


  Harlem sourit, bien que son expression ne laisse transparaître aucune trace d'humour. Il tourna le dos à l'humain en nage et se dirigea d'un pas nonchalant jusqu'au bar en miettes, en fredonnant une joyeuse petite chansonnette tout bas. Il jeta son dévolu sur une bouteil e de rhum intacte parmi les étagères fracassées et s'en servit une bonne rasade.


  — Gardez la monnaie, dit-il au barman éventré et énucléé, affalé sur le comptoir et dont les entrail es se déversaient, dissimulant le panneau sous lui portant l'inscription «Club Wolfbayne».


  — Al ez, mec. On attend, dit une voix. Nous laisse pas dans le noir comme ça.


  Harlem se tourna partiel ement en grognant tout bas. Les flammes dansantes se reflétaient dans ses yeux tandis qu'il fixait les trois loups-garous vautrés sur un canapé en cuir, le seul meuble qui soit resté intact dans cet endroit. Il plissa brièvement les yeux à la vue de Dana. El e était délicatement perchée sur l'un des accoudoirs du sofa, ses doux cheveux blancs tombant en cascade sur ses épaules. Une expression poliment horrifiée se lisait sur son visage.


  El e était la seule à avoir évité le bain de sang et les avait observés de loin, tandis que lui et ses hommes avaient exécuté la dernière phase sanglante de son plan. Après avoir bloqué toutes les issues, ils avaient systématiquement massacré chacun des disciples de Magnus, excepté une poignée de vampires terrifiés qui formait un petit groupe silencieux à l'extrémité du bar. Les trois délégués européen, japonais et asiatique avaient survécu et suaient maintenant à grosses gouttes. Cependant, leurs visages pâles reflétaient l'air rusé de ceux qui savent que leur argent, si ce n'est leur loyauté, les maintiendrait en vie.


  Ils fixaient, comme hypnotisés, l'énorme mal e recouverte d'un drap qui trônait au milieu de la pièce. Les petits sons qui en sortaient étaient anormalement bruyants: des cliquetis occasionnel ement accompagnés d'un long crissement semblable au bruit des ongles sur un tableau noir.


  Maintenant qu'il avait obtenu l'attention de tout le monde, Harlem fit volte-face et se redirigea vers la caisse en levant son verre pour porter un toast.


  — Bienvenue, messieurs, à l'aube d'une nouvel e ère; une ère où les loups-garous et les vampires travail ent main dans la main, bondissent le long du chemin sanglant tracé devant eux, quel que soit l'endroit où il les mène, en foulant ces humains chétifs aux pieds et en garantissant des siècles de festivités, de batifolages et des rivières de sang. Oui, c'est le discours que Magnus aurait fait à cet instant même, mais il n'est plus parmi nous, faut vous y faire. C'est mon tour désormais.


  Harlem prit une gorgée de rhum et fit tournoyer le liquide ambré au fond de son verre, d'un air pensif. Il s'éclaircit alors la voix et se tourna pour s'adresser à l'assemblée, ou à ce qu'il en restait.


  — Ding, dong, la sorcière est morte, mais l'Enfer ne serait pas l'Enfer sans quelqu'un pour se moquer de vos fesses en feu et les pointer du doigt pendant votre séjour. Je ne respecte pas ceux qui ne saisissent pas un gros biffeton lorsqu'on leur en agite un sous le nez, même s'il pendouil e de la culotte d'une prostituée. Donc, aujourd'hui, je mets aux enchères un petit trublion et le remportera celui qui balancera le plus de blé contre le mur et s'y tiendra, mais pas de bil ets avec des numéros qui se suivent, s'il vous plaît. En revanche, je prends la MasterCard. On est au troisième mil énaire, après tout.


  Harlem pencha la tête sur le côté et fit un clin d'œil à Dana. Il lança son verre dans l'âtre de la cheminée qui ronronnait, puis se tourna vers la caisse.


  — Jagos, le rideau, s'il te plaît.


  Harlem lui envoya un baiser et lui montra ensuite les dents de façon explicite.


  Jagos enjamba les cadavres qui jonchaient le sol pour atteindre la caisse, tentant d'éviter les plus grosses flaques de sang. Ses chaussures Gucci étaient ruinées, mais ce n'était sûrement pas le moment d'y faire al usion. Sa carrière avec Magnus n'avait pas du tout pris la tournure qu'il avait prévue.


  S'il parvenait à bien se faire voir par cette nouvel e meute, alors peut-être qu'un jour, il aurait un rôle prépondérant. Cet Harlem n'avait pas l'air aussi terrible que ce que tout le monde disait, et s'il obtenait l'énorme somme d'argent à laquel e il s'attendait pour l'arme secrète qui se trouvait dans la caisse, sa vie pourrait peut-être commencer à s'améliorer.


  Il saisit le rideau et se tourna vers l'assemblée d'un air las, tel l'assistant patient d'un magicien.


  — Mesdames et messieurs, je vous offre...


  Harlem se tut lorsqu'un hurlement perçant s'éleva. Il fit volte-face. Le rideau rouge retomba lentement. Il n'y avait aucune trace de Jagos.


  Il haussa les sourcils avec curiosité et fit un pas en avant, hyper conscient que les regards paniques des délégués étaient rivés sur lui. Son cœur accéléra tandis qu'il se rapprochait. Il jeta un coup d'œil prudent derrière le rideau. L'idée qu'il se soit planté lui vint brièvement à l'esprit, avant d'être réduite en miettes derrière l'immense mur qu'était son ego. Tout irait bien. C'était simplement une petite erreur de calcul de la résistance à la traction des liens qu'il avait utilisés. Tout ce qu'il avait à faire était de...


  La caisse explosa.


  Harlem se jeta frénétiquement par terre. D'énormes échardes et des morceaux de métal tordu perforèrent le plafond de la discothèque saccagée. De la lumière filtra. Les vampires poussèrent des cris de douleur et coururent se mettre à couvert. Leur chair fumait suite à cette exposition inattendue aux UV.


  Une silhouette sombre se releva des débris de la boîte. Ses muscles puissants se contractèrent quand il brisa la dernière chaîne qui le rattachait au mur. Il se tourna vers la sal e. Alors qu'il se redressait, du sang chaud coula de sa gueule béante. Il leur aboya furieusement dessus, éclaboussant de fluide écarlate les murs alentour.


  L'instant d'après, les restes dépecés de Jagos atterrirent sur le canapé en cuir, faisant déguerpir les derniers loups-garous présents. Ils s'enfuirent de la pièce en poussant des hurlements paniques. Des claquements de portes résonnèrent à travers la discothèque.


  Seul Harlem ne cil a pas lorsque la forme squelettique et sinueuse du monstre fit volte-face. Ses yeux noirs assassins transpercèrent son esprit tandis que des griffes de trente centimètres de long s'élançaient vers lui.


  Harlem eut un sourire triomphal et pressa le bouton rouge de sa télécommande. Un cliquetis et un bourdonnement retentirent lorsque le col ier à UV de la créature fut activé, inondant la sal e d'une lumière bleue aveuglante.


  Le monstre poussa un cri de douleur quand sa peau commença à brûler et que l'odeur de chair calcinée emplit l'atmosphère. Sa peau nue et cadavérique eut un vif reflet chromé avant de se couvrir promptement d'une vague d'écail és noires blindées, le protégeant de la luminosité.


  Harlem laissa la lumière le brûler pendant quelques instants de plus afin de faire passer son message. Il éteignit ensuite le col ier à UV et observa l'être.


  Il leva les mains, d'un air hébété, pour toucher sa peau tandis que les écail es se rétractaient.


  Les veines de son cou palpitaient. Il s'éclaircit la gorge dans un grondement menaçant.


  — Qu'est-ce que tu m'as fait ? croassa-t-il.


  — Juste un peu de chirurgie génique, mon pote. Il n'y a pas de quoi en avoir honte.


  — De chirurgie quoi ?


  Harlem recula. Son visage rayonnait.


  — Bienvenue à Los Angeles, Harlequin, dit-il en souriant. Je pense que tu vas te plaire ici.


  


  À suivre


  


  Émission américaine de télé-réalité diffusée sur la chaîne ABC depuis 2003 et où des professionnels du bâtiment rénovent les habitations de familles en difficulté.


  Restaurant américain spécialisé dans le petit-déjeuner, et tout particulièrement dans les pancakes.


  Le Jàegermeister est un genre de liqueur fait à base de plantes, de fruits, de racines et d'épices.
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